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PREFACE. 


Le succgs de ce livre a de beaucoup dgpassg nos espgrances : deux editions 
successives, tiroes a grand nombre dexemplaires , se sent gcoulges en peu de 
temps ; et nous sommes heureux de pouvoir constater que le point de vue sous le- 
quel nous avons prgsentg la franc-ma$onnerie n’a pas gtg sans influence sur le 
redoublement d’activitg qui, depuis lors, s'est manifesto de toutes parts dans les 
loges, et sur la determination qui a ramene aux travaux magonniques uoe foule 
d’hommes de coeur et de capacite qui s’en gtaient eloign £s parce qu’ils n’avaient 
pas gtg mis k m£me d’en apprgeier l’utilitg et l’importance. Toutefois ce succgs 
ne s’est pas gtabli sans quelques protestations. L’ignorance et la routine, et 
d’honorables susceptibilitgs, trop promptes cependant k s’gmouvoir, se sont gle- 
v£es avec une sorte de violence contre les prgtendues revelations que ren- 
ferme notre oeuvre. Nous avons gtg dgnoneg au Grand-Orient comme ayant 
vioieie serment de discretion que nous avons prgtg en nous faisant initier,et 
nous nous sommes vu l’objet des censures de cette autorite magonnique (1). Une 
telle rigueur devait d’autant plus nous surprendre que , prgvoyant le reproche 
d’iudiscretion qui nous serait adressg, nousavions eu la precaution d’y rgpondre 
k 1’avance par des arguments , suivant nous , sans replique. Void , en effet, ce 
qu’on lisait dans la preface de notre premiere edition : 

« 11 nous a paru indispensable de faire prgegder la premiere partie de notre bis- 
toire d’une Introduction ou se trouvent dgcrits les symboles , les ceremonies et 
les usages divers de l’association magonnique, et oti les mysteres de cette asso- 
ciation sont expliques et compares avec les mysteres de l’antiquitg. Et, k ce 
propos, nous nous Mtons de remarquer que nous n’avons rien dit qui dgj k 
n’eflt ete cent foisimprime, non-seulement par les ennemis de la soci6t6 magon- 
nique , mais aussi par beaucoup de ses membres les plus zglgs et les plus re- 
commandables , avec l’approbation implicite ou formellement exprimge des 
grandes-loges et des grands-orienls. 

« Comme une assertion de cette nature a besoin d’etre justifige , qu’il nous 
soit perm is de l’appuyer de quelques preuves. Dgs 1723 , la Grande-Loge de 

(!) La sentence a gtg prononege & la majoritg de50 voix contre 15. Plus de 150 membres 
ayant voix deliberative n’gtaient pas venus sigger. 


& JV 
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n PREFACE. 

Londres elle-mime donnait k plusieurs de ses membres la mission d£ riunir et 
de publier les statuts, les doctrines , les instructions, et diffirentes cirimonies 
interieures de la franc -magonnerie.Ce recueil parut peu de temps apris, sous le 
nom du frire Anderson, avec le visa de la Grande-Loge. Toutes les autres admi- 
nistrations magonniques ont traduit ou riimprimi le livre d’Anderson , ou en 
ont public d’analogues. Le Grand-Orient de France est mime alii plus loin. 
En 1777, il fit paraltre un journal ayant pour titre : £tat du Grand-Orient, dans 
lequel se trouvaient rapportis et dicrits ses travaux les plus secrets. Ce journal 
est remplaci , depuis 1813 , par la publication des procis-verbaux des deux 
fetes solstitialesannuelles. On peut y lire les discours des orateurs, lescomptes- 
rendus des travaux opiris dans le semestre, et jusqu’i nos formulaires les plus 
mystirieux. De nos jours, il n’y a pas une loge de ce regime qui no se serve, pour 
la tenue de ses assemblies, pour la reception des profanes, des ntuels imprimis 
de la magonnerie frangaise. Ces rituels se vendent mime publiquement. Us ont 
iti insiris en entier dans le tome X des Cirimonies et Coutumes religieuses, de 
Bernard Picard, idition de 1809. 

« Si quelques membres du Grand-Orient ripugnent k ce genre de publications, 
la majoriti s’y montre favorable , comme itant de nature k propager parmi les 
frires les notions trop peu ripandues de la franc-magonnerie. Cela est si vrai , 
qu’il y a quelques annies, le Grand-Orient nomma cbef de son secritariat le frire 
Bazot , qui avait pricidemment mis au jour un Manuel oft sont reproduits les ri- 
tuels magonniques (1), et un Tuileur , ou sont rapportis les mots , les signes et 
les attouchements de tous les grades; donnant consequemment, par un tel 
cboix, une sanction implicite k la publication de ces ouvrages. Cette tendance 
du Grand-Orient k favoriser la propagation des connaissances magonniques s’est 
manifestie tout ricemment encore d’une maniire non moins frappante. Il a au- 
torisi, en 1841, par une dilibiration spiciale, l’impression du Cours interpritatif 
du frire Ragon, qui contient replication des symboles et des mystires les plus 
cachis de la franc-magonnerie. 

« Les autres orients magonniques se sont giniralement montris tout aussi di- 
sireux de voir ces connaissances se ripandre parmi les frires de leurs juridictions, 
En 1812, la Mire-Loge du rite icossais pbilosopbique autorisa le frire Alexandre 
Lenoir k publier son livre intituli : La franc-magonnerie vendue d ta veritable ori- 
gins, ou, comme dans l’ouvrage du frire Ragon , les mystires magonniques sont 
dicrits et interpritis. D’un autre citi, le Suprime-Conseil de France, qui comp- 
tait au nombre de ses membres le frire Wuillaume , auteur d’un Tuileur de tous 
les grades, s’empressa, lors de la reprise de ses travaux, enl821, d’adresserce 
tuileur k tous les ateliers de son rigime, qui lui en firent la demande. 

a Nous pourrions sans peine multiplier les citations de ce genre ; mais que prou- 
veraient-elles de plus? Les seuls exemples que nous venons de rapporter nous 

(t) Rendant compte de ce manuel dans la Gazette de France , le 7 ffcvrier 1818, Colnet 
disait en terminant : « Pour en flnir avec le irk* oher frire Basot, j'gjonterai qne eon ma- 
nuel apprendra am profanes tout ce qu'ils peuvent diswer ds savour sur la franc mag o nner is. a 
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PREFACE. ni 

autorisaien| suffisamment k publier notre Introduction. 11 nous paraissait Evident 
que ce quo d’autres avaient fait avant nous, que ce que les grands-orients avaient 
approuv6 ou tol6rd, nous 6tait £galement permis. D£s lors, toutes nos hesitations 
ontcessg, tous nos scrupules se sont evanouis. Cependant, nous nous sommes 
abstenu d’aborder certaines mati&res qui nous semblent devoir res ter voices; 
nous nous sommes garde de memo avec soin de decrire aucun des moyens qui 
servent aux francs-magons k se recon naltre entre eux. 

a On objectera que les livres dont nous parlons n’etaient destines qu’aux seuls 
membres de l’association magonuique. Cela est vrai ; et c’est pour eux seuls aussi 
que nous avons 6crit. Mais , de mdme que les auteurs de ces livres ne pouvaient 
repondre qu’ils ne tomberaient pas entre des mains profanes , nous ne garantis- 
sons pas non plus que le ndtre ecbappera k cette destinge commune k tout cequi 
est imprime. Au reste , k parler franchement, nous n’y verrions pas un inconve- 
nient bien grave. Le secret de la franc-magonnerie ne reside pas , les fibres in- 
struits le savent bien, dans les ceremonies et les symboles. Quel danger y aurait- 
il done I ce que les profanes apprissent de nous-memes ce que nous sommes, 
ceque nous feisons et ce que nous voulons? Ne serait-ce pas une reponse victo- 
rieuse k toutes les plaisanteries, A toutes les calomnies qu’on a repandues sur 
noire compte? Une telle publicite ne pourrait m§me qu’etre favorable k la franc- 
magonnerie, et lui attirerait certainement de nombreux proselytes (1). 11 est k 
remarquer , en effet, que l’immense dAveloppement qu’a pris notre society date 
seulement de l’Apoque ou le livre d’ Anderson a soulevA pour le public le voile 
6pais qui avail couvert jusque-l& les mystAres magonniques. » 

Au reste si les considerations qui precedent n’ont pas 6t6 assez puissantes 
pour demon trer au Grand-Orient la non-culpabilite de notre ceuvre, nous avons 
6te amplement dedommage de la severite qu’il a deployee k notre egard, par les 
tdmoignages d’interet que nous avons regus de l’immense majorite de nos freres. 
H en est un surtout dont nous sentons vivement tout le prix. Une des loges les 
plus importantes de Paris, la CUmente-AmitiS , qui d6j& avait cbaleureusement 
proteste contre notre mise en jugement f a voulu nous donner une nouvelle 
marque de confiance et d’estime : elle nous a appeie k diriger ses travaux , et 
elle a charge le firere Pagnerre, notre editeur et notre ami, du soin de la re- 
presents, en qualite de depute, pres du senat de la magonnerie frangaise. Re- 
venu enfin tout entier des fAcheuses preventions qu’il avait congues contre 
nous, ce corps nous a admis Tun et l’autre dans ses rangs avec une bienveil- 
lance toute ftratemelle. 

Nous avons accumuie dans cette histoire une telle abondance de dates et de 
Cuts que , malgre toute l’attention que nous avions apportee , lore des premieres 
editions, 41a correction du texte, il etait presque impossible qu’il nes’y glissAtpas 
quelques erreurs. Nous nous sommes efforc6 cette fois d’eviterunpareiiecueil; 

(I) L’gvdnement a justify cette opinion. 11 n’est pas rare aujourd’hui de voir des profanes 
declarer qu'ils ont ete determines a demander 1’ initiation par les lumieres que notre livre 
leur avait foumies sur la nature et sur le but de la franc* magonnerie. 
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nr PREFACE. 

et, pour y parvenir plus siirement, nous sommes remonte aux sources oi i nous 
avions puise. Grace a une verification scrupuleuse, nous avons la coofiance 
t fondee que l’edition actuelle est tout k fait exempte d’inexactitudes. 

: La ne se bornent pas les ameliorations que nous y avons introduites. Tout en 
nous attachant a conserver la pagination des editions precedentes, afin qu’il fut 
facile ; de verifier dans toutes les citations qui pourraient etre faites de cet ouvrage, 
nous n^avons cependant laisse echapper aucune occasion d’y intercaler des faits 
notiveafyx, quand ils nous paraissaient offrir quelque interet. Le chapitre qui 
traitedessocidtes secretes politiques a ete refondu presque en entier, et consi- 
ddrablement augmentd, en ce qui touche notamment les societes irlandaises, 
anglaises et americaines , sur lesquelles nous nous sommes procure des rensei- 
gnements etendus. L’appendice qui suit Ylntroduction a egalement subi des 
corrections et regu des accroissements notables; et celui qui terminait le livre 
s’est grossi de plusieurs notices detachees , dont la longueur eftt entravd la 
marche de la narration, et qui , pour la plupart, forinent autant de morceaux 
aussineufs quepiquants. Parmi ces additions, nous citerons plus specialement 
Particle qui traite des fendeurs-charbonniers ; de precieuses recherches sur 
Yordre royal de Ueredom de Kilwinning; des edaircissements nouveaux sur 
la creation du rite icossais ancien et accepU en Amerique ; des anec- 
dotes peu connues sur les soctttes secretes politiques allemandes , enfin des 
details pleins d’interfct sur les associations polynesiennes des arioys et des 
oulitaos , etc. 

Peut-etre toutes nos etudes et toute notre perseverance n’eussent-elles point 
sufli pour nous mettre en etat de former un ensemble de notions aussi etendu et 
aussi complet sur les associations secretes que celui que presente notre livre, si 
plusieurs freres non moins instruits que zeies ne nous avaient facility Paccomplis- 
sement d’une Uche si vaste et si penible, en mettant k notre disposition lerdsul- 
tat de leurs recherches personnelles et les riches collections dont ils sont pos- 
sesseurs. Dansle nombre, nous nommerons plus specialement le frere Morison 
de Greenfield, qui nous a genereusemcnt livre tous les tresors de ses archives, 
les plus abondantes et les plus curieuses qui aient jamais ete reunies ; — le frere 
deMarconnay, qui nous a fourni d’importants et nombreux documents sur les 
societes du Canada et des £tats-Unis d’Amerique ; — le frdre Theodore Juge, k 
qui nous devons d’interessants materiaux sur les loges de la Suisse; — le frere 
Poelix, enfin, ancien venerable de loge k Mayence, et le frere Kloss, grand- 
maltre de la Mere-Loge de l’union eclectique , e Francfort sur le Mein , qui 
tous deux nous ont communique de precieux renseignements sur Phistoire ma- 
gonnique en AUemagne. C’est done pour nous un devoir de payer ici a ces freres 
un juste tribut de reconnaissance pour Putile concours qu’ils ont bien voulu 
nous preter. 
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PREMIERE PARTIE. 


INTRODUCTION. 


Signes exlerletura de la fr&nc-mafonnerie. — Esprit do prosolytisme dc* masons. — Proposition d un pro- 
fane. — Lc cabinet des reflexions. — Description de la loge. — Places, iroignes et fonctions des o Aiders. 
— Omertnre des travani d'apprenti. — Les visitcurs. — Les bonnenrs mafonniques. — Reception du 
proCsnc. — D be ours dc Porateur : dogmes, morale, rtgles gendrales dc la franc-mafonneric, rites, orga- 
nisation des Grandes-Loges et des Grands-Orients, etc. — QOture des travaux d'apprenti. — Banquets. — 
Logos (f adoption. — M““ de Xaintrailles re^ue franc-ma^on. — Pose de la premiere pierre et inaugura- 
tion d'un nouveau temple. — Installation d'une loge et de ses ofliciers. — Adoption d’un louvetcau. — 
Geremonie ftmebre. — Reception de compagnon. — Reception de mallrc. — Interpretation des symbolcs 
mafonniques. — Les hauts grades. — Carrd mystique. — Appendice : Statistique univenelle de la 
firanc-ma^onnerie. — Calendrier. — Alphabet. — Abreviations. — Protocoles. — Explication des gravure; . 

L’ attention des passants est particulikrement attiree a Paris par certains 
signes hi^roglyphiques et myst<$rieux qui dkcorentles enscignes d’un asscz 
grand nombre de marchands. Ici, ce sont trois points disposes en triangle ; 
la , une &pierre et un compas entrelaces; plus loin , une etoile rayonnante 
ayant au centre la lettre G; ailleurs, des branches d’acacia. Quelquefois 
ces divers signes sont r^unis et groupks. Au Palais-Royal, rue aux Fers, 
rue Saint-Denis, on voit aussi figurer k l’6talage de plusieurs boutiques des 
objets du m6me genre : de petits tabliers de peau, de larges rubans bleus , 
rouges, noirs, blancs, orange, charges des emblkmes dont nous venons de 
parler, ou de croix, de pelicans, d’aigles, de roses, etc. Ces symboles et ces 
insignes appartiennent k la franc-maconnerie, association seerkte quo lo 
gouvernement tolfcre k Paris et dans les autres villes de la France, et qui a 
des 6tablissements sur tous les points du globe. 

Peut-fitre n’y a-t-il pas un habitant de cettc capitate, pas un etrangcr, 
qui n’ait etd vivement sollicit4 de sc faire agreger a la societe inaconniquc. 
« C’est, dit-on k ceux que l’on veut enrfiler, une institution philanthropique, 
progressive, dont les membres vivent en frkres sous lc niveau d’une douce 
egalitd. Lksont ignorkes les frivoles distinctions de la naissance et de la for- 
tune, et ces autres distinctions, plus absurdes encore, des opinions et des 
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2 PREMIERE P ARTIE. 

croyances. L’unique superiorite qu’on y reconnaisse est celle du talent; en- 
core faut-il que le talent soit modeste, et n’aspire pas k la domination. Une 
fois admis, on trouve mille moyens et mille occasions d’etre utile k ses sem- 
blables, et, dans l’adversit6, on regoit des consolations et des secours. Lee 
franomacon estcitoyen de l’univers : il n’existe aucun lieu oil il ne rencon- 
tredes frferes empresses k le bien accueillir, sans qu’il ait besoin de leur 
6tre recommand^ autrement que par son titre, de se faire connaltre d’eux 
autrement que par les signes et les mots myst^rieux adopts par la grande 
famille des initife. » Pour determiner les curieux, on ajoute que la soci&d 
conserve religieusement un secret qui n’est et ne peut £tre le partage 
que des seuls francs-magons. Pour decider les hommes de plaisir, on fait va- 
loir les frequents banquets oil la bonne chfcre et les vins g£n£reux excitent k 
la joie et resserrent les liens d’une fraternelle intimity. Quant aux artisans 
et aux marchands, on leur dit que la franc-magonnerie leur sera fructueuse, 
en Cendant le cercle de leurs relations et de leurs pratiques. Ainsi, Ton a 
des arguments pour tous les penchants, pour toutes les vocations, pour 
toutes les intelligences, pour toutes les classes; mais peut-Atre compte-t-on 
un peu trop sur l’influence des pr^ceptes et de l’exemplemagonniques, pour 
rectifier les fausses iddes et pour £purer les sentiments £goistes qui portent 
quelques personnes k se faire recevoir. 

Dfcs que le sujet qu’on s’efforce d’attirer a c£d6 aux instances ou k l’elo- 
quence del’apdtre magon, il est averti qu’il aura k payer un droit de recep- 
tion et plus tard une cotisation annuelle, destines k subvenir aux frais d’as- 
sembiees et aux autres depenses de la loge k laquelie il sera presente ; car 
les membres de la societe sont distribues, m£me dans une seule ville, en pe- 
tites comraunautesseparees, ou loges, distingu^es entre elles par des litres 
speciaux, tels que les Neufs-sceurs, la Trinite , Us Trinosophes, la CUmente 
ami tit. , etc. Dans la plupart des villes, chaque loge a un local ou un temple 
particulier. A Paris, k Londres, un mfime local sert a plusieurs loges ( 1 ). 

Le profane, qui doit fitre majeur, de condition libre, de moeurs bonne-: 
tes, de bonne reputation et sain de corps etd’esprit, est propost a V initia- 
tion dans la plus prochaine tenue de la loge. Son nom, ses prenoms, son 
Age, sa profession, et toutes les autres designations propres k le faire recon- 
nattre, sont inscrits sur un bulletin, et jetes, ilia fin des travaux, dans un 
sac, ou dans une bolte, appeie sac des propositions , qui est presente k cha- 
cun des assistants, dans 1’ordre de ses fonctions ou de son grade. Le bulletin 

(1) Les principaux locaux de Paris sont situ4s rue de Grenelle-Saint-Honore, 45; 
rue Saint-Merry* 41; place du Palais de Justice, au Prado, et rue de la Douahe, 16. 
A Londres, il y a t rente-sept locaux de loges ; les plus frequent^ sont ceux de Gornhill, 
de Covent-Garden, de Great-Queen-Street* et de Bishopsgate-Street. 
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estlu par le venerable, ou president, a l’assembl6e, qui est appetee & voter au 
scrutin deboules sur la prise en consideration de la demande. Si toutes les 
boules con tenues dans la capsesont blanches, ilest donn6 suite k la propo- 
sition. S’il s’y trouve trois boules noires, le postulant est repousse definiti- 
vement et sans appei. Une ou deux boules noires fontajourner la deliberation 
h un mois. Dansl’intervalle, les freres qui ont vote contre la prise en con- 
sideration sont tenus de se transporter chez le venerable, pour lui faire con- 
nattre les motifs qui les ont diriges dans leur vole. Si ces motifs paraissent 
suffisants au venerable, il le fait savoir & la loge dans la seance qui suit, et 
la proposition est abandonnee. Dans le cas contraire, il engage les frferes & 
se desister de leur opposition. S’il n’y peut reussir, il rend la loge juge des 
raisons alieguees contre l’admission du profane ; et, lorsque la majorite 
partage son avis, il est passe outre h la prise en consideration. 

La rbgle veut qu’aprfes ce premier scrutin, le venerable donne secrfetement 
a trois fibres la mission de recueillir des renseignements sur la moralite du 
profane. Mais trap souvent ce devoir est enfreint : le venerable neglige de 
nommer les commissaires, ou bien ceux-ci ne remplissenl point leur man- 
dat; et la loge ferme les yeux sur ces irregularites. De lit vient qu’on admet 
dans les temples ma$onniques beaucoup de gens qu’on eftt mieux fait de 
laisser dehors. 

A la tenue suivante, les commissaires jettent leurs rapports ecritsdans le 
sac des propositions, et le venerable en donne lecture it l’assembiee. Si les 
renseignements obtenus sont defavorables, le profane est repousse, sans 
qu’il soil necessaire de consulter la loge; dans le cas contraire, le scrutin 
circule de nouveau, et, quand les votes sont unanimes, la reception du pro- 
fane est fixee it un mois de le. 

Le profane n’est jamais amene au local de la loge par le frere presenta- 
teur. Un frere qu’il ne connatt pas est charge de ce soin. A son arrivee, il 
est place dans une chambre tapissee de noir, oh sont dessinds des embiemes 
funeraires. On lit sur les murs des inscriptions dans le genre de celles-ci : 

— « Si une vaine curiosite t’a conduit ici, va-t-en. — Si tu crains d’etre 
edaire sur tes defauts, tu n’as que faire ici. — Si tu es capable de dissimu- 
lation, tremble; on te penetrera. — Si tu tiens aux distinctions humaines, 
sors; on n’en connatt point ici. — Si ton &me a senti l’effroi, ne va pas plus 
loin. — On pourra exiger de toi les plus grands sacrifices, m6me celui de 
ta vie. Y es-tu resigne? » 

Cette chambre est ce qu’on appelle le cabinet des reflexions. Le candi- 
dat doit y rediger son testament et r£pondre par ecrit it ces trois questions : 

— « Quels sont les devoirs de l’homme enyersDieu? — Envers ses sembla- 
bles? — Envers lui-m&ne? » 
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Pendant que le profane, laissd seul, medite dans le silence sur ces divers 
sujets, lesfrkes, rtemis dans la loge, procfcdent d Vouverture des travaux. 

Ce qu’on nomme la loge est une grande salle ayant la forme d’un paral- 
Idlogramme, ou carrd long. Les quatre cdtte portent les noms des points 
cardinaux. La partie la plus reculAe, oil si^ge le venerable, s’appelle l’o- 
rient, et fait face a la porte d’entrte. Elle se compose dune estrade dlevte de 
trois marches au-dessus du sol de la pifcce, et bordee d’une balustrade. L’au- 
tel, ou bureau, plate devant le trdne du ten Arable, porte sur une seconde 
estrade haute de quatre marches ; ce qui fait sept marches pour arriver du 
parvis h l'autel. Un dais de couleur bleu-ciel parsemA d’Atoiles d’argent 
surmonte le trdne. Au fond du dais, dans la partie supArieure, est un delta 
rayonnant, ou gloire,m centreduquel onlitencaractfcreshdbraiques le nom 
de Jdhovah. A la gauche du dais, est le disque du soleil ; a la droite, le crois- 
sant de la lune. Cesont les seules images qui soient admises dans la loge. 

A l’occident, des deux cdtte de la porte d'enttee, s’Alfcvent deux colonnes 
de bronze dont les chapiteaux sont ornte depommes de grenades entr’ou- 
vertes. Sur la colonne de gauche, esttrateela lettre B: surl’autre, on lit 
la lettre J. Prte de celle-ci, se place le premier surveillant, et, prte de la 
premiere, le second surveillant. Ces deux officiers ont devant eux un autel 
triangulaire charge d’emblfcmes ma^onniques. Ils sont les aides et les sup- 
pliants du vinirable, et, ainsi que lui, ils tiennent & la main un maillet, 
comme signe de leur autoriti. 

Le temple estorni dans son pourtour de dix aulres colonnes; ce qui en 
porte le nombre total & douze. Dans la frise, ou architrave, qui repose sur 
les colonnes, rfegne un cordon qui forme douze noeuds en lacs d’amour. 
Les deux exttemitte se terminent par une houpe, nommie houpe denteUe , 
et viennent aboutir aux colonnes J et B. Le plafond dicrit une courbe ; il est 
peint en bleu-ciel, et parsemi d'itoiles. De l’orient, par tent trois rayons, 
qui figurent le lever du soleil. 

La Bible, un compas, une iquerre, une ipie h lame torse, appelic 4pfa 
flamboyanle, sont plates sur l’autel du vinirable, et trois grands flambeaux 
surmontte de longs cierges sont distribute dans la loge ; l’un a Test, au bas 
des marches de V orient; le deuxiime it l’ouest, prte du premier surveil- 
lant, et le dernier au sud. 

Des deux cdtte de la logo, rfcgnent plusieurs rangs de banquettes, oh 
prennent place les frires non fonctiounaires. C’est ce qu’on dteigne sous 
les noms de colonne du nord et de colonne du midi. 

Dans quelques loges, le dais, qui ombrage le trdne du vinirable, est de 
soie cramoisie ; et alors le second surveillant occupe le centre de la colonne 
du midi. C’est ce qui a lieu dans les loges dites icossaises , et dans toutes les 
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loges angiaises et americaines. Aux fitats-Unis, le venerable (worshipful 
master) est coiffe d’un claque garni interieurement de plumes noires et de- 
core d’une large cocarde de la m6me couleur. Au lieu de maillet, il tient une 
masse assez semblable 4 une sonnette de table. Les surveillants ( senior war- 
den el junior warden) sont places dans une espfcce de niche orn6e de dra- 
peries it {ranges, et-ils portent, appuye sur la cuisse, corame les herauts d’ar- 
mes, un Mton d’ebfcne tourne en forme de colonne. 

Independamment du venerable et des surveillants, qu’on appelle figure- 
ment les trots lumieres , on compte dans la loge un certain nombre d’au- 
tres officiers qui, de m£me que les trois premiers, sont elus au scrutin, che- 
que ann4e, 4 la Saint-Jean d’hiver. Tels sont Xorateur, le secretaire , le 
trisorier, Y hospitalier, V expert, le maitre des ceremonies , le garde des 
sceaux, 1’ archivists, Y architects, le maitre des banquets, etle coucr eur, ou 
garde du temple. Les loges icossaises ont en outre un premier et un second 
diacres, un porte-etendard et un porte-epee. 

En Angleterre etaux Etat-Unis, les loges n’ont pas un aussi grand nom- 9 
bre d’officiers. On y compte seulementun venerable (worshipful master), 
un premier et un second surveillants (senior and junior wardens), un se- 
cretaire (secretary), un tr&orier ( treasurer), un chapelain (chaplain), un 
premier etun second diacres ('senior and junior deacons), un garde interieur 
(inner guard), un garde extdrieur, ou tuileur ( outer guard, or tyler), et un 
expert (steward). Dans les loges dites misraimites, les surveillants ont le 
nom A’assesseurs, les diacres celui d’ acolytes, et l’hospitalier s’appelle iU- 
mosinaire. 

La plupart des officiers occupent dans la loge une place determin£e. 
L’orateur et le secretaire ont leur siege 4 l’orient, pr4s de la balustrade ; le 
premier k la gauche du venerable ; le second , k la droite. Le trdsorier est k 
rextremite de la colonne du midi , au-dessous de l’orateur ; l’hospitalier, k 
l’extr£mite de la colonne dunord, au-dessous du secretaire. Chacun de ces 
fonctionnaires a devant lui un bureau . L’expert et le mattre des ceremonies 
sont assis sur des pliants, aubas des marches de l’orient, l’un devant l’hos- 
pitalier, l’autre devant le tresorier. Le premier diacre siege k 1’orient, 4 la 
droite du venerable; le second diacre, 4 l’occidcnt, 4 la droite du premier 
surveillant ; le couvreur, derri4re le second diacre, pr4s de la porte d’entree. 
L’exterieur, qu’on nomme les pas perdus , est habituellement garde par un 
frere servant, retribue par la loge. 

Des insignes particuliers servent a distinguer les officiers des membres 
sans fonctions. Tous portent un large ruban bleu-ciel moire, en forme de 
camail, dont la pointe leur descend sur la poitrine. A ce cordon, oh sont 
ordinairement brodes des branches d'acacia et d’autres embl&mes mason- 
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niques, est attach^ un bijou symbolique dont la nature varie suivant les 
attributions de l’officier qui en est d£cor6. Ainsi, le vdndrable porte une 
dquerre ; le premier surveillanl, un niveau ; le second surveillant, une ligne 
d’aplomb ; l’orateur, un livre ouvert ; le secretaire, deux plumes en sautoir; 
le tr4sorier, deux clfe ; le premier expert, une r&gle et un glaive ; le second 
expert, ou frire terrible, une faux et un sablier ; le garde des sceaux, un 
rouleau et un cachet ; l’bospitalier, une main tenant une bourse ; le mattre 
des cdrdmonies, une canne et une 4p6e crois^es ; le mattre des banquets, 
une come d’abondance ; l’architecte, deux rfcgles en sautoir ; le garde du 
temple, ou couvreur, une massue. Les diacres ont des brassards. Les ex- 
perts et le couvreur portent une dp4e ; le mattre des c6r4monies, une canne; 
les diacres, un long baton blanc, et quelquefois une lance. 

En Angleterre, en Hollande, aux Etats-Unis, les cordons des offlciers ne 
sont pas uniformdment bleu-ciel. Ils sont de la couleur particulifere adoptee 
par la loge. Les frfcres qui n’ont pas de fonctions y sont d6cor£s d’un sim- 
ple tablier de peau blanche. 

C’est le vdndrable qui convoque et preside les assemblies, qui ouvre et 
ferme les travaux ; qui communique aux initiis les mystferes de la franc- 
magonnerie ; qui met en deliberation toules les ma hires dont s’occupe l’o- 
telier ; qui accorde, refuse ou retire la parole ; qui resume les avis, ferme 
les discussions et fait voter, et qui surveille {’administration de la loge. 

Les surveillants dirigent les colonnes du midi et du nord. C’est par leur 
entremise que les masons qui y siigent demandent la parole au president. 
Ils rappellent it l’ordre les frires qui s’en 6 car tent. 

L’orateur prononce les discours destruction et d’apparat. II requiert l’ob- 
servation des statuts gineraux de la ma$onnerie et des r&glements particu- 
lars de la loge, s’il s’apercoitqu’on les enfreigne. Dans toutes les discussions, 
il donne ses conclusions, immediatement avant le resume du venerable. 

Les procfes-verbaux des tenues, ou trade d’ architecture, les planches do 
convocation, et en general toutes les ecritures de la loge, sont expedies par 
le secretaire. II fait partie, de mime que le venerable, de toutes les com- 
missions, et il en redige les rapports. 

Le tresorier est le depositaire des finances de la loge. L’hospitalier a la 
garde de tous les dons que les frfcres deposent dans le tronc de bienfaisance, 
h la'fin de chaque tenue. Les Anglais et les Americains n’ont pas d’hospi- 
talier. Chez eux , chaque ma$on fait un don annuel pour le soulagement 
des frfcres indigents, tequel est adress6 <t la Grande-Loge, qui en fait elle- 
mCme la distribution, par l’entremise de son committee of charity, ou com- 
mission de bienfaisance. 

Les francs-macons Strangers & la loge, qui se pr&ententpour la visiter, 
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sont txulis, c'est-i-dire examines par[le frtre expert. Ce so in est confix en 
Angleterre et en Am^rique k Youter guard , eu tuileur. C’est aussi l’expert 
ou son suppliant, le frfcre terrible, qui prepare le r&ipiendiaire et le guide 
dans le cours des iprcuves auxquelles il est soumis. Dans les loges anglai- 
ses, cette fonction est remplie par le senior deacon, ou premier diacre. 

Les attributions du mattre des ceremonies, du garde des sceaux, de l’ar- 
chiviste, du mattre des banquets, sont suffisamment designees par les titres 
que portent ces officiere. 

L’architecte est le depositaire du mobilier de la logo. C’est lui qui or- 
donne et surveille tous les travaux de construction et de decoration ,que 
l’atelier a pu deiiMrer. 

Le couvreur a la garde des portee , qu’il n’ouvre aux frferes ou aux pro- 
fanes qu’aprks l’accomplissement des formal ites voulues. C’est k lui que les 
fr&res visiteurs donnent k l’oreille le mot de semestre, lorsqu’on les intro- 
duit dans le temple. 

Le premier diacre est charge de transmettre les ordres du venerable au 
premier surveillant et aux autres officiers de la loge, pendant la duree des 
travaux qui ne peuvent 6tre interrompus, tels que les deliberations , les 
receptions et les discours. Le second diacre est, dans les m&mes circon- 
stances, l’intermediaire du premier surveillant avec le second, et des deux 
surveillants avec les frferes qui dicorent les colonnes, c’est-A-dire qui garnis- 
sent les deux c6tes de la loge. 

C’est seulement dans les ceremonies d’apparat, dans les deputations so- 
Iennelles , et, en Amerique et en Ecosse, dans les processions publiques, 
que le porte-etendard et le porte-epee ont des fonctions k exercer. En ge- 
neral, le porte-etendard ouvre la marche du cortege , et le porte-epee pre- 
cede immediatement le venerable. 

Le chapelain des loges anglaises prononce les invocations et les priferes 
dans les grandes occasions. Habituellement, c’est un ministre du culte, ap- 
partenant indifferemment k l’une ou k l’autre des communions existantes. 

C’est toujours le soir que les frferes se reunissent. Le temple , qui n’a 
point de fenetres, est edaire par un nombre determine de lumiferes ou 
d’itoiles. Ce nombre est de neuf, de douze, de vingt-un, de vingt-sept,de 
trente-six, de quatre-vingt-un , suivant la grandeur de la salle ou l’impor- 
tance de la solennite. 

Lorsque le venerable veut ouvrir les travaux, il frappe plusieurs coups 
sur l’autel avec son maillet. Alors les frfcres s’asseyent it la place qu’ils doi- 
vent occuper ; le couvreur feme les portes. 

Ce prealable accompli , le venerable , debout devant le trAne , se couvre, 
saisit de la main gauche l’epee flamboyante, dont il appuie le pemmeau sur 
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l’autel ; prend, de la droite, son maillet ; frappe un coup, que les surveil- 
lants r^petent, et le dialogue suivant s’etablit : 

Le venerable. Frfcre premier surveillant, quel est le premier devoir 
d’un surveillant en loge ? 

Le premier surveillant. C’est de s’assurer si la loge est couverie. 

Sur l’ordre que lui en donne le venerable , le premier surveillant charge 
le second diacre de s’informer auprfcs du couvreur s’il n’y a point de pro- 
fanes dans le parvis, et si, des maisons voisines, on ne peut ni voir ni enten- 
dre ce qui va se passer. Le couvreur ouvre la porte, visite les pas perdus, 
s’asgure que tout est clos &l’ext4rieur, et vient rendre compte de cet examen 
au seconddiacre, qui en fait connattre le resultat au premier surveillant. 

Dans les loges anglaises et am^ricaines , les choses se passent plus sim- 
plement : le garde int^rieur se borne & heurter k la porte avec le pommeau 
de son epee, et le tyler lui repond , au dehors, pay une semblable percus- 
sion : cela veut dire que le temple est couvert. Cette precaution prise , le 
dialogue continue. 

Le premier surveillant. Venerable, la loge est couverte. 

Le v£n£rable. Quel est le second devoir? 

Le premier surveillant. C’est de s’assurer si tous les assistants sont 
masons. 

Le v£n£rable. Fr&res premier et second surveillants, parcourez le nord 
et le midi, et faites votre devoir. Debout et k l’ordre, mes frfcres. 

A cet appel du venerable, tous les frfcres se Invent , se lournent vers l’o- 
rient, et se mettent dans la posture consacr£e. Les surveillants quittent leurs 
places, se dirigent de l’ouest vers Test, et examinent successivemeut tous les 
assistants, qui, k leur approche, font le signe ma$onnique, de manure que 
ceux qui se trouvent devant eux. n’en puissent rien voir. Cet examen ter- 
mini, et de retour k leur poste, les surveillants informent le vdndrable qu’il 
n’y a dans la loge aucun profane, aucun cowan (ennemi), suivant l’expres- 
sion des masons anglais. 

Aprfcs avoir interroge les diacres et la plupart des autres officiers sur la 
place qu’ils occupent en loge et sur les fonctions qu’ils y remplissent, le 
v4n<5rable continue ses interpellations. 

Le venerable. Pourquoi, frfcre second surveillant, vous placez-vous au 
sud? 

Le second surveillant. Pour mieux observer lesoleilh son mdridicn, 
pour envoyer les ouvriers du travail k la recreation et pour les rappeler de la 
recreation au travail, afin que le Maltre en retire honneur etcontentement. 

Le v£n£rable. Oh se tient le frfere premier surveillant ? 

Le second surveillant. A l’ouest. 
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Le vEnErable. Pourquoi, frkre premier surveillant? 

Le premier surveillant. Comme le soleil se coucheji l’ouest pour fer- 
mer le jour, de mEme le premier surveillant s’y tient pour fermer la logo, 
payer les ouvriers et les renvoyer contents et satisfaits. 

Le vEnErable. Pourquoi le venerable se tient-il k Test? 

Le premier surveillant. Comme le soleil se lkve k Test pour ouvrir le 
jour, de mEme le venerable s’y tient pour ouvrir la loge, la diriger dans ses 
travaux et l’Edairer de ses lumikres. 

£e venerable. A quelle heure les magons ont-ils coutume d’ouvrir leurs 
travaux? 

Le premier surveillant. A midi, venerable. 

Le vEnErable. Quelle heure est-il, frkre second surveillant? 

Le second surveillant. Venerable, il est midi. 

Le vEnErable. Puisqu’il est midi, et que c’est k cette heure que nous 
devons ouvrir nos travaux, veuillez, mes frkres, me prater votre concours. 

Le venerable frappe trois coups, que les surveillants repklent. II se tourne 
ensuite vers le premier diacre, et, la tete dEcouverte, il lui dit la parole & 
l’oreille. Le premier diacre va transmettrc la parole au premier surveillant, 
qui, par le second diacre, l’envoie au deuxikme surveillant. 

Le second surveillant. Venerable, tout est juste et parfait. 

Le vEnErable. Puisqu’il en est ainsi, au uom du Grand Architecte de 
l’univers, je declare cette loge ouverte. A moi, mes frfcres. 

Tous les assistants, les regards tournfe vers le venerable, font, k son 
exemple, le signe et la batterie d'apprenti, avec l’acclamation haunt! 

Le vEnErable. Les travaux sont ou verts. En place, mes frkres. 

Ce formulaire est le plus generalement adopts ; c’est celui des loges dites 
tcossaises, et de toutes les loges qui suivent le rile des ancient magons, ou 
rite anglais, et sont rEpandues dans les vastes possessions de la Granjle- 
Bretagnc, dans les divers Ltats de l’Union americaine, dans le Hanovre, etc. 
Il diffkre peu de celui des loges dites franfaises. L’acclamation de celles-ci 
est vivat ! l’acclamation des loges tnisr aimites est alleluia! Les Anglais et 
les Amdricains n’ont ni acclamation ni batterie manuelle. 

Aussitdt que la loge est ouverte, le venerable engage le secretaire k don- 
ner connaissance k l'assembiee de la planche tracts des derniers travaux, 
c’est-a-dire du procks-verbal de la seance precedente. Lorsque la lecture est 
terminde, il invite les surveillants k provoquer les observations des frkres 
de leurs colonnes sur le morceau d’ architecture qui vient de leur etre com- 
munique. Puis, si aucune rectification n’est demandee, il requiert l’ora- 
teur de condure, et les frkres de manifester leur sanction ; ce qui se fait en 
elevant les deux mains et en les laissant retomber avec bruit sur le tablier. 

2 
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C’est h peu prfes de cette manure qu’ii est proc4d6 dans les autres delibera- 
tions.. 

Quand des frferes etrangers & la loge se presentent pour visiter les tra- 
vaux, ils sont introduits aprfcs cette adoption du procfcs-verbal, qui n’a ja- 
mais lieu qu’en fatnille. Jusque-li, ils se tiennent dans une piece voisine, 
oil le frfere servant leur fait inscrire, sur un livre appeie registre de pre- 
sence, leurs noms, leurs grades, et les titres des loges auxquelles ils appar- 
tiennent. On n’admet aucun visiteur qui ne soit au moins pourvu du grade 
de mattre, et qui ne soit porteur de son dipldme. 

Sur l’avis donne par le couvreur qu’ii se trouve des visiteurs dans les 
pas perdus, le venerable envoie auprfcs de ces frfcres lo mattre des ceremo- 
nies pour leur tenir compagnie, et l’expert pour les tuiler, c’est-i-dire pour 
s’assurer qu’ils sont reellement francs-ma$ons. Cette formalite accomplie, 
l’expert se fait remettre les diplftmes, et va les deposer avec le registre de 
presence, sur le bureau de l’orateur de la loge. Cet officier compare les si- 
gnatures apposees, ne varietur, sur les dipldmes, avec celles que les fibres 
ont tracees sur la feuille de presence ; et, lorsqu’il en a reconnu l’idenlite, 
il fait part du resultat de son examen au venerable, qui ordonne alors d’in- 
troduire les visiteurs. 

Les honneurs qu’on leur rend varient suivant le grade ou les fonctions 
dont ils sont revetus. 

Si ce sont de simples mattres, on leur donne l’entree dans les formes 
consacrees, et le venerable leur fait une courte allocution, £ laquelle uu 
d’eux repond ; puis, aprfcs avoir applaudi ma$onniquement & leur presence, 
on les fait asseoir sur l’une des deux colonnes. 

Dans quelques loges qui se piquent de se conformer aux traditions an- 
ciennes, le venerable adresse au visiteur les questions qui suivent, avant de 
l’autoriser ii prendre place. 

— Frfcre visiteur, d’oil venez-vous ? * 

— De la loge de Saint-Jean, venerable. 

— Qu’en apportez-vous? 

— Joie, sante et prosperite & tous les frfcres. 

— N’en apportez-vous rien de plus ? 

— Le mattre de ma loge vous salue par trois fois trois. 

— Que fait-on h la loge de Saint-Jean? 

— On y eifcve des temples & la vertu, et Ton y ereuse des cachots pour le 
vice. 

— Que venez-vous faire ici? 

— Vaincre mes’ passions, soumettre ma volonte, et faire de nouveaux 
progrfcs dans la ma$onnerie. 
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— Que demandez-vous, mon frfere? 

— Une place parmi vous. 

— Elle vous est acquise. 

Quand le viaiteur est dfecorfe des hauls grades, les membresde la logo se 

rfeunissent sur sen passage, et, joignant leurs fepfees au-dessus de sa fete, 
ferment oe qu’on appelle la vodte d'acier. Pendant ce temps, le vfenferable et 
les sunreillants frappent alternativement des coups de mailletssur leurs au- 
tels, et ne s’arrfetent que lorsque le visiteur est parvenu k l’orient. Alors les 
fibres retoument k leurs places; le vfenferable exprime au visiteur les felici- 
tations de la loge ; le visiteur j rfepond ; on applaudit, et chacun se rassied. 

Lorsque le visiteur appartient it l’autorife ma$onnique, on lui envoie, 
dans les pas perdus, une deputation de sept fr feres, porteurs de glaives et 
d’dtoiles. Le maltre des cferfemonies, qui marche en fete, le prend par la 
main et le conduit k la porte de la loge. Lfe, il trouve le vfenferable, qui lui 
presente sur un coussin les trois maillets de l’atelier, et prononce un dis- 
cours approprfe k la circonstance. Le visiteur prend les maillets, et s’avance 
vers l’orient, sous la voflte d’acier, escorfe du vfeuferable, des surveillanls, 
du mattre des cferfemonies et des sept membres de la deputation. Arrive au 
trdne, il rend les maillets au venerable et aux surveillants, en adressant k 
chacun d’eux quelques paroles obligeanles. Ensuite la loge applaudit, et 
les travaux reprennent leur cours. 

Les plus grands honneurs sdtt reserves au grand-mattre. Quand il se 
presente en visiteur dans un loge, on lui envoie d’abord, dans la salle d’at- 
tenfe, deux mattres des ceremonies, accompagnes de neuf frferes avec des 
etoiles ; puis, le venerable, precede du porte-etendard et du porte-epee, 
entoure des deux surveillants et de douze frferes avec des etoiles, se rend 
prfesde lui, le harangue, lui offre sur un coussin les trois maillets, les 
cies du tresor et celles de la loge, et le conduit ensuite fe l’orient, k tra- 
vers une double haie de frferes qui ferment la voflte d’acier sur le passage 
du cortege. Lfe, s’accomplit le mfeme ceremonial que dans le cas precedent. 
Lorsque le grand-mattre veut se retirer, le cortege qui l’a introduitse forme 
de nouveau et le reconduit jusque dans le parvis du temple. Le venerable 
et les surveillants restent en place, et battent de leurs maillets sur l’autel, 
jusqu’fe ce qu’il soit parti. 

On rend aussi des honneurs aux venerables de loges qui se presentent 
oomme visiteurs. Ce sont les memes que ceux qu’on attribue aux frferes des 
hauts grades, et que nous avons dfecrits ci-dessus. 

Gfenferalement, quand les honneurs ont fefe rendus au commencement 
d’une sfeance, les frferes qui surviennent sont introduits sans cferfemonie, et 
conduits k la place que leur grade leur donne le droit d’occuper dans la loge. 
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On est trfcs prodigue en France des honneurs magonniques. Dans les 
loges anglaises et americaines, on prockle plus simplement. Aprfcs avoir 
ete convenablement tuiie par 1’oMter guard, qui le decore d’un tablier aux 
couleurs de la loge, et ne lui permet pas de porter d’aulres insignes, le visi- 
teur est introduit avec les formalins d’usage. 11 s’arrfite un moment entre 
les deux colonnes, fait le salut ma^onnique au worshipful master et aux 
deux wardens, et va s’asseoir ensuite & la place qu’il lui plait de choisir. Ce 
n’est que dans les grandes occasions que ces loges refoivent les visiteurs 
avec quelque apparat. ' 

Le moment etant venu de recevoir le profane, le frfcre terrible se rend au- 
prfes de lui, dans le cabinet des reflexions, prend 4 la pointe de son epee son 
testament et ses reponses, et les apporte au venerable, qui en donne con- 
naissance h la loge. S’il ne s’y trouve aucune proposition contraire aux prin- 
cipes de la franc-ma$onnerie, le fr£re terrible retoume pr£s du candidat, 
lui bande les yeux, et lui 6te tous les objets de metal qu’il peut avoir sur 
lui; ensuite il lui decouvre le sein et le bras gauche, le genou droit, lui fait 
chausser du pied gauche une pantoufle, lui entoure le cou d’une corde dont 
il tient l’extremite; puis, dans cet etat, il l’amfene h la porte du temple , oft 
il le fait heurter trois fois avec violence. 

— Venerable, dit le premier surveillant, on frappe h la porte en profane I 

— Voyez, dit le venerable, quel est le temeraire qui ose ainsi troubler 

nos travaux! • 

En cet instant, le couvreur, qui a entr’ouvert la porte, pose la pointe de 
son epee sur la poitrine nue du recipiendaire, et dit d’uue voix forte ; 

— Quel est l’audacieux qui tente de forcer l’entree du temple? 

— Calmez-vous, repond le frfcre terrible ; personne n’a l’intention de p6- 
netrer malgre vous dans cette enceinte sacree. L’homme qui vient de frapper 
est un profane desireux de voir la lumifere, et qui vient la solliciter hura- 
blement de notre respectable loge. 

— Demapdez-lui, dit le venerable, comment il a ose concevoir l’espe- 
rance d’obtenir une si grande faveur. 

— C’esl, repond le frfcre terrible, parce qu’il est ne libre, et qu’il est de 
bonnes moeurs. 

— Puisqu’il en est ainsi, dit le venerable, faites-lui dediner son nom, le 
lieu de sa naissance, son Age, sa religion, sa profession et sa demeure. 

Le profane satisfait a toutes ces demandes ; ensuite lc venerable donne 
l’ordre de l’introduire. Le fr&re terrible le conduit entre les deux colonnes, 
c’est-ii-dire au centre de la loge, et lui appuie la pointe de son epee sur le 
sein gauche. * 

— Que sentez-vous? que voyez-vous? dit le venerable. 
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— Je ne vois rien, rdpond le profane ; mais je sens la pointe d’une arme. 

— Apprenez, dit le v^n^rable, que l’anne dont vous sentez la pointe est 
1’image du remords qui dlchirerait votre coeur, si jamais vous 4tiez assez 
malheureux pour trahir la soci6t4 dans laquelle vous sollicitez votre admis- 
sion, et que l’dtat d’aveuglement dans lequel vous vous trouvez figure les 
tto^bres oil est plongg tout homme qui n’a pas regu l’initiation magonnique. 
R^pondez, monsieur. Est-ce librement, sans contrainte, sans suggestion, 
que vous vous pr&entez ici? 

— Oui, monsieur. 

— R£fl£chissez bien k la demarche que vous faites. Vous allez subir des 
4preuves terribles. Voussentez-vousle courage de braver tous les dangers 
auxquels vous pourrez 6tre expos4 ? 

— Oui, monsieur. 

— Alors je ne r£ponds plus de vous!... Frfcre terrible, reprend le vdnd- 
rable, entratnez.ee profane hors du temple, et conduisez-le partout oil doit 
passer le mortel qui aspire h connattre nos secrets. 

On entratne le r6cipiendaire dans le parvis. LA, pour le d4router, on lui 
fait faire quelques tours sur lui-m6me; ensuite on le ramfene k l’entr^e du 
temple. Le couvreur a ouvert les deux battants de la porte; on aplac£, un 
peu en avant, un grand cadre dont le vide est rempli par plusieurs couches 
de fort papier, et que soutiennent des frfcres de chaque c6t£. 

— Que faut-il faire du profane? demande le frfere terrible. 

— Introduisez-le dans la caverne, r^pond le v6n£rable. 

Alors deux frferes lancent violemment le r6cipiendaire sur le cadre, dont 
le papier se rompt et lui livre passage. Deux autres fibres le regoivent, du 
cdt4 oppos4, sur leurs bras entrelacfe. On ferme avec force les deux bat- 
tants de la porte. Un anneau de fer, ramen4 plusieurs fois sur une barre erd- 
nel£e, de m£me m4tal, simule le bruit d’une serrure qu’on fermerait h plu- 
sieurs tours. Pendant quelques instants, on observe le plusprofond silence. 
Enfin, le v£n£rable frappe un grand coup de maillet, et dit : 

— Conduisez le r&ipiendaire prfcs du second surveillant, et faites-le 
mettre h genou. Profane, ajoute-t-il, quand cet ordre est ex4cutd, prenez 
part h la pri&re que nous allons adresser en votre faveur k l’auteur de toutes 
choses. Mes frferes, continue le v6n4rable, humilions-nous devant le Sou- 
verain Architecte des mondes ; reconnaissons sa puissance et notrefaiblesse. 
Contenons nos esprits et nos coeurs dans les limites de l’£quit£, et efforgons- 
nous, par nos oeuvres, de nous Clever jusquA lui. II est un ; il existe par 
lui-mdme, et e’est de lui que tous les 6tres tiennent l’existence. II se rdv&le 
en tout et par tout ; il voit et juge toutes choses. Daigne, 6 Grand Architecte 
de l’univers, prot6ger les ouvriers de paix qui sont r&inis dans ton temple: 
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anime leur zfele, fortifie leur Ame dans la lutte das passions; enflamme leur 
coBur de l’amour des vertus, el donne-leur 1’ Eloquence et la perseverance 
ndeessaires pour faire cherir ton nom, observer tes lois et en etendre 1’em- 
pire. Prfite & ce profane ton assistance, et soutiens-le de ten bras tutei&ire 
au milieu des epreuves qu’il va subir . Amen ! 

Tens les frfcres repfetent : Amen ! 

— Profane, reprend le venerable, en qui mettez-vous votre confiance? 

— En Dieu, repond le recipiendaire. 

— Puisque vous mettez voire confiance en Dieu, suivez votre guide d’un 
pas assure, et ne craignez aucun danger. 

Le frfcre terrible relfcve le recipiendaire et le conduit entre les deux colon- 
nes. Le venerable poursuit : 

— Monsieur, avant que cette assemble vous admette aux epreuves, il est 
bon que vous lui donniez la certitude que vous etes digne d’aspirer k la re- 
velation des mystfcres dont elle conserve le precieux depdt. Veuillez rdpon- 
dre aux questions que je vais vous adresser en son nom. 

On fait asseoir le recipiendaire. II est d’usage que le siege qu’on lui pre- 
sente soil herisse d’asperites et porte sur des pieds d’indgale hauteur. On 
veut voir jusqu’a quel point la gene physique qu’il en dprouve indue sur la 
lucidite de ses iddes. 

Le venerable lui adresse diverses questions sur des points de metaphy- 
sique. De ses reponses, il doit rdsulter qu’il croit en Dieu, et qu’il est per- 
suade que tous les hommes se doivent reciproquement affection et devoft- 
ment, quelles que soient d’ailleurs leurs opinions religieuses et poliliques, 
leur patrie et leur condition. Le venerable commente toutes les reponses du 
recipiendaire, les developpe, et lui fait, en quelque sorte, un cours de phi- 
losophie etde morale. Puis il ajoute : 

— Vous avez convenablement repondu, monsieur. Cependant ce que je 
vous ai dit vous a-t-il pleinement satisfait, et persistez-vous dans le dessein 
de vous faire recevoir franc-ma$on ? 

Sur la rdponse affirmative du recipiendaire, le venerable reprend : 

— Alors, je vais vous faire connaltre k quelles conditions vous serez 
admis parmi nous, si toutefois vous sortez victorieux des epreuves qu’il 
vous reste k subir. Le premier devoir dont vous contracterez 1’obligation 
sera de garder un silence absolu sur les secrets de la franc-raa$onnerie. Le 
second de vos devoirs sera de comballre les passions qui degradent l’homme 
et le rendent malheureux, et de pratiquer les vertus les plus douces et les 
plus bienfaisantes. Secourir son frfcre dans le pdril ; prdvenir ses besoins, 
ou l’assister dans la ddtresse; l’4clairerde ses conseils quand il est sur 
le point de faillir; l’encourager k faire le bien quand l’occasion s’en prd- 
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sente : telle est la conduite que doit se tracer un franc-magon. Le troisi&me 
de vos devoirs sera de vous confonner aux statuts gdndraux de la franc- 
magonnerie, aux lois parliculi&res de la loge, et d’exdcuter tout ce qui vous 
sera present au nom de la majority de cette respectable assemble. Main- 
tenant que vous connaissez les principaux devoirs d’un magon, vous sen- 
tez-vous la force et dtes-vous rdsolu de les mettre en pratique ? 

— Oui, monsieur. 

— Avant d’aller plus loin, nousexigeons votre serment d’bonneur; mais 
ce serment doit dtre fait sur une coupe saerde. Si vous dies sincere, vous 
pourrez boire avec confiance ; mais si la faussetd est au fond de votre emur, 
ne jurez pas : dloignez plutdt cette coupe, et craignez l’effet prompt et ter- 
rible du breuvage qu’elle contient 1 Consentez-vous d jurer? 

— Oui, monsieur. 

— Faites approcher cet aspirant de 1’autel, dit le vdndrable. 

Le frdre terrible conduit le rdcipiendaire au bas des degrds de Tautel. 

— Frdre sacrificateur, poursuit le vdndrable, prdsentez 4 cet aspirant la 
coupe saerde, si fatale aux parjures ! 

Le frfere terrible met dans les mains du profane une coupe & deux com- 
partiments, tournant sur un pivot. D’un cdtd, il y a de l’eau ; de l’autre, une 
liqueur amdre. Le vdndrable reprend : 

— Profane, rdpdtez avec moi votre obligation : « Je m’engage & l’obser- 
vation stride et rigoureuse des devoirs prescrits aux francs-magons ; et si 
jamais je viole mon serment... (Ici, le frdre terrible fait boire au rdcipien- 
daire une partie de 1’eau contenue dans la coupe. Puis, en lui pesant sur la 
main, pour l’empdcher de boire davantage, il fait pivoter le vase de mani&re 
que le comparliment qui contient le bitter vienne prendre la place de celui 
qui renferme l’eau, et se trouve k son tour du c6td du profane), je consens 
que la douceur de ce breuvage se change en amertume, et que son effet 
salutaire devienne pour moi celui d’un poison subtil. (Le frdre terrible fait 
boire le bitter au rdcipiendaire.) 

Le vdndrable frappe un grand coup de maillet. 

— Que vois-je, monsieur? dit-il d’une voix forte. Que signifie l’altdration 
qui vient de se manifester dans vos traits? Votre conscience ddmentirait-elle 
les assurances de votre bouche, et la douceur de ce breuvage se serait-ellc 
ddja changde en amertume I Eloignez le profane. 

On conduit le rdcipiendaire entre les deux colonnes. 

— Si vousavez dessein de nous tromper, monsieur, reprend le vdndrable, 
n’espdrez pas y parvenir : la suite de vos dpreuves le manifesterait claire- 
ment & nos yeux. Mieux vaudrait pour vous, croyez-moi, vous retirer k 
l’instant mdme, pendant que vous en avez encore la facultd ; car un instant 
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de plus, etil sera trop tard. La certitude que nous acquerrionsde votre per- 
fidie vous deviendrail fatale : il vous faudrait renoncer it revoir jamais la lu- 
mifercdu jour. Meditez done s^rieusement sur ce que vous avez 4 faire. Frfcre 
terrible, ajoute le venerable aprfcs avoir frappd un grand coup de maillet, 
emparez-vous de ce profane, et faites-le asseoir sur la sellette des reflexions. 
(Le frfcre terrible execute cet ordre avec rudesse.) Qu’il soil livre 4 sa con- 
science, et qu’4 l’obscurite qui couvre ses yeux se joigne 1’horreur d’une 
solitude absolue I 

Tous les assistants observent, pendant quelques minutes, le silence le plus 
complet. 

— Eh bien! monsieur, reprend le venerable, avez-vous bien reflechi k 
la determination qu’il vous convient de prendre? Vous retirerez-vous, ou 
persisterez-vous, au contraire, a braver les epreuves ? 

— J’y persiste , repond le recipiendaire. 

— Frfcre terrible , dit le venerable, faites faire it ce profane son premier 
voyage, et appliquez-vous k le garantir de tout accident. 

Le frfcre terrible execute cet ordre. Dirige par lui , le recipiendaire fait 
trois fois le tour de la loge. 11 marche sur des planchers mobiles poses sur 
des roulettes et herisses d’asperites , qui se derobent sous ses pas. 11 gravit 
d’autres planchers inclines, k bascule, qui, tout k coup, fiechissent sous lui, 
et semblent l’entratner dans un ablme. II monte les innombrables degres 
d’une ichelle satis fin ; et lorsqu’il croit 6tre parvenu k une elevation consi- 
derable, et qu’il lui est enjoint de s’en precipiter, il tombe k trois pieds au- 
dessous de lui. Pendant ce temps, des cylindres de t61e remplis de sable, et 
toumant sur un axe, 4 l’aide d’une manivelle, imitent le bruit de la grfile; 
d’autres cylindres, froissant, dans leur rotation, une etoffe de soie fortement 
tendue, imitent les sifflements du vent; des feuilles de tdle suspendues a la 
voflte par une extr4mite, et violemment agitees, simulent le roulement du 
tonnerre et les Eclats de la foudre. Enfin , des cris de douleur , des vagisse- 
ments d’enfants, se m61ent k cet epouvan table fracas. Le voyage termini , 
le frfcre terrible conduit le recipiendaire pr4s du second surveillant, sur l’e- 
paule duquel il lui fait frapper trois coups avec la paume de la main. A ce 
moment, le second surveillant se lfeve , pose son maillet sur le coeur du reci- 
piendaire, et ditbrusquement ; 

— Qui va 14? 

— C’est, repond le frfcrc terrible , un profane qui demande 4 etre re$u 
macon. 

— Comment a-t-il osd l’esperer ? 

— Farce qu’il est ne libre et qu’il est de bonnes moeurs. 

— Puisqu’il en est ainsi , qu’il passe. 


Digitized by L^ooQLe 



FRAHC-MA$ ONNERIE . 1 7 

— Profane , dit alors le venerable , etes-vous dispose & faire un second 
voyage? 

— Oui; monsieur, repond le recipiendaire. 

Le second voyage a lieu. Dans celui-ci, le recipiendaire ne rencontre pas 
les obstacles qui ont entrav4 sa marche dans le precedent. Le seul bruit qu’il 
entendeestuncliquetisd’4p^es. Lorsqu’il a fait ainsi trois tours dans la loge, 
il est conduit par le frfcre terrible au premier surveillant. La se rep4tent le 
ceremonial , les questions et les reponses qui ont suivi le premier voyage. 
Alors le frfcre terrible saisit la main droite du recipiendaire et la plonge a 
trois reprises dans un vase contenant de l’eau. 

Le troisifeme voyage a lieu ensuite, au milieu d’un profond silence. Aprils 
le troisi4me tour , le fr&re terrible conduit le recipiendaire a l’orieot , a la 
droite du venerable. Li se repitent encore le ceremonial, les questions et 
les reponses qui ont termini les deux premiers voyages. 

— Qui va la? demande le venerable, quand le recipiendaire lui a frappd 
sur repaule. 

— C’est , repond le frire terrible, un profane qui sollicite la favour d’etre 
regu magon. 

— Comment a-t-il os4 l’esp^rer ? 

— Parce qu’il est ne libre et qu’il est de bonnes moeurs. 

— Puisqu’il en est ainsi , qu’il passe par les flammes purificatoires , afiu 
qu’il ne lui reste plus rien de profane. 

Au moment oil le recipiendaire descend les marches de l’orient pour se 
rendre entre les deux colonnes , le frfcre terrible l’enveloppe de flammes a 
trois reprises. L’instrument dont il se sert & cet effet s’appelle la lampe a 
ly cop ode. C’est un long tube de metal, se terminant, 4 une extremite, par 
une embouchure, et, 4 l’extremite opposee , par une lampe 4 esprit de vin 
entouree d’un crible en forme de couronne dont les trous livrent passage 
a une poudre trfcs inflammable , appeiee lycopode , renfermee dans l’inte- 
rieur, et que le souffle de celui qui embouche l’instrument pousse sur la 
flamme de la lampe. 

— Profane, dit le venerable, vos voyages sont heureusement termines; 
vous avez ete purifie par la terre, par l’air, par l’eau et le par le feu. Je ne 
saurais trop louer votre courage ; qu’il ne vous abandonne pas, cependant, 
car il vous reste encore des epreuves 4 subir. La societe dans laquelle vous 
desirez etre admis pourra peut-6tre exiger que vous versiez pour elle jus- 
qu’4 la derni4re goutte de votre sang. Y consentiriez-vous? 

— Oui, monsieur. 

— Nous avons besoin de nous convaincre que ce n’est pas 14 une vaine as- 
surance. Ctes-vous resigne 4 ce qu’on vous ouvre la veine 4 l’instantmeme? 
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— Oui, monsieur. 

Quelques rdcipiendaires objectent qu’il y a peu de temps qu’ils ont dtnd , 
et qu’une saignee pourrait avoir pour eux des suites dangereuses. Dans ce 
cas, lc vdndrable engage Ie chirurgien de la loge a leur t&ler le pouls; ce 
qui a lieu. Le chirurgien afiirme toujours que la saignee peut dtre pratiqude 
sans inconvenient. 

— Frdre chirurgien, dit le venerable, faites done votre devoir. 

Le frbre chirurgien bande le bras du rdcipiendaire, et lui pique la saignee 
avec la poinle d’un cure-dents. Un autre frdre, qui tient un vase dont le 
goulot est' fort elroit et qu’on a eu soin de remplir d’eau tidde, l’incline, fait 
tomber un filet d’eau trds mince sur le bras du recipiendaire, et, de lit, dans 
un bassin , ou il epanche le restedel’eau avec bruit, de manidre afairecroire 
au patient que e’est son sang qui coule. L’opdration s’achdvesuivantla forme 
usitde, et, quand elle est terminde, on fait tenir au recipiendaire 6on bras 
en dcharpe. 

Le vdndrable lui dit ensuite que les masons portent tous sur la poitrine 
une empreinte mystdrieuse qui sert it les faire reconnattre ; il lui deraande 
s’il serait heureux de pouvoir, lui aussi, montrer cette empreinte, quis’ap- 
plique a l’aide d’un fer chaud. Sur sa rdponse affirmative, le venerable 
donneordre de lui imprimer.le sceaumafonnique. Cette operation se fait de 
plusieurs manidres. Les plus usitees consistent it appliquer sur le sein du 
rdcipiendaire, soit le cdte chaud d’une bougie qu’on vient d’eteindre, soit 
un verre de petite dimension qu’on a legerement dchauffe en y brQlant du 
papier. Enfin, pour dernidre epreuve, le venerable invite le recipiendaire a 
faire connattre a voix basse au frdre hospitalier, qui se transporte h ceteflet 
pr^s de lui, l’offrande qu’il a l’intention de faire pour le soulagement des 
masons indigents. 

— Vous allez bientdt, monsieur, lui dit le venerable, recueillir le fruit 
de votre fermeld dans les dpreuves, et des sentiments si agreables au Grand 
Architecte de l’univers, ceux de la pitie et de la bienfaisance,que vous veuez 
de manifester. Frdre mattre des ceremonies, ajoute le venerable, remettez 
le candidat au frdre premier surveillant, a fin qu’il lui apprenne k faire le 
premier pas dans l’angle d’un carrd long. Vous lui ferez faire les deux au- 
tres, et vous le conduirez ensuite it l’autcl des serments. 

Les trois pas dans Tangle d’un carre long sont ce qu’on appelle la mar- 
che d’apprenti. Lorsque le premier surveillant a enseigne cette marche au 
rdcipiendaire, il est conduit k l’autel par le maltre des edremonies. 

Les loges n’ont pas, en France, d’autel particulier pour les prestations 
de serment ; celui du vdndrable est seul destind a cette edrdmonie. Dans les 
loges anglaises et amdricaines, l’autel des serments est placd au milieu du 
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temple, un peu avant d’arriver aux marches de l’orient. II est de forme trian- 
gulaire et ornd de draperies et de franges ; on y pose la Bible ouverte; et on 
metsur la Bible l’equerre, le compas et l’epee flamboyante. 

mattre des ceremonies fait agenouiller le profane au pied de l’autel, et 
lui appuie sur le sein gauche les pointes du compas. Le venerable frappe 
alors uu coup, et dit : 

— Debout eti l’ordre, mes fibres! Le neophyte va prater le serment re- 
doutable. 

Tous les frfcres se Invent, saisissent une 4p^e, et se tiennent, pendant la 
prestation du serment, dans la posture consacr^e. 

Le serment prononce, le maitre des ceremonies conduit le reripiendaire 
entre les deux colonnes ; tous les frfcres l’entourent et dirigent vers lui leurs 
glaives nus, de mani&re qu’il soit commc un centre d’oii partiraient des 
rayons. Le mattre des ceremonies se place derrifcre lui, denoue le bandeau 
qui lui couvre les yeux, et attend que le venerable lui donne le signal de 
le faire tomber. En meme temps, un frfere tient la lampe k lycopode k un 
metre en avant du neophyte. 

— Frfcre premier surveillant, dit le venerable, maintenant que le cou- 
rage et la perseverance de cet aspirant l’ont fait sortir victorieux de ses lon- 
gues epreuves, le jugez-vous digne d’etre admis parmi nous? 

— Oui, venerable, repond le premier surveillant. 

— Que demandez-vous pour lui? 

— La lumifere. 

— Que la lumifere soit, dit le venerable. 

Puis il frappe trois coups. Au troisi£me, le mattre des ceremonies ar- 
rache le bandeau du reripiendaire, et, au meme instant , le frfcre qui a 
embouche la lampe k lycopode souffle fortement, et produit une vive 
darte(l). 

— Ne craignez rien, mon frbre, dit 1? venerable au neophyte, des glaives 
qui sont toumes vers vous. Ils ne sont menagants que pour les parjures. Si 
vousetes fideie & la franc-ma$onnerie, comme nous avons sujetde l’espe- 
rer, ces glaives seront toujours prets k vous defendre ; mais si, au contraire, 
tous veniez jamais i la trahir, aucun lieu de la terre ne vous offrirait un 
refuge contre ces armes vengeresses. 

Tous les frfcres baissent la pointe de leurs epees, et le venerable ordonne 
au mattre des ceremonies de conduire le nouveau frfcre k l’autel. Lorsqu’il 
y est parvenu, on le fait agenouiller; le venerable lui place la pointe de 
l’epee flamboyante sur la tete, et lui dit : 

(1) Voyez planche n* 2. 
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— Au nom du Grand Architecte de Funivers, et en vertu des pouvoirs qui 
m’ont £t£ confids, je vous cree et constitue apprenti magon, et membre de 
✓ette respectable loge. 

Ensuite ilfrappe trois coups sur la lame du glaive avec son maillet; il 
relive le nouveau frfcre ; lui ceint un tablier de peau blanche, embl&ne du 
travail ; lui donne des gants blanes, symbole de la puret4 de moeurs prescrite 
aux masons; lui remet des gants de femme, pour qu’il les offre & cello qu’il 
estime le plus ; puis il lui r^vfele les mystfcres particuliers au grade d’ap- 
prenti ma^on, et lui donne le triple baiser fraternel. 

Reconduit alors entre les deux colonnes, le neophyte y est proclam^ en 
sa nouvelle quality, et. tous les frfcres, sur l’ordre du v&i4rable, applau- 
dissent k son initiation par le signe, la batterie manuelle et Facclamation 
d’usage. 

Le nouvel initi<5, aprfes avoir repris les habits dont on l’avait dgpouille, 
est conduit par le mattre des c£r£monies k Fextr£mit£ est de la colonne du 
nord, ofi il prend place, pour cette fois seulement, sur un si6ge particulier ; 
et le frfere orateur lui adresse un discours congu k peu prfcs en ces termes : 

* « Mon frfcre, tel est le titre que vous recevrez et que vous donnerez dtfsor- 
mais parmi nous. Il vous dit quels sentiments vous devez y apporter, et de 
quels sentiments vous y serez Fobjet. 

« En vous faisant agr^ger k la soctet 6 mafonnique, vous avez contracts, 
mon frfcre, d’importantes et de nombreuses obligations. Notre digne vene- 
rable n’a pu vous en indiquer que quelques-unes dans le cours des ^preuves 
que vous avez subies : permeltez que j’achfcve de vous instruire sur un point 
aussi essentiel. 

« L’association mafonnique exige de tout homme quelle admet dans ses 
rangs qu’il croie en un £tre supreme, cr^ateur et directeur de Funivers, et 
qu’il professe le petit nombre de dogmes qui forment la base de toutes les re- 
ligions. Elle Fautorise, d’ailleurs, k suivre, en toute liberty hors de la loge, 
tel culte qu’il lui plait, pourvu qu’il laisse chacun de sesfrferes user paisible- 
ment de la mGme faculty. Elle veut aussi qu’il se conforme aux prfoeptes de 
la morale universelle ; c*est-k-dire qu’il soit bon et charitable, sincere et dis- 
crete indulgent et modeste, Equitable et juste, temp£rant et probe ; et ce n’est 
pas assez pour elle qu’il fasse ce qui est bien : elle pretend encore qu’il s’ap- 
plique k acqu&rir une bonnfc reputation. 

« Le ma$on ne doit faire aucune distinction entre leshommes, quellesque 
soient la couleur de leur visage, la latitude de leur patrie, leur condition so- 
ciale, leurs croyances religieuses, leurs opinions politiques, du moment qu’ils 
sont vertueux. Il doit les embrasser tous dans un mGme sentiment de bien- 
veillanre, et les aider tous k Foccasion par tons les moyens dont il peut dis- 
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poser. Nlanmoins, s’il lui fallait opter entre un profane et un de sesfrfcres, 
qui, l’un et l’autre, se trouveraient dans la duresse ou courraient quelque 
danger, c’esl de preference au magon qu’il serait tenu de porter secours. 

« L’observation des lois et la soumission aux autorites sont au nombre des 
devoirs les plus imperieux du magon. Si, comme citoyen, il juge dlfectueux 
les institutions etles codes qui regissenl sapatrie, illuiestloisible d’en signa- 
ler les vices par toutes les voies que la legislation en vigueur met 4 sa dispo- 
sition, ayant soin toutefois de le faire sans acception de personnes et sans 
autre passion que celle du bien public. Mais il lui est, dans tous les cas, in- 
terdit de tremper dans des complots ou dans des conspirations , parce que 
ces trames sont tout 4 la fois contraires 4 la loyaute et k requite : A la loyaute, 
en ce que le conspirateur n’attaque pas son ennemi en face ; 4 l’equite, en 
ce que le petit nombre tente d’imposer sa volonte, par force ou par surprise, 
it la majorite. 

« Si done il arrivait it votre connaissance qu’un de vos frfcres s’engage&t 
dans une de ces entreprises, vous devriez l’en detoumer par la persuasion, 
et, s’il y persistait , ne point lui preter votre appui. dependant, si ce fr&re 
venait 4 succomber, rien ne s’opposerait k ce que vous eussiez compassion 
de son malheur; et, 4 moins qu’il ne fttt convaincu d’un autre crime, comme, 
par exemple , d’avoir attenfe 4 la vie d'un de ses semblables, il vous serait 
permis , et le lien magonnique vous ferait mime un devoir d’user de toute 
votre influence personnelle ou de celle de vos amis pour parvenir 4 templrer 
la rigueur du ch4timent qu’il aurait encouru. 

« n est expresslment dlfendu aux magons de discuter entre eux, soit dans 
l’inferieur de la loge, soit au dehors, des mati&res religieuses et politiques, 
ces discussions ayant pour effet ordinaire de jeter la discorde 14 oil rlgnaient 
auparavant la paix, l’union et la fratemitl. Cette loi magonnique ne souffre 
point d’exceptions. Les magons ne doivent savoir ce qui se passe dans le 
monde profane que lorsqu’il se presente pour eux l’occasion de soulager 
quelque infortune. 

« Les magons sont tenus d’avoir 1’un pour l’autre toute l’affection et tous 
leslgards que se doivent des hommes estimables 4 un mCme degrl. ns sont 
obliges de se donner le nom de fibres , et de se traiter fraternellement dans 
la loge et au dehors. Nlanmoins, comme on n’a pas dans le monde les mimes 
idles que dans la franc-magonnerie sur le principe de l'lgalite , il ne faut pas 
que ceux des magons dont la condition sociale est infime affectent en public 
avec leurs frlres d’un rang plus llevl une familiarife qui jourrait leur nuire 
dans l’esprit des profanes ; mais aussi les derniers, de leur cdtl, doivent s’ef- 
forcerde templrer par leur amlnife ce qu’une necessity de cette nature peut 
avoir d’amer pour leurs frlres moins bien partagls de la fortune. Quant 4 
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ceuT-ci, ils doivent se dlfendre de tout sentiment d’envie, et s’appliquer , 
par leur travail et par le constant exercice de toutes leurs facultls , k faire 
disparattre I’inlgalitl qui existe entre leur position et celle de leurs frfcres 
plus heureux. 

« Au nombre des devoirs les plus sacrls des masons est celui qui les 
oblige k secourir leurs frhres dans la duresse. Ce devoir doit s’accom- 
plir sans fasle et sans ostentation , cordialement , et comme un acte tout 
naturel , qu’onpourrait soi-mlme, h l’occasion, rlclamer comme un droit. Ce- 
pendant un ma$on n’est tenu de venir au secours de son frbre que dans la 
limite de ses facultls, et sans que le don qu’il fait puisse porter prejudice au 
bien-6tre de sa famille, ou l’emplcher de satisfaire k ses propresbesoins. De 
son cfitl, le ma$on qui vient rlclamer l’assistance de son frfere doit le faire 
avec franchise, sans arrogance et sans humility, et ne point s’offenser d’un 
refus qui ne saurait lire dictl que par l’impossibilitl de lui Itre utile. 

a Tout ce qui peut avoir pour effet de rel&cher ou de rompre le lien fra- 
temel qui les unit l’un k l’autre doit 6tre Ivitl avec le plus grand soin par 
les masons. Ainsi, dans quelque circonstance que ce soit, nul n’est autorisl 
k supplanter son frhre, k lui nuire dans ses intlrlts ou dans sa consideration. 
Tous doivent constamment, au contraire, se rendre tous les bons offices qui 
dependent d’eux , et defendre reciproquement leur honneur, lorsqu’il est 
attaque. Ils doivent surtout etre conciliants en affaires, et ne plaider l'un 
contra l’autre que dans le cas oh la loge, qu’ils auraient saisie de la connais- 
sance de leurs differends, n’aurait pu parvenir a les accommoder. Alors ils 
doivent voir dans la decision des juges un arret de tous points equitable, et 
se traitor, cependant, suivant l’expression des vieilles constitutions ma^onni- 
ques, a non avec indignation, comme il se pratique ordinairement, mais 
« sans. colhre, sans rancune , en ne disant et en ne faisant rien qui puisse 
« empecher l’amour fratemel. » 

« Aprfes ces devoirs generaux, que vous aurez k remplir, mon frfcre, ayec 
une religieuse ponctualite, il y a des devoirs particuliers, qui n’ont pas une 
moindre importance. Il faut mhme les considerer comme la clef de voftte de 
la franc-mafonnerie ; car, si l’on venait hies retrancher, l’edifice tout entier 
s’ecroulerait au meme instant. 

« Tout mafon est tenu d’appartenir k une loge, et d’assister k ses assem- 
blies, chaque fois du moins que le soin de ses intlrhts personnels ou le bien 
de sa famille n’y apporte pas un emplchement absolu. La mort ou de 
graves infirmitls peuvent seules l’affranchir de cette obligation. Il n’a pas 
le droit de dlserter un moment la thche sainte et toute de dlvodment qu’il 
a entreprise. Quoique cette thebe soit immense, et que sa vie tout entihre ne 
puisse suffire h 1’accomplir , cependant le moindre progrfcs qu’obtiennent 


Digitized by 


Google 



FRANC-MACOminiB. 25 

ses efforts est unbienfoit pour le moods, et, pour lui-m6me, un titre de 
gloire ; et il doit s’estimer heureux que ses devanciers n’aient pas conduit 
1’flBuvre 4 la perfection et iui aient encore laissd une part de travail. 

€ Cbacun de nous, mon frdre, doit s’efforcer d’augmeoter le nombre des 
ouvriers appelds & dleverle pieux Edifice de la frano-magonnerie. Gardons- 
nous cependant d’introduire dans nos ateliers les homines qui n’auraient 
pas toute6 les quality voulues, dont nous ne connatlrioos pas et dont nous 
ne pourrions pas garantir la parfaite morality. C’est profaner les choses 
saintes que de les livrer b des mains impures. Mieux vaudrait cent fois que 
le bienfait de notre association fQt renfermd dans un petit cercle d’bommes 
de choix, que de voir nos doctrines perverties, notre but ddsertd, et le md- 
pris universel remplacer la juste consideration qui nous est due. 

« Non-seulement il faut que le magon assists aux reunions de sa logs, 
rdguliferement et aux heures indiqudes , mais encore il faut qu’il dtudie avec 
soin les rfeglementsqui la gouvernent, et qu’il se conforme strictement aux 
prescriptions relatives b ses rapports avec les frferes, aux fbnctions dont il 
peut fitre investi, aux deliberations, aux elections et aux autres travaux en 
general. Toutela puissance de la franc-magonnerie reside essentiellement 
dans la fiddle observation de ces formes savantes. 

« L’apprenti doit obdissance au compagnon ; le compagnon, au- mattre ; 
le mattre, aux officiers qu’il a librement dlus. Tout apprenti qui remplit 
exactement ses devoirs peut dtre regu compagnon aprds un intervalle de 
cinq mois; tout compagnon peut devenir mattre sept mois aprds sa recep- 
tion au compagnonnage ; tout mattre est apte a remplir les diverses fonctions 
de la magonnerie, depuis la plus humble jusqu’d la plus dlevde, jusqu’a celle 
de grand-mattre elle-mdme. 

« Ce grade de mattre est done pour tous les jeunes magons , il doit fttre 
aussi pour vous, mon frdre, le but d’une louable ambition. C’est settlement 
quand vous l’aurez obtenu que vous pourrex contribuer effica cement au 
bien que le systfeme mago unique a mission d’operer dans le mohde. Ce bien 
est immense, mon frdre, et le seul dnoned suffira, je le pense, pour exciter 
votre enthousiasme et pour vous animer d’une gdndreuse ardeur. Effacer 
parmi les hommes les distinctions de couleur, ,de rang, de croyances, d’opi- 
nions, de patrie; aneantir le fanatisme et la superstition ; extirper les haines 
nationales, et, avec elles, lefldau de la guerre; faire, en un mot, de tout le 
genre bumain une seule et mdme famille unie par l’affection, par le ddvod- 
ment, par le travail el par le savoir : voile, mon frdre, le grand oeuvre qu’a 
entrepris la franc-magonnerie, auquej vous dtes appeld b associer vos efforts, 
et qui ne nous paral trait it nous-mdmes, il faut l’avouer, qu’une magni- 
fique mais sterile utopie, si les rdsultats obtenus dans le passe ne nous don- 
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naient, pour l’aveuir, une foi entire dans la possibility d’une complete 
realisation. 

« Remarquez, en effet, mon fry re, qu’elle puissante et heureuse influence 
la franc-ma^onnerie a exerc4e sur le progrfcs social depuis moins de deux 
sifecles, qu’abandonnant l’objet materiel de son institution, elle s’est uni- 
quement attachee 4 en poursuivre le but philosophique! 

« Lorsqu’elle lan$a dans le monde ses premiers missionnaires de charite 
fraternelle, les hommes se faisaient la guerre au nom d’un Dieu de paix et 
de concorde ; Rome et Geneve, dans leurs luttes impies, faisaient couler des 
flots de sang pour quelques dogmes incompris, et ce qu’dpargnait le glaive 
etait, des deux parts, devore par la flamme des bflchers. Catholiques et pro- 
testants, chrytiens , juifs , musulmans, sectateurs de Vichnou et de Chiva, 
ctaient animus les uns contre les autres de baines implacables et fdroces. 
Dites, mon frfcre, ce que ces fryn^sies religieuses sont devenues ! 

« Que sont devenues aussi ces haines nationales, non moins aveugles et 
barbares, qui poussaient les peuples a s’entre-tuer , 4 la voix de quelques 
ambitieux! 

« Qu’est devenue cette sanctification de l’oisivety, qui, sousle nom dc 
noblesse, dyversait le mypris sur le travail et parquait le travailleur dans un 
absurde et inique ilotisme! 

« Qu’est devenu l’esclavage heryditaire des serfs ; que sera bientdt l’escla- 
vage de la race noire ! 

« Toutes les barrifcres qui syparaient les hommes se sont ecroulees, mon 
fry re, gr4ce au mystyrieux apostolat de la franc-ma$onnerie. Si la liberty 
humaine prysente encore quelques lacunes, eUe ne peut tarder 4 ytendre 
partout son bienfaisant empire ; si la guerre n'est pas entiferement aneantie, 
elle est du moins plus rare ; et toujours la vue d’un signe magonnique a le 
pouvoir d’en calmer la fureur. 

« Sans doute le christianisme avait proclamy dyj4 le principe de la frater- 
nity des hommes ; mais, seule, la franc-mar, onnerie a le privilyge heureux 
de pouvoir l’appliquer. Le Christ a dit : « Mon royaume n’est pas de ce 
« monde; » la franc-ma^onnerie, au contraire, dit : « Mon royaume est de 
« ce monde. » Le Christ commandait des sacrifices qui ne devaient recevoir 
leur recompense que dans le del ; les sacrifices que commande la franc- 
mac, onnerie ont leur recompense sur la terre. Le christianisme etla franc- 
maconnerie se compiytent l’une par l’autre, et peuvent se prfiter un mutuel 
secours pour le bonheur de l’humanity. 

« Je vous ai montry le but, mon frfcre. C’est 4 vous maintenant 4 faire 
tous vos efforts pour parvenir 41’alteindre. Soyez dysormais le propagateur 
discrct et z616 dc nos doctrines ; mais, surtout, ne manquez pas de les appli- 
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quer dans toutes vos actions. Songez que vous exercez un haut ministfcre 
social, et qu’on mesurera, dans le monde, Testime qu’on doit k la franc- 
maeonnerie sur les examples que vous donnerez. 

<c Je vous ai dit, monfrfere, que Tassociation ma<jonnique a produit 
beaucoup de bien ; j’ajouterai, car il ne faut rien vous cacher, qu’elle en 
eftt fait plus encore, si elle avait su se garantir d’innovations dont le resultat 
inevitable 4tait de jeter le trouble et la discorde dans ses rangs. Malheureu- 
sement, elle n’eut pas cette sage pr^voyance. Des fibres k l’iroagination 
ardente, egar6spar de fausses lueurs ; d’autres, diriges par des motifs qu’on 
ne saurait avouer, introduisirent dans les loges, k diverses epoques, et 
firent adopter par une grande partie des membres de la soci&6, des nou- 
veautes qui ont, jusqu’i un certain point, paralyse Taction bienfaisante de 
la franc-ma£onnerie, et qui, plus d’une fois, en ont mis Texistence m6me 
en pdril. C’est ainsi qu’aux grades d’apprenti, de compagnon et de raattre, 
les seuls qui soient vdritablement de Tessence de notre institution, les no- 
vateurs ont ajout6, sous le nom de hauts grades , d’interminafcles series 
^initiations pr6tendues, dans lesquelles sont enseign^es les doctrines les 
plus incoMrentes, qui tendent le plus souvent k propager des erreurs dont 
la raison et la science humaines ont dfcs longtemps fait justice, et qui s’61oi- 
gnent particulifcrement de la pens^e ma<;onnique, en substituant, pour les 
adeptes, k Thumble qualification d’ouvriers, les titres ambitieux de cheva- 
liers, de princes et de souverains. De la combinaisou d’un plus ou moins 
grand nombre de ces hauts grades avec les premiers, ou, pour mieux dire, 
avec les seuls degrfe de la franc-maconnerie, sont n£s des systfcmes appelfe * 

riles, qui partagent aujourd’hui notre soci6t6, et qui, pendant de longues 
annees, ont 6t£ pour elle une occasion permanente de querelles et de ddplo- 
rables scissions. GrAce a Dieu, cet esprit de secte et de rivalite n’existe plus ; 
et tous les masons, quels que soient les rites qu’ils aient embrassfe, s’aiment 
et se traitent comme des frferes. Quelques-uns pensent mfime que le mo- 
ment est venu de r&tliser une r^forme k laquelle ils travaillent de longue 
main, et qui ramfcnerait l’unit6 dans la magonnerie par la suppression des 
hauts grades et par la fusion de tous les rites (1 ). Nous esp^rons, mon frfcre, 
que, lorsquevous aurez atteint le grade de maftre et le complement d’in- 
structiou qui en d6coule, vous comprendrez mieux combien est urgente celte 
oeuvre d’union et de paix, et que vous n’hesiterez pas k vous y associer de 
tous vos efforts. 

« Les rites pratiques sur la surface du globe sont en assez grand nombre. 

(1) Cette r^forme a deja et6 realisee partiellement en Allemagne par les loges diles 
eclectiquts, par les ateliers dependant dela Mere-Loge RoyaLYork a l' ami tie, de Ber- 
lin, et par ceux qui reconnaissent I’autorite de la Grande-Loge de Hambourg. 
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Le plus ancien et le plus repandu est le rite anglais. Ensuite viennent le 
rite franfais, qu’on appelle, en Hollaude et en Belgique, rite ancien ri~ 
forme; le rite de la Grande- Loge aux trois globes, de Berlin ; le sysletne de 
Zinnendorf; le rite ecossais ancien et accept /, etc., etc. (1). 

« Chacun de ces rites s’administre s^par^ment. Chaque pays mAme ren- 
ferme une administration distincte pour chaque rite. Le plus commund- 
ment, le gouvernement d’un rite se forme des ddputds des loges qui l’ont 
adoptd; et c’est li 1’organisation primitive et la seule logique de la franc- 
maQonnerie. En Angleterre, par exemple, en Eoosse, en Irlande, dans 
chacun des Etats de l’Union amdricaine, dans quelques contrees de l’Alle- 
magne, chaque atelier est reprdsentd dans la Grande-Loge par son vdndrable 
et ses surveillants, ou, s’il est trop dloignd de la capitale, par un ddldgud 
(proxy) qui remplace le vdndrable et choisil lui-mdme ses surveillants. Tous 
les trois mois, ont lieu des assemblies gend rales, qu’on appelle communica- 
\ions de quartier, et dans lesquelles sont ddciddes, A la majoritd des voix, 
Unites les questions qui peuvent intdresser la socidtd. Les loge6 y envoient 
leurs tribute ; on y fait le rapport des travaux du trimesfre ; le trdsorier et 
les divers comitds de bienfaisance y rendent leurs comptes. II y a en outre 
deux assemblies, l’une A la Saint-Jean d’dld, et l’autre A la Saint-Jean d’hi- 
ver, pour la cdldbration de la fete de I’ordre. Les dlections de tous les offi- 
ciers se font dans la dernidre de ces assemblies, et tous les membres de la 
Grande-Loge y concourent individuellement. Dans l’intervalle des commu- 4 
nications de quartier, l’administration est confiieau grand-mattre ou A son 
deput/, au grand-trisorier, au grand-secritaire, et A la grande loge des 
stewards, qui tient ses siances chaque mois. 

« La France compte trois gouvernements ma^onniques, dont l’organisa- 
tion difidre de celle-lA en beaucoup de points : ce sont le Grand-Orient de 
France ; le Supreme Conseil du 33® degr/ du rite Ecossais ancien et accept/; 
la Puissance Supr/me du rite de Misraim. 

« Le Grand-Orient se forme des vdnirables des loges proprement dites, 
etdes prdsidents des divers ateliers qui pratiquent les hauts grades des rites 
fran$ais, /cossais ancien et accept/, d’H/r/dom, philosophique, et rectifi/. 
A difaut de leurs prisidents, ces divers corps sont reprisentis par des di- 
putis spdciaui, ilus par eux annuellement A la majoriti des voix. Le Grand- 
Orient s’attribue la puissance suprime dogmatique, ligislative, judiciaire 
et administrative de tous les ateliers de tous les rites et de tous les grades 
existent dans toute 1’itendue de la France. La direction en est remise aux 

(1) Voir, a la fin de C introduction, la statistique univtrteUe it kt frenc^m&fonnerie , 
ou sont iaum&es tous les rites en vigueur, avec les noms de leurs diffi§rents grades. 
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mains de quatre-vingt-un officiers choisis et nommts au scrutin parmi les 
diputts llus des divers ateliers qui reconnaissent son autoritt. Les tlecteurs 
sont les officiers eux-mtmes ; mais leurs choix doivent ttre sanctionnts par 
le Grand-Orient, c’est-H-dire par l’universalitt des dtputts reunis en assem- 
ble gtntrale. Le Grand-Orient se subdivise en cinq chambres principals: 
la Chambre de corretpondance et des finances, constituent l’administration 
proprement dite ; la Chambre symbolique, qui s’occupe de tout ce qui est 
relatif aux ateliers des trois premiers grades ; le Supreme C onset l des rites, 
qui statue sur tout ce qui a rapport aux ateliers des degrts suptrieurs; la 
Chambre de conseil et d’appel, qui donne son avis sur toutes les affaires 
intlressant l’existence des ateliers, et qui prononce en dernier ressort dans 
les contestations qui surgissent entre les ateliers ou entre les frtres ; enfin 
le Comite central et detections, qui s’occupe des rotmes matures, & huis- 
dos. Indtpendamment de ces cinq chambres, le Grand-Orient renferme 
dans son sein le Grand Collige des rites, qui conffcre les hauts degrts ; un 
Comite des finances, de slatistique et de bienfaisance, et un Comite d' in- 
spection du secretariat et des archives. 

« Le Supreme Conseil du rite tcossais ancien et acceptt se compose de 
membres du 33® et dernier grade de ce rite, au nombre de vingt-sept. II est 
& la fois ltgislateur et administrateur, il dtcrtte les impdts, et il prononce 
dans tout ce qui touche au dogme et au contentieux. Au-dessous de ce 
corps, est placte la Grande-Loge centrale, qui se forme de tous les masons 
de l’obtdience pourvus des 30®, 31 ®, 32® et 33® degrts ; des dtputts des 
ateliers des dtpartements et de l’exttrieur, et des presidents des ateliers 
existant k Paris. La Grande-Loge centrale est diviste en sections. La pre- 
miere section, dite symbolique, connatt des affaires relatives aux trois pre- 
miers grades; la deuxifcme section, dite ckapitrale, connatt des affaires qui 
concernent les degrts du 4® au 18* inclusivement; enfin la troisifcme sec- 
tion, dite des hauts grades, statue sur les affaires du 1 9* au 32® degrts 
inclus, et conffcre l’initiation de ces difftrents degrts h Paris. Ces sections 
comprennent tous les membres de la Grande-Loge, suivant leurs grades et 
la nature des mandats dont ils sont investis. Les deux premieres sections 
donnent leur avis sur les matitres qui leur sont attributes ; cet avis est 
transmis h la troisitme section, qui le renvoie au Supreme Conseil, en y 
joignant son avis particular ; le Supreme Conseil reste et demeure juge 
souverain. Il est au besoin suppltt par sa Commission administrative, qui 
est revttue de tous ses pouvoirs, et oh il peut ar river que les decisions qui 
importent le plus aux inttrtts des ateliers du rite soient pris h la majority 
de deux voix contre une. 

« Le rite de Misraim se compose de 90 grades, divists en quatre stries. 
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La premiere s4rie, dite symbolique, comprend les 33 premiers degrfe. 
Elle est gouvern^e et administree par la premidre chambre de la Puissance 
Supreme, form^e des grands-ministres constituants du 87° degre. La 
deuxifcme s6rie, appetee philosop hique, embrasse les 35 degrfe suivants; 
l’administration en est devolue aux grands-ministres constituants du 
88 e degre , deuxieme chambre de la Puissance Supreme. La troisifeme serie, 
dite mystique , renferme les degrfe du 67 e au 77 c inclusivement ; elle est 
rdgie par les grands-ministres constituants du 89 e degre, troisieme cham- 
bre de la Puissance Supreme. La quatrifcme s&rieenfin, qui a le titrede 
cabalistique, se compose des degres sup&deurs jusqu'au 90* ; elle est sp£- 
cialement gouvern^e par la quatrieme chambre, appelee Supreme Grand - 
Conseil-general des souverains grands-maitres absolus du 90* et dernier 
degri du rite de Misraim et de ses quatre series. Aucune decision des trois 
autres chambres ne peut recevoir son execution que le Supreme Grand- 
Conseil-general ne l’ait approuvee, et cette approbation estsoumise elle- 
m6me k la sanction souveraine du superieur grand-conservateur, ou grand- 
mattre, qui est libre de la reformer et de l’annuler. 

« D’aprfes ce tableau succinct de l’organisation des corps magonniques 
dela France, vous aurez pu remarquer, mon frfere, comment, h la faveur 
des hauts grades, le despotisme de quelques-uns, et m6me le despotisme 
d’unseul, a pu s’introduire dans le gouvernement d’une societe qui a pour 
base l’egalite fraternelle. Cette monstrueuse anomalie renferme en elle 
seule la condemnation de tout le systfcrae des hauts grades, et sera une des 
plus puissantes considerations qui en amfcneront le renversement. Les bons 
esprits, mon frfcre, et, par bonheur, ils sont nombreux dans la maconnerie, 
appellent de tous leurs vobux ce denoftment; car ce nest qu’alors que notre 
association formera r^ellement une seule et m6me famille, et pourra con- 
courir, plus efficacement encore qu’elle ne la fait jusqu’ici, k l’accoraplis- 
sement du grand et noble objet de son institution. 

« Notre digne venerable vous a communique ddjA plusieurs des secrets 
de la franc-ma$onnerie ; les autres vous seront d^voilfe & mesure que vous 
avancerez en grade. Tout vous sera dit quand vous aurez re$u la maltrise. 
Jusque-14, il vous faut travailler a vous rendre digne de ces hautes re- 
lations. 

« Voici maintenant, comme objet de simple curiosite, et c’est par 1 k que 
je terminerai cette longue instruction, Tinterpretation morale dc Taltegorie 
magonnique, telle que l’a trac^e d une fa$on pittoresque et concise un de 
nos frferes du sifccle pass6 : « Ce n* est pas par un vain caprice que nous nous 
« donnons le titre de macons. Nous bfttissons le plus vaste Edifice qui fftt 
« jamais, puisqu’il ne connalt d’autres bornes que celles de la terre. Les 
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« hommes eclairds et vertueux en sont les pierres vivantes, que nous lions 
« ensemble avec le ciment de l’amitid. Nous construisons, suivant les rfc- 
« gles de notre architecture morale, des forteresses imprenables autour de 
« l’ddifice, afin de le defend re des attaques du vice et de l’erreur. Nps tra- 
« vaux ont pour modfele les constructions de 1’Architecte Supreme. Nous 
« contemplons ses perfections et dans le grand Edifice du monde, et dans 
« la structure admirable de lous les corps sublunaires. Nous lui Mtissons, 
« par les mains de la vertu, un sanctuaire au fond de nos coeurs; et c’est 
« ainsi que le magon est transform^ en la pierre angulaire de tous les dtres 
« crdds. »> 

Aces gdneralitds , on ajoute habituellement quelques notions particu- 
lidres sur les rfegles d’ordre et de police a observer dans la logo quand les 
travaux sont ouverts. Ces rfegles se rdduisent 4 ceci : 

Tout membre d’une loge, h son arrivee dans les pas perdus, se ddcore de 
Y habit de son grade, c’est-it-dire de son tablier, et frappe h la porte les coups 
mvstdrieux. Averti, par un signal de l’intdrieur, qu’il a dte entendu, il at- 
tend, pour entrer, que le couvreur lui ait ouvert. Si Ton est au milieu d’une 
deliberation , ou il reste dehors, ou il s’abstient de voter. Introduit, il 
marche suivant le mode present , s’arrete entre les deux colonnes, salue 
magonniquement h l’orient, & l’occident et au midi, se met a I’ordre, c’est- 
ik-dire dans une posture consacree, et attend que le venerable lui dise de 
prendre seance. S’il est apprenti, sa place est au nord ; compagnon, au 
sud ; mattre, indiffdremment sur les deux colonnes. Il n’est permis ni de 
sortir du temple, ni de passer d’une colonne A l’autre, sans en avoir obtenu 
l’autorisation, dans le premier cas, du venerable ; dans le second, d’un sur- 
veillant. 

Un magon doit se tenir ddeemment sur sa colonne, et ne parler ni & haute 
voix, ni h voix basse, et encore moins converser en langue dtrangfere avec 
les fibres qui sont assis & ses cfUes. Toute son attention est due aux travaux. 
Quand il veut faire quelque observation ou quelque demande, il se ldve, 
se tourne vers le surveillantde sa colonne, frappe dans les mains pour atti- 
rer ses regards, se met 4 l’ordre, et attend que la parole lui soit accordde. 
Alors il expose sa pensee en termes clairs, precis et mesurds. Il ne peut 
parler plus de deux fois sur le mdme sujet. Si, au milieu de son discours, 
le vdnerable frappe, il s’interrompt, et ne continue que sur Vinvitation qui 
lui en est faite. S’il emploie des expressions inconvenantes ou ironiques, ou 
s’il commet quelque autre faute contre les preceptes magonniques ou contre 
la discipline, le vdndrable lui fait presenter le tronc de bienfaisance, et il 
doit, sans murmurer, y ddposer son offrande. 

Il est aussi d’usage qu’&vant de clore les travaux, le vdndrable fasse l’in- 
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s true tion ,c’est4-d i re qu’il adresse une s^rie de questions aux surveillants, 
qui y rdpondent suivant une formule adoptee. Cette sorte de cat&hisme 
rappelle Ies difterentes circonstances de la reception. Nous reviendrons sur 
ee Sujet lorsque nous expliquerons les allegories ma$onniques. 

Les ceremonies qui ne sont pas speciales aux degres de compagnon et de 
maltre ont lieu en loge d’apprenti, afin que tous les membres de l’atelier 
aient la faculte d’y assister. 

On a vu que la fete de l’ordre H ceiebre deux fois par an : la premiere, & 
la Saint-Jean d’hiver ; la seconde, k la Saint-Jean d’ete. Chacune de ces reu- 
nions se termine par un banquet auquel tous les masons, sans exception, 
sont obliges de prendre part. 

La salle oft se fait le banquet doit etre, comme la loge, k l’abri des regards 
profanes. On la decore habituellement de guirlandes de lleurs; et Ton sus- 
pend aux murs la banniire de la loge et celles de tous les ateliers qui ont en- 
voye des deputations. La table a la forme d’un fer k cheval. Le venerable en 
oocupe le sommet; les surveillants, les deux extremites. Dans l’interieur, 
•e placent, en face du venerable, le mattre des ceremonies et les diacres. Les 
differents objetsqui couvrent la table sont disposes sur quatre lignes paral- 
lWes. La premiere ligne, & partir du bord exterieur, se compose des as- 
siettes; la seconde , des verres; la troisifcme, des bouteilles ; la quatrifcme, 
des plats. 

La loge de table a son vocabulaire particulier. On y appelle la table, ate- 
lier; la nappe, voile; les serviettes, drapeaux; les plats, plateaux; les as- 
siettes, (titles; les cuillers, truelles; les fourchettes, pioehes; lescouteaux, 
glaivee. On donne le nom de barriques, aux bouteilles ; de canons, aux 
verres ; de matiriaux, aux mets ; de pierre brute, au pain. Le vin est de 
la poudre forte ; l’eau, de la poudre faible; les liqueurs, de la poudre ful- 
minante ; le sel, du sable; le poivre, du ciment oudu sable jaune. Manger, 
e’est mastiquer; tirer une canonnde, c’est boire. Cet argot ma$onnique 
est d’invention frangaise, et ne remonte pas trfcs haut, comme l’indiquent 
quelques-uns des mots adopts. Quoi qu’il en soit, on est tenu d’employer 
ce langage; et tout lapsus lingua est puni d’une canonnie de poudre fai- 
ble, d’un verre d’eau. La m6me peine est inflig4e pour toute autre faute 
eommise k table. L’instrument du supplice est pr6sent£ au coupable par le 
maltre des c6r4monies (1). 

(1) Get usage remonte & la plus haute antiquity. « La fable nous apprend, dit Bail* 
ly*, que, dans la legion celeste, on auivait le m6me regime. Les dieux qui as parju- 
raient apres avoir jure par le Styx 6taient condomn4s a boire une coupe de cette 
eau empoison n4e. Cette coupe leur £tait pr4sent6e par Iris. » 

* Esmu sur UsFdkUt, t. I, p. 197. 
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Pendant le repas, on porta srpt toasts ou sant& d’ obligation; ce qui 
n’empfeche pas d’en porter d’autres ; mais, dans ce cas, les termes des san- 
t&doivent 6tre approuv& d’avance par le v6n6rable. Les manuels anglais 
contiennent, pour ce6 toasts suppl&nentaires, des formules toutes faites, 
dans lesquellqs les fiddles ont coutume de se renfermer. Les toasts magon- 
niques amdricains sontau nombre de cinquante-huit. Les profanes prlten- 
dent que cette circonstance n’est pas ytrangfcre & la mesure prise par la 
Grande-Loge de New-York, qui interdit l’usage des liqueurs spiritueuses 
dans les banquets. Le plus probable, c’estque la Grande-Loge a voulu rap- 
peler aux magons qu’ils doivent l’exemple de la sobrilty. Au reste, voici 
quelques-unes de ces formules anglaises : — « Santd, bonheur et unani- 
mity k tous les magons Sib res et acceptds rdpandus sur le globe ! Puissent- 
ils 6tre toujours empresses k soulager les fr&res dans la ddtresse, et ne 
manquer jamais des moyens d’accomplir ce devoir I — Puisse l’amour fra- 
ternel, base de la magonnerie, non-seulement se perpdtuer et s’accrottre 
parmi nous, mais encore pdndtrer et se rdpandre dans tous les rangs de 
la socidld bumaine I — Puissions-nous , comma magons , dtre affectionnds 
& nos amis, fiddles k nos frdres, soumis aux lois, et justes, mftme envers 
nos ennemisl — Puissions-nous redouter moins la mort que le plus petit 
reproche de noire conscience I — A tout le genre humain en une seule 
famiUe 1 » 

Les sept santds d’obligation se composent : I 9 dans les Etats monar- 
chiques, de celle du souverain et de sa famille ; et, dans les rdpubliques, 
de celle du magistrat supreme ; 2° de la santd du grand-mattre et des chefs 
de l’ordre ; 3° de celle du vdndrable de la loge ; 4° de celle des surveillants; 
S 9 de celle des autres officiers ; 6° de celle des visiteurs ; 7° enfin de celle de 
« tous les magons rdpandus sur les deux hemispheres, heureux ou mal- 
heureux, fibres ou dans les fers, sddentairesou voyageurs. » Dans les loges 
anglaises, les santds d’obligation sont au nombre de trois seulement. On 
porte la santd du souverain, celle du grand-mattre national, et celle de tous 
les magons. 

Lorsqu’on tire let tanUt, la mattication cesse. Les frferes se Invent, se 
mettent k l’ordre, et jettent leur drapeau sur leur dpaule gauche. Sur Tin- 
viiation du vdodrable, ils chargent leurt canons, les alignent sur la table ; 
et, quand tout cela est fait, le v^n^rable dit : « Mes frferes, nous allons por- 
ter une santd qui nous est infiniment chfcre et prdcieuse : c’est celle de .... 
Nous y ferons feu, bon feu, le feu le plus vif et le plus p&illant de tous les 
feux. Mes fibres, la main droite au glaive 1 — Haut le glaive 1 — Salut du 
glaive 1 — Le glaive dans la main gauche! — La main droite aux armesl 
(c’est le verre.) — Haut les armes! — En joue ! ( ici, les fr&res approchent le 
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verre de leur Louche.) — Feu! (on boil une partie de ce qu’il y a dans le 
verre.) — Bon feu! (on boit encore une partie du vin contenu dans le verre.) 
— Le plus vif et le plus p&illant de tous les feux! (on vide entifcrement le 
verre.) — L’arme au repos ! (on approche le verre de l’epaule droite.) — En 
avant les armes (1)! — Signalons nos armes! — Un! (4 ce commandement, 
on rapproche le canon de l’6paule gauche.)— Deux! (on le ramfcne 4 l’^paule 
droite.) — Trois! (on le reporte en avant.) — Posons nos armes 1 Un ! Deux ! 
Trois ! (4 chacun de ces temps, les fr&res font un mouvement par lequel ils 
descendent graduellement le canon vers la table. Au troisi&me, ils le po- 
sent avec bruit et avec ensemble, de mani&re qu’on n’entende qu’un seul 
coup.) Le glaive 4 la main droite 1 — Haut le glaive ! — Salut du glaive! — Le 
glaive au repos ! (on pose doucement le couteau sur la table.) A moi, mes 
frfcres! (tous les frfcres font, 4 l’exemple du venerable, le signe, la batterie 
manuelle et l’acclamation.) 

II est assez g4n4ralement d’usage de faire pr6c4der chaque feu de l’expres- 
sion de quelque sentiment ou de quelque voeu pour le frfcre qui est l’objet 
de la sante. On r4pond 4 tous les toasts. Le maltre des ceremonies parle au 
nom des absents et des nouveaux initios. Aussitdt qu’on a tire la sante du 
roi, le mattre des ceremonies se place entre les deux surveillants, demande 
la parole, et se rend l'interpr&te du monarque. Son remerctment achev4, 
il tire une canonn4e dans la forme qu’on a vue; ensuite il brise le canon, 
afin qu’il ne puisse d&ormais servir pour une occasion moins solennelle. 
C’est le premier surveillant qui porte la sante du venerable. A cet effet, il 
le prie « d’inviter 4 charger et 4 aligner pour une sante qu’il va avoir la 
faveur de proposer. » Lorsque tout est charge et aligne, il annonce que la 
sante qu’il propose est celle du venerable, et il cotnmande leg armes en la 
manifere usit4e. On place, entre la sixi&me et la septi&me sante, toutes celles 
qu’on juge 4 propos d’ajouter ; et, entre la troisi4me et la quatri4me, les 
morceaux d’ architecture , ou discours; et les cantiques, c’est-4-dire les 
chansons, qui toutes doivent avoir la franc-ma^onnerie pour sujet. 

La septifcme sante se confond avec la clftture des travaux de table. On 
y appelle les servants, qui se placent entre les surveillants et les maltres des 
ceremonies. Les armes chargees et alignees, les frfcres debout et 4 l’ordre, et 
ranges en cerde, chacun donne un bout de son drapeau 4 ses voisins de 
droite etde gauche, et recoit, eu echange, un des bouts du leur; ce qui 
s’appelle former la chaine d’ union. Alors le venerable proclame la sante et 
entouue le cantique qu’on va lire. Tous les frfcres reprennent en chcBur le 
refrain. 

, Voyez plauchc n s 3. 
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Fre-res et com-pagnons de la ma-gon-ne-ri • e, Sans trou - ble jou- is • 




- ne la preu - re que d’ac-cord Nous bu-vons & nos Fre - res. 


Joignons-nous main en main ; 

Tenons-nous ferme ensemble. 

Rendons gr&ce au destin 
Du noeud qui nous rassemble. 

Et soyons assures 

Qu’il ne se boit, sur les deux hemispheres, 

Point de plus illustres sanies 
Que celles de nos freres. 

Le cantique fini, le venerable, aprbs avoir command^ les armes, donne 4 
sesvoisins de droite et de gauche le baiser fratemel et un mot d’ordre, qui 
circulent sur les colonnes et lui sont rapportis de l’occident par le maltre 
des cdrdmonies. La clfiture a lieu ensuite dans les termes usitds. 

La loi magonnique exclut impdrieusement les femmes de la participation 
aui mystbres. Cependant les Frangais ont transigi avec cette loi. A c6ld de 
la vraie magonnerie, ils ont crib une magonnerie de convention, spiciale- 
ment consacrie aux femmes, qui remplissent toutes les fonctions et ne di- 
daignent pas d’admettre les homines dans leurs assemblies. C’est ce qu’on 
appelle la magonnerie d’ adoption. Celle-ci, comme l’autre, a ses ipreuves, 
ses grades, ses secrets, ses insignes. Mais ce sont Id les pritextes des reu- 
nions; le but , c’est le banquet, dont elles sont toujours accompagnies, et 
le bal, qui en est inseparable. 

La salle oil se tient le banquet est partagie en quatre climate. L’orient 
s’appelle A tie ; l’occident, Europe ; lc sud, A frique ; le nord, Amirique. La 
table est en fer-d-cheval. Tout s’y trouve range comme dans les banquets 
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d’hommes. La prdsidente a le litre de grande-maitresse ; elle est assists par 
un grand-mattre, et sidgeau climat d’Asie. La scaur inspec trice, assists du 
frdre inspecteur, et la sceur depositaire, seconds du frdre depositaire, oo 
cupentles deux extrdmites du fer-A-cheval , la premiere, dans la region d’A- 
mdrique ; l’autre, dans la rdgion africaine. 

Les loges d’adoption ont aussi une langue h part. On y appelle le temple, 
Eden ; les portes, barrieres ; le procds-verbal, echelle. On nomine lampe, 
le verre ; huile rouge, le vin; huile blanche, l’eau ; les bouteilles et les ca- 
rafes, cruches. Garnir la lampe, c’est verser du vin dans son verre ; souffler 

la lampe, c’est boire; exallerpar cinq, ou faire son devoir par cinq, c’est 
exdcuter'la batterie manuelle. 

L’ordre consiste & placer les deux mains sur sa poitrine, la droite sur la 
gauche, les deux pouces rdunis et formantle triangle. L’acclamationestJEW? 
repdtd cinq fois. 

On porte les santes & peu prds de la mdme fa$on que dans les loges d’hom- 
mes. La grande-mattresse se sert dgalement du'maillet pour appeler l’atlen- 
tion de l’assemblde. Les annonces se transmettent aussi par l’entremise des 
officiers et des o f (icier esqoi tiennent la place des surveillants. On fait garnir 
les lampes, et on les fait aligner ; et, quand tout est convenablement disposd, 
la grande-mattresse s’exprime comme il suit : « Mes frdres et mes soeurs, la 
santd que je vous propose est cclle de. . . . En l’honneur d’une santd qui nous 
est aussi chdre, soufflons nos lampes par cinq. La main droite a la lampe I 
— Haut la lampe ! — Soufflez la lampe I — En avant la lampe I — Posez la 
lampe 1 — Un, deux, trois, quatre — cinql » La grande-mattresse et tous les 
assistants, h son exemple, portent quatre fois la lampe sur lecoeur, etau temps 
cinq, la posent ensemble avec bruit sur la table. Ensuite, on exalte par cinq, 
c’est-i-dire qu’on frappe cinq coups dans ses mains, en poussant chaque fois 
l’acclamation Eva! 

Bien que la loi qui interdit aux femmes l’accds des loges soit absolue, elle 
a pourtant dtd enfreinte un fois dans une circonstance assez remarquable. 
La loge des Frires Artistes, prdsidde par le frdre Cuvelierde Trie, donnait 
une ffite d’adoption. Avant l’introduction des femmes, les fibres avaient ou- 
vert leurs travaux ordinaires. Au nombre des visiteurs qui attendaient dans 
les pas perdus, se trouvait un jeune officier en uniforme de chef d’escadron. 
On lui dcmande son dipldme. Aprds avoir hdsitd quelques instants , il remet 
un papier plid a l’expert, qui, sans l’ouvrir, va le porter h l’orateur. Ce papier 
dtaitun brevet d’aide-de-camp, ddlivrd h madame deXaintrailles, femme du 
gdndral de ce nom, qui, & l’exemple des demoiselles de Fernig et d’autres 
hdroines rdpublicaines, s’dtait distingude dans les guerres de la rdvolution, 
et avail gagnd ses grades h la pointe de son dpde. Lorsque l’orateur lut h la 
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logelecontenu de ce brevet, l’etonnement fut general. Les esprits s’exalte* 
rent, et il fut spontan4ment decide que le premier grade , non de la ma^on- 
nerie d’adoption, mais de la vraie ma$onnerie, serait confdrd stance tenante 
k une femme qui, tant de fois, avait manifest^ des vertus toutes viriles, et 
avail mdritd d’etre chargee de missions importantes , qui exigeaient autant 
de courage que de discretion et de prudence. On se rendit aussitdt pr4s de 
M“ e de Xaintrailles , pour lui faire part de la decision de la loge , et lui de- 
mander si elle acceptait une faveur sans exemple jusqu’alors. Sa r4ponse fut 
affirmative. « Je suis homme pour mon pays, dit-elle ; je serai homme pour 
mes fibres. »La reception eut lieu avec la reserve convenable; et, depuis 
cette dpoque, M“* de Xaintrailles assista souvent aux travaux des loges. 

Pour qu’une loge puisse conferer legitimement 1’ initiation ma$onnique, 
il faut qu’elle soit rtguliere. Cette regularite resulte de la deiivrance de let- 
tret de constitutions, qui lui est faite par la grande-loge dans le ressort de la* 
quelle elle est etablie. Sept masons pourvus du grade de mattre ont qualite 
pour former "une loge et pour 6tre constitues. Toute loge doit tenir ses as* 
sembldes dans un local approprie h cet usage et solennellement consacre. 

En Ecosse et aux Etats-Unis particulierement, les masons qui font con- 
struire un temple en posent processionnellement la premiere pierre. A cet 
effet, les fibres se reunissent dans la demeure d’un d’entre eux. Le, tous se 
decorent de leurs insignes. Les abords de la piece oil se tient l’assembiee sont 
gardes par les tuileurs. La sdance s’ouvre , et le frere qui doit pr4sider & la 
c6remonie en expose l’objet par un discours. Bient6t le cortege se forme et 
sedirige, k traversles rues, vers l’emplacement oil doit s’eiever l’edifice pro- 
jete. En tete, marchent deux tuileurs, l’epee nue k la main, suivis de la co- 
lonne d’harmonie, ou de freres jouant de divers instruments. Viennent alors 
un troisieme tuileur et plusieurs stewards ou experts, qu’on reconnatt il 
leurs baguettes blanches. Derrikre les stewards, s’avancent successivement 
le secretaire avec son sac; le tresorier avec son registre ; le venerable ayant 
devant lui le porte-etendard, et k ses cfttes les deux surveillants ; puis un 
chceur de chanteurs, l’architecte de la loge et le porte-glaive. A ces freres, 
succedent un venerable portant, sur un coussin, la Bible, l’equerre et le 
compas; le chapelain; les officiers de la Grande-Loge qui ont pu se trans- 
porter sur les lieux ; le principal magistrat de la ville ; les venerables et les 
surveillants des loges du voisinage, avec leurs banuifcres deployees ; ensuite, 
le venerable de la plus ancienne de ces loges, qui porte, appuyd contre sa 
poitrine, le livre des constitutions , c’est-ii-dire les staluts gen4raux de la 
franc-magonnerie ; enfin, le president de la fete, qui est le grand-maltre, ou 
son deiegue. Deux experts ferment la marche. 

En arrivant sur les lieux oil doit s’accomplir la ceremonie, le cortege 
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passe sous un arc-de-triomphe et va se distribuer sur des gradius qui ont et<5 
dresses pour cette occasion. Le president et ses assistants ont des sieges it 
part. Quand'tout le monde est placl et que le silence s’est Itabli, le chceur 
entonne une hymne k la louange de la maconnerie. Le chant termini, le 
president se live et avec lui tous les frlres; le chapelain rlcite une courte 
prilre ; et, sur l’ordre du president, le trlsorier depose sous la pierre, qu’on 
a hissle l l’aide d’une machine, des monnaies et des mldailles de l’lpoque. 
Cela fait, les chants recommencent ; puis la pierre estdescendue et convena- 
blement scellle l la place qu’elle doit occuper. Alors le president quitte son 
silge , et, suivi des principaux officiers de la loge, va frapper trois coups de 
son maillet sur cette pierre, oh se trouvent gravis la date de la fondation, le 
nom du souverain rlgnant ou du magistrat supreme en exercice, celui du 
grand-mattre des francs-ma^ons , etc. Aprls avoir rempli cette formalitl 
mystlrieuse, le prlsident remet k 1’architecte les divers instruments dont se 
servent les masons , et l’investit de la conduite splciale des travaux de con- 
struction du nouveau temple. De retour a sa place, il prononce un discours 
appropril k la circonstance ; on fait une collecte au profit des ouvriersqui 
vont cooplrer 4 l’ldification du temple, et la clrlmonie est terminle par un 
dernier chant enl’honneur de la maconnerie. Ensuite, le cortlge se reforme 
etretourne au local d’oh il Itait parti. L&, les travaux sont fermls; et tous 
les assistants sont rlunis dans un banquet. 

Lorsque le temple est construit, on l’inaugure avec solennitl. L’assem- 
blle se forme dans une pilce voisine de la loge, oh, sans ouvrir les travaux, 
chacun se dicore de ses insignes et se place suivant l’ordre hilrarchique de 
ses fonclions ou de son grade. Le vlnlrable fait alors connattre l’objet de la 
rlunion, et il invite les frlres k se transporter processionnellemcnt dans le 
nouveau temple. Un expert ouvre la marche en tlte des frbres de Vharmonie. 
Puis viennent les membres de la loge, k l’ordre, et l’lple k la main. Derrilre 
eux, s’avancent les mattres des clrlmonies; le slcrltaire, avec son livre 
d’or ; l’orateur, avec les rlglements de l’atelier ; le trlsorier, avec son regis- 
tre; l’hospitalier, avec le tronc de bienfaisance; le garde-des-sceaux, avec 
le sceau et le timbre de la loge ; les autres officiers, avec les marques de leur 
dignitl. Les visiteurs vont k la suite. Aprls eux, vientle vlnlrable, prlcldl 
du porte-ltendard et du porte-lple ; il porte sur un coussin les trois maillets 
de l’atelier, la Bible, l’lquerre et le compas. A ses cdtls, sont les deux sur- 
veillants, qui marchent les mains vides. La procession se termine par les 
membres de la Grande-Loge, s’il y en a, et par deux experts armls de glai- 
ves, qui ferment la marche. 

Le temple n’est Iclairl que par trois lampes placles au pied de l’autel, 
dans lesquelles brhle de l’esprit de vin, et par la gloire du Jlhovah, qu’on 
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a recouverte d’un voile noir. Le cortege se rompt au moment oil il entre 
danslaloge, et chacun se place , a l’exception du vAnArable , des surveil- 
lantset du mattre des cArAraonies , qui restent A l’occident , entre les deux 
colonnes. 

— Mes frAres, ditle vAnArable, le premier voeu que nous devons former 
en entrant dans ce temple , est qu’il soit agrAA par le Grand Architecte dc 
l’univers A qui nous l’avons dAdiA ; le second voeu , que tous les masons qui 
viendront y travailler aprAs nous soient animus, comme nous le sommes, de 
sentiments de fraternity, d’lmion, de paix et d’amour de 1’humanitA. 

En achevant ces mots, le vAnArable, suivi des surveillants, fait un premier 
voyage autour du temple , en commengant par le midi. ArrivA au pied de 
1’autel , il allume les trois dtotles de son chandelier et le candAlabre de l’o- 
rient. Au mAme instant, le maltre des cArAmonies dAcouvre la gloire du JA- 
hovah. 

— Que ces flambeaux mystArieux, reprend le vAnArable , illuminent de 
leurs clartAs les profanes qui auront accAs dans ce temple, et leur permettent 
d’apprAcier la grandeur et la saintetA de nos travaux ! 

Le vAnArable et les surveillants font un second voyage , en passant par le 
nord. Parvenus k l’autel du premier surveillant, cet officier allume son Atoile 
et le candAlabre de l’occident, et il dit : 

— Que ce feu sacrA purifie nos Ames ; que la lumiAre cAleste nous Aclaire, 
et que nos travaux soient agrAables au Grand Architecte de l’univers I 

Un troisiAme voyage a lieu ensuite. Le second surveillant, arrivA A la place 
(ju’il doit occuper, allume son Atoile et le candAlabre du midi. 

— Que ces lumiAres, dit-il , nous dirigent dans la conduite de notre oeuvre I 
Qu’elles nous enflamment de l’amour du travail, dont le Grand Architecte de 
l’univers nous a fait une loi et dont il nous donne de si adorables exemplesl 

AprAs cette triple station , le vAnArable et les surveillants retournent A 

1’autel de l’orient. Le mattre des cArAmonies verse de l’encens dans des cas- 

/ 

solettes ; les autres officiers allument les bougies placAes sur leurs autels ; les 
frAres servants complAtent l’Aclairage de la loge. Pendant ce temps, les frAres 
sont restAs debout etle glaive A la main. 

— Re$ois, 6 Grand Architecte de l’univers, dit le vAnArable, l’hommage 
que te font de ce nouveau temple les ouvriers reunis dans son enceinte. Ne 
permets pas qu’il soit jamais profanA par 1’inimitiA ou par la discorde. Fais, 
aucontraire, que la tendresse fraternelle, le dAvohment, la charitA, la paix 
etlebonheur, y rAgnent constamment; et qu’unis pour le bien,nos travaux 
aientcerAsultatl Amen! 

Tous les frAres rApetent Amen ! 

— FrAres premier et second surveillants, dit ensuite le vAnArable , repre- 
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nez les maillets dont vous avez fait jusqu’ici un si habile et si prudent usage. 
Continuez de maintenir, avec leur aide, l’ordre et l’accord sur vos colonnes, 
et veillez 4 ce que le seul bruit de leurs harmonieuses percussions parvienne 
4 mes oreilles pendant le cours de nos travaux. La prosp£rite de cet atelier et 
le bonheur des fr&res sont 4 ce prix. 

Le v£n6rable adresse pareillement quelques instructions aux divers offi- 
ciers, et le maitre des ceremonies les reconduit successivement 4 leurs places. 

Ce ceremonial acheve, 1’harmonie se fait entendre, et, quand elle a cesse, 
les travaux sont ouverts au grade d’apprenti, en la forme accoutum4e. II 
est d’usage que l’orateur prononce ensuite un discours prepare pour cette 
occasion, et qu’un banquet termine la solennite. 

Le temple construit et inaugure, on installe la loge, si cette formality n’a 
pas dej4 et£ remplie, c’est-4-dire si la loge, de formation r4cente, n’a pas en- 
core re$u ses lettres de constitution. 

Quand laGrande-Logeconstituante est trop eioignee pourpouvoirenvoyer 
des commissaires pris dans son sein 4 l’effet de procdder 4 l’installation, elle 
donne mission de la representer dans cette solennite , soit 4 des fr&res ap- 
partenant 4 une loge du voisinage , soit 4 des membres de la nouvelle loge 
elle-m6me. 

Le jour de la c£remonie arrive, le venerable ouvre les travaux, fait ap- 
prouver le procfcs-verbal de la tenue pr£cedente, et re§oit les visiteurs isoies 
et les deputations des loges. 

Informe que les commissaires installateurs attendent dans le parvis que 
l’atelier leur ouvre ses portes, il depute pr4s d’eux trois des principaux offi- 
ciers pour les reconnaltre, verifier leurs pouvoirs et leur tenir compagnie 
jusqu’4 ce que tout soit pr£t pour leur introduction. Lorsque ces trois de- 
putes ont accompli leur mission, un maitre des ceremonies, qui les a accom- 
pagnes, va transmettre au venerable le resultat de leur examen, etlui annon- 
cer que les commissaires installateurs demandent 4 6tre admis dans le temple. 
Sur cet avis , le venerable suspend les travaux. Les divers officiers se de- 
pouillent de leurs cordons d’offices, et les passcnt 4 leur bras gauche. Une 
deputation de sept fr£res porteurs d’£toiles, precedee de deux maitres des 
ceremonies, du porte-£tendard, dela colonne d’harmonie, duporte-glaive, 
d’un maitre des ceremonies portant sur un coussin les trois maillets de l’a- 
telier, trois bouquets et trois paires de gants blancs, et suivie de deux ex- 
perts, l’epee nue 4 la main, se transporte dans les pas perdus. L4, le chef de 
la deputation complimente les commissaires installateurs, remet entre leurs 
mains les maillets, les gants et les bouquets, et les conduit ensuite 4 la porte 
de la loge. Le venerable les y regoit, accompagn£ de ses deuxsurveillants; 
il les complimente de nouveau , et se dirige avec eux vers l’orient , 4 travers 
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one double haie de fibres, qui , l’Apde A la main , fonnent la vodte d’acier 
sur le passage du cortege. Arrivd au trdne, le president des commissaires 
y prend place ; il remet les maillets des surveillants aux deux autres com- 
missaires, et il ouvre les travaux de la Grande-Loge. Le vdndrable et les sur- 
veillants de l’atelier sidgent & la droite des installateurs. 

Aussitdt que les travaux sont ouverts, le president invite le secretaire k 
donner lecture despouvoirs de la commission installatrice et des lettres de 
constitution accorddes k la loge, et il en ordonne la transcription au livre 
d’or. Il remet & l’orateur les statuts gdndraux, et se fait donner acte de cette 
remise. Il reclame la lecture du tableau de tous les membres de l’atelier ; 
en requiert une expedition en forme ; fait faire l’appel de tous les fr&res 
presents, lesvisiteurs exceptds, et leur fait successivement prdter k tous 
serment de fiddlitd A la Grande-Loge constituante. 

Toutes oes formalites accomplies, il adresse k la loge un disoours dans 
lequel il lui retrace les principales obligations qu’ impose la franc-magon- 
nerie ; lui en expose l’esprit et les avantages, et l’engage k s’y conformer 
avec une religieuseponctualitd. Puis, tous les frlres debout et k l’ordre et 
le glaive en main, il prodame en ces termes l’installation de la loge : « Au 

nom de la Grande-Loge de nous, les commissaires charges de ses pou- 

voirs, installonsA perpdtuitd, k l’orient de. . . . , la logede Saint-Jean, sous 
le titre distinctif de... La loge est installde. » 

Alors est allumd le canddlabre k sept branches ; on verse des parfums dans 
trois cassolettes placdes devant les installateurs ; tous les officiers se ddcorent 
de leurs insignes; etl’harmonie se fait entendre. Immediatement apr&s, les 
installateurs ferment les travaux de la Grande-Loge, et remettent les mail- 
lets de l’atelier au vdndrable etaux surveillants , qui reprennent leurs places. 

Le vdndrable, en possession de son maillet, adresse aux commissaires les 
remerctments de la loge, et fait applaudir par une triple batterie. Il annonce 
ensuite que les travaux qui avaient dtd suspendus reprennent force et vi- 
gueur; et il prononce un discours conforme A la circonstancp. Quand il a 
cessdde parler, rharmonie se fait entendre de nouveau, et la fdte est ter- 
ming par un banquet fraternel. 

On a vu que, cheque annde, les loges renouvellent leurs officiers. Les of- 
ficiers maintenus dans leurs fonctions et les nouveaux officiers sont installs 
solennellement A la fdte de l’ordre. Si le vdndrable en exercice est rddlu, 
c’est le premier surveillant qui l’installe. Si un nouveau vdndrable est nom- 
md, il est installd par son prdddcesseur. 

Le frdre qui doit installer le vdndrable ouvre les travaux , et fait ddposer 
sur son autel, par les officiers, les insignes qui servent A les faire reconnai- 
tre. On annonce alors que le vdndrable est dans le parvis, et qu’il demande 
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k fitreintroduit. Les portes lui sont immediatement ouvertes, et il est conduit 
k l’orientsous lavoClte d’acier et maillets battants. Le frfcr equi tient le mail- 
let lui adresse quelques paroles de felicitation, et lui fait prdter le serment 
de se conformer aux rfeglements g£n4raux de la franc-magonnerie et a ceux 
delaloge; de dinger les travaux et de gouverner l’atelier sans faiblesse, 
mats aussi sans rudesse ; et de ne jamais oublier qu’il n’est que le premier en- 
tre ses Sgaux. Ge serment pr6fe, il proclame le venerable, fait applaudir 
k sa nomination; lui passe au cou le cordon de son office, lui donne le bai- 
ser fratemel, et lui remet le maillet de direction. 

Ainsi installs, le v&ferable r^pond aux felicitations et aux applaudisse- 
ments de la loge, et procbde k l’installation des autres officiers. Il fait suc- 
cessivement remplacer chacun d’eux par un des membres sans fonctions; 
l’appelle & l’autel ; lui fait prater le serment de bien g6rer l’emploi qui lui 
a ete conffe par la loge ; lui donne quelques instructions k ce sujet; le pro- 
clame en sa quality ; le d4core du cordon de son office ; l’embrasse, et le fait 
conduire par un mattre des ceremonies k la place qu’il doit occuper. 

On accomplit encore dans les loges deux autres ceremonies importantes : 
ce sont les adoptions de louveteaux et les pompes funfebres des frferes d6- 
cddds. 

Un louveteau est un fils de magon. Ge nom, qu’on denature g&ferale- 
ment, donton fait tour k tour lofton, loweton, loveton, loveson, parce qu’on 
en aperdul’etymologie, est d’origine fort ancienne. Les inities aux mys- 
feres d’Isis portaient, m6me en public, un masque en forme de tete de chacal 
ou de loup dord; aussi disait-on d’un isiade : « c’est un chacal » ou « c’est 
un loup. » Le fils d’un initie etait qualifiede jeune loup, de louveteau. Ma- 
crobe nous apprend a ce sujet que les anciens avaient apergu un rapport en- 
tre le loup et le soleil, que l’initie represen tait dans le cdrdmonial de sa re- 
ception. «. En effet, disaient-ils, k l’approche du loup, les troupeaux fuient 
et disparaissent : de mdme les constellations , qui sont des troupeaux d’d- 
toiles, disparaissent devant la lumifere du soleil. » C’est pour une semblable 
raison que les compagnons du devoir dits les enfants de Salomon et les com- 
pagnons Strangers se donnent aussi la qualification de loups. 

Il est d’usage, dans beaucoup de loges, que, lorsque la femme d’un magou 
est sur le point d’accoucher, l’hospitalier, s’il est mddecin, ou, s’il ne Test 
pas, un frbre de cette profession, se transporte prfcs d’elle, s’informe de sa 
santd au nom de 1’ atelier, et lui offre les secours de son art, et mdine des 
secours pdcuniaires, s’il pense qu’elle puisse en avoir besoin. Neuf jours 
aprfcs la ddlivrance, le vdndrable et les surveillants vontla visiter, et la felici- 
tent de cet heureux dvdnement. 

Si le nouveau-nd estun gargon, la loge est spdcialement convoqude pour . 
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procdde'r k son adoption. On pare le temple de feuillage et de fleurs ; on dis- 
pose des cassolettes pour y brtiler de l’encens. Le louyeteau et sa nourrice 
sont amends, avant l’ouverture des travaux, dans une pifece voisine de l’ate- 
lier. Les travaux s’ouvrent. Les surveillants, parrains-nds du louveteau, se 
rendent prfes de lui, 4 la tdte d’une deputation de cinq frfcres. 

Arrive prfes du louveteau , le chef de la deputation , dans une allocution 
qu’il adresse h la nourrice , lui recommande , non-seulement de veiller sur 
la predeuse sante de l’enfant dont la garde lui est confiee , mais encore de 
cultiver sa jeune intelligence et de ne lui tenir jamais que des discours vrais 
et senses (1 ) . Le louveteau est alors separe de sa nourrice, place par son pfere 
sur un coussin, et introduit dans la loge par la deputation. Le cortege s’a- 
vance sous une voAte de feuillage jusqu’au pied de l’orient, oil il s’arr6te. 

— Qu’amenez-vous id, mes frfcres? dit le venerable afux deux parrains. 

— Le fils d’un de nos frferes, repond le premier surveillant, que la loge a 
desire adopter. 

— Quels sont ses noms, et quel nom ma$onnique lui donnez-vous? 

Le parrain rdnond. II ajoute au nom de famille et aux prenoms de l’en- 
fant un nom carp'-'dristique, tel que Viraciti, Devodment , Bienfaitance, 
ou tout autre de m£me nature. 

Alors le venerable descend les marches de l’orient, s’approche du louve- 
teau, et, les mains etendues au-dessus de sa tfite, adresse au ciel une prifcre 
pour que it se rende digne un jour de l’amour et des soins que l’a- 

telier va lui vouer. Ensuite il repand de l’encens dans les cassolettes ; il pro- 
nonce le serment d’apprenti, que les parrains rdp&tent au nom du louveteau ; 
il ceint celui ci du tablier blanc, le constitue , le proclame enfant adoptif de 
la loge, et fait applaudir & cette adoption. 

Ce cdrdmonial accompli, il remonte au tr6ne, fait placer les surveillants 
avecle louveteau en tfite de la colonne du nord, et leur retrace, dans un dis- 
cours, les obligations auxquelles les astreint leur titre de parrains. Aprfes la 
Tdponse des surveillants, le cortege qui a introduit le louveteau dans la loge 
se reforme, le reconduit dans la pifece oil il l’a pris, et le rend k sa nourrice. 

L’adoption d’un louveteau engage tous les membres de la loge, qui doi- 
vent veiller k son Education , et, plus tard, lui faciliter, s’il est ndcessaire, 
les moyens de s'dtablir. On dresse un proc&s-verbal circonstancid de la c4- 
remonie, qui est signd par tous les membres de la loge et est remis au p&re 
du louveteau. Cette pifece dispense celui-ci de subir les dpreuves, lorsqu’il a 
l’ige requis pour pouvoir participer aux travaux de la matjonnerie. On se 
borne alors & lui faire renouveler son serment. 

(t) Voyex ptanche n° 4. 

6 . 
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En France, les rituels des pompes funhbres magonniqUes sent trts mul- 
tiplies ; cheque loge se croit m§me en droit de r4gler ce ceremonial selon son 
caprice. II n’en est pas de m6me & l’etranger. Voici, par example , comme 
procMent invariablement les loges anglaises et americaines. 

On ne rend , dans ces deux pays , les derniers honneurs qu’aux francs- 
magons pourvus du grade de maltre. Informe du decks et du jour oil doivent 
avoir lieu les obskques, le venerable de la loge k laquelle appartenait le de* 
funt adresse h tous les membres de l’atelier, et aux venerables des loges exi- 
stant dans la mfime ville et dans le voisinage, l’invilation d'assister k la cere- 
monie. En Ecosse et en Amerique , les frkres s’y rendent munis de leurs 
tabliers, de leurs cordons d’offlces et de leurs banniferes; en Angleterre, il 
faut qu’ils soient autorises par la Grande-Loge k porter ces insignes en pu- 
blic. Reunis A la nfaison mortuaire , les frkres s’y decorent, s’il y a lieu , de 
leurs omements et se rangent en ordre. Les plus jeunes frferes etles loges le 
plus recemment constituees se placent aux premiers rangs. Chaque loge 
forme une division separee et marche dans l’ordre ci-aprks : un tuileur, 
l’epee bue; les stewards, avec leurs baguettes blanches; les frfcres non offi- 
ciers, deux k deux; le secretaire et le tresorier, avec les marques de leurs 
offices; les deux surveillants se tenant par la main; l’ex-ven6rable et le vene- 
rable en exercice. A la suite de toutes les loges invitees, s’avance la loge dont 
le frfere decide faisait par tie. Tous les membres portents la main des fleurs ou 
des feuillages.Le tuileur est en tete ; aprkslui, viennent les stewards, les frferes 
de l’harmonie, avec leurs tambours drapes et leurs trompettes garnies de 
sourdines ; les membres de la loge sans fonctions ; le secretaire ; le tresorier ; 
les surveillants; l’ex-venerable ; le plus ancien membre de la loge, portant, 
sur un coussin voile de deuil, la Bible et les statuts g4neraux; le venerable en 
exercice ; un chmur de chanteurs ; le chapelain ; le cercueil , sur lequel sont 
poses le tablier et le cordon du defunt et deux epees en croix ; & droite et h 
gauche, quatre frferes tenant chacun un des coins du drap mortuaire; et, 
derrifcre , les parents du mort. La marche du cortege est fermee par deux 
stewards etun tuileur. 

Arrives k la porte du cimetikre , les membres de la loge du defunt s’arrk- 
tent jusqu’e ce que les frferes invites soient parvenus prks de la fosse, et aient 
forme k l’entour un grand cercle pour les recevoir. Alors ils s’avancent vers 
la tombe; le chapelain etles officiers prennent place en tete; le choeuret 
rharmonie des deux cdtes, et les parents au pied. Le chapelain recite une 
prifere; on chante une hymne funkbre, et tous les assistants adressentun 
triple adieu & la depouille inanimee de leur frkre. Ensuite le cortege se re- 
forme et retourne a la maison mortuaire, oh les frkres se separent. 

A quelque temps de 1&, le venerable convoque la loge pour rendre au de- 
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font les derniers honneurs magonniques. Les murs sont tendus de noir; 
neuf lampes , dans lesquelles brtile de l'esprit de vin , sont distributes dans 
l’enceinte; au centre, on a dresst un ctnotaphe. Les travaux s’ouvrent au 
grade demaltre; une cantate funtbre est extcutte; puis le vtntrable fait 
entendre une percussion sourde, et s’exprime ainsi : 

— Quel homme vivant ne Terra pas la mort ? L’homme marche stduit par 
de vaines apparences. 11 accumule des richesses , et ne peut dire qui en 
jouira. En mourant, il n’emporte rien ; sa gloire ne le suivra pas au tombeau. 
Best arrive nu sur la terre; il la quitte dans l’ttat de nuditt. Le Seigneur 
luiavait accordt la vie; il la lui a retiree. Que le Seigneur soit btnil 
Quand le vtntrable a cesst de parler, la colonne d’harmonie execute un 
morceau funtbre. Les fibres font le tour du etnotaphe, et jettent en passant 
des immortelles dans une corbeille placte au pied du monument. Cette cd- 
rtmonie achevte , le vtntrable se saisit du rouleau mystique, qui, de m6me 
que le phallus desanciens, dont il se rapproche par la forme, est un emblbme 
de la vie, et fait ouvrir le cercueil. 

— Que jemeure, dit-il, de la mort du juste, etque mon dernier moment 
soit semblable au sien 1 
D place le rouleau dans la tombe, et ajoute : 

— Pfcre tout-puissant, nous remettons entre tes mains l’Ame denotre frbre 
bien-aimt. 

Tous les assistants frappentsilencieusement trois coups avec la paume de 
leur main droite sur leur avant-bras gauche. 

—Que la volonte de Dieu soit accomplie I dit un d’entre eux. Ainsi soit-il. 
Ensuite le venerable fait une pri^re, ferme le cercueil et retoume A l’au- 
tel. Chacun prend place. Un des membres de la loge prononce l’oraison fu- 
nbbreduddfunt; le vdndrable recommande aux assistants de s’aimer et de 
Tivre en paix pendant leur rapide passage sur la terre, et tous forment la 
chaine d’ union et se donnent le baiser fraternel. 

Telles sont, sauf de Idg&res variantes , les diffdrentes ceremonies qui se 
pratiquent gdndralement dans les loges. Les apprentis ont la faculte d’as- 
sister h toutes, m6me i la dernibre, bien que les travaux y soient ouverts et 
formes au grade demaltre; on prend seulement la precaution de ne les ad- 
mettre qu’aprbs l’ouverture des travaux, et on leur fait couvrir le temple, 
c’est-&-dire qu’on les congedie au moment ofi on va les fermer. 

On ne tient ordinairement au grade de compagnon que lorsqu’ily a re- 
ception, ou, selon l’expression des Anglais, ceremony of passing. Car, chez 
nos voisins et en Amlrique, chacune des trois initiations est designee par 
un terme particulier : on y est made, fait apprenti; passed , passe compa- 
gnon ; raised, £lev6 & la mattrise. 
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Les travaux de compagnon s’ouvrent k peu prfes dans les mfemes termes 
que ceux du grade d’apprenti. Pour y avoir droit de s&nce, il faut fetre au 
moins pourvu du compagnonnage. Les travaux ouverts , on lit le procfes- 
verbal de la demure tenue, et l’on introduit les frferes visiteurs. 

Avant d’amener le candidat, on dfeploie sur le sol de la loge un tableau 
peintsur toile et charge de divers emblfemes. Une fenfetre et une porte sont 
figurtas & l’orient , k l’occident et au midi. Sept marches conduisent k la 
porte de l’occident qui est flanquta des colonnes J et B. Au-delfe de cette 
porte, s’fetend un pavfe en forme d'tabiquier, blanc et noir. Un peu plus loin, 
on voit une fequerre dont les deux extrfemitta sont tourntas vers I’orient.Ily 
a, & droite de l’fequerre, un maillet ; 4 la gauche, une planche oil sont tractas 
des figures gtamfetriques. Au-dessus de l’fequerre, sont reprtaentta le portail 
d’un temple, le niveau, la ligne d’aplomb, une pierre dont la base est cubi- 
que et le sommet pyramidal , un globe cfeleste , une rfegle graduta de vingt- 
quatre divisions, une pierre brute, une truelle, une fetoile flamboyante, un 
compas ouvert , les pointes dirigtas vers le bas , le soleil et la lune. Trois 
flambeaux sont placta k l’orient, k l’occident et au midi ; et la houpe dentelta 
entoure le tableau. 

Le candidat, les yeux dtaouverts et tenant k la main une rfegle dont il 
appuie une extrfemitfe sur son fepaule gauche, est amenfe & la porte de la loge 
par le mattre des ctafemonies, qui l’y fait frapper en apprenli. 

— Voyez qui frappe, dit le venerable. 

— C’est , rfepond le mattre des ctafemonies , un apprenti qui demande i 
passer de la perpendiculaire au niveau. 

Alors l’entrta de la loge est donnta au rtaipiendaire. Arrivfe entre les 
deux colonnes , il s’arrfete, et le vfentaable demande au second surveillant si 
le candidat qui sollicite une augmentation de salaire a fini son temps, et 
si les frferes de sa colonne sont contents de son travail. Sur la rfeponse affir- 
mative du surveillant , le vfentaable adresse au rtaipiendaire une staie de 
questions pour s’assurer qu’il a bien saisi les emblfemes du premier grade ; 
ensuite il ordonne au mattre des ctafemonies de lui faire faire les cinq voyages 
mysttaieux. 

Le mattre des ctafemonies prend le rtaipiendaire par la main droite et lui 
fait faire cinq fois le tour de la loge. Pendant le premier voyage, ou le pre- 
mier tour, le rtaipiendaire a dans la main gauche un maillet et un ciseau; 
dans le second, une rfegle et un compas ; dans le troisifeme, il tient une rfegle 
dans la main gauche, et il appuie sur son fepaule gauche l’extrfemitfe d’une 
pince de fer; il porte, dans le qua trifeme voyage, une fequerre et une rfegle; 
et , dans le cinquifeme , il a les mains libres. A la fin de chaque voyage , il 
s’arrfete k l’oceident, cl le venerable lui explique l’emploi mattaiel des outils 
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qu’on a mis entre ses mains, et lui en fait connattre la destination morale : 
lecompagnon 61fcve au Grand Architecte de l’univers un temple dont il est 
lui-m6me la mature et l’artisan; les outils symboliques doivent lui servir k 
faire dispa rattre les ddfectuositds des mat^riaux, et h leur donner des formes 
rAguliferes et sym6triques, afln que l’edifice soit harmonieux dans toutes ses 
parties, et atteigne, autant que possible, h la perfection. 

Les cinq voyages terminus, le v6n4rable ordonne au rdcipiendaire de faire 
son dernier travail d’apprenli. A cet effet, le recipiendaire saisitun maillet, 
et en frappe trois coups sur la pierre brute qui se trouve peinte dans le ta- 
bleau ddployd sur le plancher. 

Lev6n6rable appelle ensuite son attention sur Vitoile flamboyante qui 
figure aussi dans le tableau, et il lui dit : 

— Considdrez, mon frdre, cette dtoile mystdrieuse, et ne la perdez jamais 
de vue; elle est l’embl&me du gdnie qui dl£ve aux grandes choses; et, avec 
plus de raison encore, elle est le symbole de ce feu sacrd, de cette portion de 
lumifere divine dont le Grand Architecte de l’univers a formd nos Ames, et aux 
rayons de laquelle nous pouvons distinguer , connaltre et pratiquer la vd- 
ritdet la justice. La lettre Gque vous voyez au centre vous offre deux grandes 
et sublimes iddes. C’est le monogramme d’un des noms du Trds-Haut ; c’est 
aussi Hnitiale du mot gtomttrie. La gdomdtrie a pour base essentielle l’ap- 
plicationdes propridtds des nombres aux dimensions des corps, et surtout au 
triangle, auquel se rapportent presque toutes leurs figures, et qui prdsente 
A l’esprit les embl&mes les plus sublimes. 

Aprfes cette allocution , le candidat est conduit A l’autel , oil il prdte son 
obligation. Il est ensuite constitud, initid et proclamd en sa nouvelle quality 
par levdndrable ; et la loge applaudit a sa reception. Lorsque toutes ces for- 
malises sont remplies, le mattre des cdrdmonies le fait asseoir en tdte de la 
colonne du midi , et l’orateur lui adresse un discours , dans lequel il lui ex- 
plique particuli&rement le sens des symboles qui sont traces sur le tableau 
ddployd au milieu de la loge, et dont nous avons donnd plus haut la descrip- 
tion ddtaillde. 

Le nouveau compagnon apprend alors que ce tracing board; comme l’ap- 
pellent les Anglais, reprdsente, dans son ensemble, le temple de Salomon, 
dontlenom hdbreu (scheloraoh) signifie pact/tqua.La premiere des deux co- 
lotmet qui en omentl’entrde s’appelle B . . . , c’est-A-dire force; la seconde J. . . , 
ou tlobilite. L’uneestblancheet l’autrenoire, par allusion aux deuxprincipes 
de creation etde destruction, de vie et de mort, de lumi&res et de tdrifebres, 
dontlejeu alternatif entretient l’dquilibre universel. Les sept degrds par les- 
quelson arrive h la premidre porle , celledel’occident , indiquentlesdpreuves 
successes par lesquelles I’initid doit passer pour atteindre h cette perfection 
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, qui ouvre l’accfes du saint des saints. L’4chiquier formd de cases blanches et 
noires, ou le pavt mosaique, d4signe la double force qui, tour & tour, attire 
l'homme vers l’esprit et vers la malifere, vers la vertu et vers le vice, rend 
ses 6preuves d’autant plus p4nibles , et retarde l’instant de l’4temelle beati- 
tude k laquelle il est appel4. Le compos, qui occupe le haut du tableau , et 
Xtquerre, qui se voit au bas, pr4sentent la m6me pens4e sous des embl&mes 
differents. Le compas est le ciel, oil l’initi4 doit tendre constamment; 1’4- 
querre, la terre , oil ses passions le retiennent. On dit que le vrai magon se 
trouve entre l’4querre et le compas, pour exprimer cette id4e : qu’il est d4- 
tach4 des affections materielles , et qu’il est en voie de retour vers sa celeste 
origine. L’Etoile flamboyante est le divin fanal qui le guide dans les t4n4bres 
morales, comme l’4toile polaire dirige la marche du navigateur au milieu de 
la nuit. Les trois portes et les trois fenitres qu’on voit & l’orient, & l’occident 
et au midi figurent les trois points du firmament oil se montre le soleil etpar 
lesquels sa lumi&re 4claire le temple. Les trois candtldbres retracent « les 
trois grandes lumi&rcs de la magonnerie : le soleil, la lune etleMattredela 
Loge, » Le globe celeste marque les limites du temple. Le portail d&igne 
l’entr4e de la chombre du milieu, c’est4-dire la ligne qui separe le temps 
qui finit et le temps qui commence, lamort et la vie, les t4nfebres et la lumi&re. 
Lap terre brute est le symbole de 1’ftme du magon avant que le travail moral 
qui lui est impost en ait fait disparaitre les defectuosit4s. La pierre dont la 
base est cubique et le sommet pyramidal, ou la pierre cubique a points, est 
l’embl&me de l’dme perfection n4e , qui aspire & remonter vers sa source. 
C'est l’attribut special du compaguon. Les outils de magonnerie qui sont 
distribuds dans le tabeau rappellent , en g4n4ral , au magon la saintetd du 
travail. En particulier, chacun de ces outils renferme un prdcepte. Le <?om- 
pas present au magon delever autour de lui un rempart contre l’invasion 
du vice et de l’erreur ; le niveau, de se ddfendre des seductions de l’argueil ; 
le maillet, de tendre sans cesse it se perfectionner ; l’^guerreetla ligne d’a- 
plomb, d’dtre dquitable et droit ; la truelle, d’etre indulgent pour ses fibres 
et de dissimuler lours ddfauts ; la planche a tracer, de ne jamais s’dcarter 
du plan que le Mattre lui a donne k suivre; enfin la rigle de vingt-quatre 
pouces, de consacrer tous ses instants & l’accomplissement de l’oeuvre qu’il 
a entreprise. La houpe denteUe, ou le cordon formant des nmuds en lacs 
d’amour, qui entourel&tableau, dit au magon que la soci4t4 dont il fait partie 
enveloppe la terre, et que la distance, loin de rel&cher les liens qui en unis- 
sent les membres l’un & l’autre, doit, au contraire, les resserrer da vantage. 

Lorsque l’orateur a termini son discours, on proc&de it l’ex4cution des 
travaux k l’ordre du jour ; ensuite la loge est fermde de la mfime manure A 
peu prfcs qu’elle a 4t4 ouverte. 
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Au grade d’appreati et au grade de compagnon , la decoration du temple 
n’offire aucune difference; au grade de mattre, 1’aspect en est compldtement 
change. La tenture est noire; des tdtes de mort, dea squelettes , des os en 
sautoir, y sont points ou brodes en blanc. Une seule bougie, de cire jaune , 
placee A l’orlent, eclaire la loge, qu’on appelle alors la chambre du milieu. 
Le venerable, 4 qui l’on donne le titre de trie respectable, a, sur son autel, 
outre l’epee flamboyante, la Bible, l’equerre et le compas, et son maillet de 
direction, qui est garni de bourre aux deux extremites, une lanteme sourde 
formee d’une tete de mort, de laquelle la lumidre s’echappe seulement par 
les ouvertures des yeux et de la bouche. Au lieu de maillet, les surveillants 
tiennent 4 la main uh rouleau de gros papier, de neuf pouces de circonfd- 
rence etde dix-huit pouces de long. Le premier surveillant a , de plus , sur 
son autel , une dquerre; le second surveillant a, sur le sien, une rdglede 
vingt-quatre pouces. Au milieu de la loge , est-un matelas recouvert d un 
drap mortuaire. A la tdte de cette espdce de tombe , on place une dquerre ; 
aux pieds, vers l’orient, un compas ouvert ; au-dessus, une branche d'acacia. 
Tous les assistants ont la tdte couverte, et portent, inddpendamment de leur 
tablier et de leur cordon d’office, un large ruban bleu moird, sur lequel 
sont brodes le soleil, la lune et sept dtoiles, etauquel pendent une dquerre 
et un compas entrelacds. Ce ruban leur descend de l’dpaule gauche 4 la 
handle droite. 

On procdde aux travaux de ce grade de la mdme fapon qu’on le fait dans 
les deux prdcddents. II n’y a de changd que le formulaire de la reception. 

Le candidat est amend 4 la porte de la chambre du milieu , dans les loges 
dites fcostaises, par le mattre des cdrdmonies ; dans les loges frangaises, par 
l’eipert; dans les loges anglaises et amdricaines, par le premier diacre, ou 
senior deacon. II a les pieds ddchaussds , le bras et le sein gauche nus , une 
dquerre attachde au bras droit. Une corde , dont son conducteur tient une 
extrdmitd, luifait trois fois le tour de la ceinture, et on l’a ddpouilld de tous 
les mdtaux qu’il pouvait avoir sur lui. Le mattre des cdrdmonies le fait frap- 
per en compagnon. A ce bruit, l’assemblde s’dmeut. 

— Trds respectable, dit le premier surveillant d’une voix altdrde, un com- 
pagnon vient de frapper 4 la porte. 

— Voyez , rdpond le trds respectable , comment il a pu y parvenir ; et sa- 
chez quel est et ce que veut ce compagnon. 

Le surveillant s’en informe, et il dit : 

— C’est le mattre des cdrdmonies qui prdsente 4 la loge un compagnon 
qui a fait son temps, et qui sollicite son admission 4 la mattrise. 

— * Pourquoi, dit le trds respectable, le mattre des cdrdmonies vient-il 
tmubter notre douleur? N’aurait-il pas dO, au contraire, dans un pared mo- 
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ment, Eloigner toute personne suspecte, et particulifcrement un compagnon? 
Qui sait cependant si le compagnon qu’il amfene n’est pas un des mis4rables 
qui causent notre deuil , et si le ciel lui-m6me ne le livre pas & notre juste 
vengeance! Frfcre expert, armez-vous et emparez-vous de ce compagnon; 
visitez avec soin toute sa personne; examinez surtout ses mains; assurez- 
vous enfin s’il n’existe sur lui aucune trace de sa complicity dans le crime 
affreux qui a 4t4 commis. 

L’expert se porte vivement prfes du candidat, le visite et lui arrache son 
tablier. II rentre ensuite dans la loge, 4 la porte delaquelle il laisse le can- 
didat sous la garde de quatre fibres armfe. 

— Trfcs respectable , dit l’expert , je viens d’ex4cuter vos ordres. Je n’ai 
rien trouv4 sur le compagnon qui indique qu’il ait commis un meurtre. Ses 
vGtements sont blancs , ses mains sont pures , et ce tablier, que je vous ap- 
porte, est sans tache. 

— Venerables frfcres , dit le trfcs respectable , veuille le Grand Architecte 
que le pressentiment qui m’agite ne soit pas fonde, et que ce compagnon ne 
soitpas un de ceux que doit poursuivre notre vengeance! Ne pensez-vous 
pas neanmoins qu’il convient de l’interroger? Ses reponses nous appren- 
dront sans doute ce que nous devons penser de lui. 

Tous les frferes font le signe d’assentiment. 

— Frfcre expert , reprend le trfcs respectable , demandez 4 ce compagnon 
comment il a os4 esp^rer etre introduit parmi nous. 

— En donnant le mot de passe, repond le recipiendaire. 

— Le mot de passe I s’ eerie le venerable. Comment peut-il le connaitre? 

Ce ne peut 6tre que par suite de son crime Venerable frfcre premier sur- 

veillant, transportez-vous pr^s de lui, et l’examinez avec un soin scrupuleux. 

Le premier surveillant sort de la loge, examine en detail les v^tements du 
recipiendaire, lui visite ensuite la main droite, et s’4crie : 

— Grands dieux ! qu’ai-je vu! 

Puis il le saisit au collet, et lui dit d’une voix mena<jante : 

— Parle, malheureux! Comment donneras-tu le mot de passe? Qui a pu 
te le communiquer? 

— Je ne le connais pas, repond le recipiendaire. Ce sera mon conducteur 
qui le donnera pour moi. 

Cette r4ponse est transmise au trfcs respectable, qui dit : 

— Faites-vous-le donner, venerable fr^re premier surveillant. 

Le maltre des ceremonies prononce ce mot h l’oreille du premier surveil- 
lant, qui dit ensuite : 

— Le mot de passe est juste, trfcs respectable. 

On introduit alors le recipiendaire en le faisant marcher a reculons, et on 
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le conduit ainsi au bas du simulacre de tombe qui est placd au milieu de la 
loge. Le dernier mattre re^u s’y est dtendu, couvert du drap mortuaire des 
pieds & la ceinture, et tenant k la main une branche d’acacia. Arrive la , le 
rdcipiendaire setourne du cdtd del’orient. 

— Compagnon , lui dit le trite respectable , il faut que vous soyez bien 
imprudent ou que vous ayez bien peu le sentiment des convenances , pour 
vous presenter ici dans un moment oil nous ddplorons la perte de noire res- 
pectable mattre Hiram-Abi, trattreusement mis k mort par trois compagnons, 
et lorsque tous les frferes de votre grade nous sont suspects k si juste litre I 
Parlez : avez-vous trempd dans cet horrible attentat? Etes-vous du nombre 
des internes qui Font commis ? Voyez leur ouvrage I 

On montreau recipiendaire le corps qui est dans le cercueil. 

— Non, rdpond-il. 

— Alors faites voyager ce compagnon, dit le trfes respectable. 

Le mattre des cdrdmonies prend le rdcipiendaire par la main droite et lui 
faitfaire le tour de la loge. Quatre frdres arm 4s l’accompagnent, et un expert 
le suit, tenant un boutde la corde qui lui entoure la ceinture. Arriv4 prds 
du trts respectable, le rdcipiendaire lui frappe trois coups sur 1’dpaule. 

— Qui va li? dit le trds respectable. 

— C’est , rdpond le mattre des c4r4monies , un compagnon qui a fait son 
temps et qui demande h passer dans la chambre du milieu. 

— Comment espdre-t-il y parvenir? 

— Par le mot de passe. 

— Comment le donnera-t-il, s’il ne le sait pas? 

— Je le donnerai pour lui. 

Le mattre des c4r4monies s’approche du Ires respectable, et lui donne ce 
mot a l’oreille. 

— Passe, T dit le trds respectable. 

Ce cdrdmonial accompli, le rdcipiendaire est conduit k 1’ Occident, d’oit on 
le faitrevenir k l’orient par la marche mystdrieuse du grade de mattre. Par- 
venu U’au tel, il s’agenouille ; on lui pose les deux pointes d’un compas ou- 
vertsurle sein ; et, la main etendue sur la Bible, il prononce son obligation. 

— Levez-vous, frdre J lui dit ensuite le trds respectable. Vous allez 

reprfeenter notre respectable mattre Hiram-Abi, qui futcruellement assas- 
sind lors de l’ach&vement du temple de Salomon, ainsi que je vous le racon- 
teraitoutM’heure. 

Eu ce moment, le tr&s respectable descend de son tr6ne ; se place, au bas 
des marches de l’orient, vis-Jt- vis du rdcipiendaire; et le reste des assistants 
* groupe autour du cercueil, d’oil, quelques instants auparavant, s’est fur- 
tivement retird le frdre qui s’y dtait couchd. 

7 
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Tout Atant ainsi dispose , le trAs respectable parle au rAcipiendaire dans 
les termes suivants : 

— Hiram-Abi, cAlAbre architecte, avait AtA envoyA A Salomon par Hiram, 
roi de Tyr, pour diriger les travaux de construction du temple de Jerusalem. 
Le nombre des ouvriers Atait immense. Hiram-Abi les distribua en trois 
classes, qui recevaient chacune un salaire proportion^ au degrA d’habiletd 
qui les distinguait. Ces trois classes Ataient celles d’apprenti, decompagnon 
et de maltre. Les apprentis, les compagnons et les mattres avaient leurs mys- 
tAres particuliers, et se reconnaissaient entre eux h l’aide de mots, de signes 
et d’attouchements qui leur Ataient propres. Les apprentis touchaient leur 
salaire k la colonne 6; les compagnons, Ala colonne J ; les mattres, dans la 
chambre du milieu ; et le salaire n’ Atait dAlivrA par les payeurs du temple A 
l’ouvrier qui se prAsentait pour le recevoir, que lorsqu’il avait AtA scrupuleu- 
sement tuili dans son grade. Trois compagnons, voyantque la construction 
du temple approcbait de sa fin , et qu’ils n’avaient encore pu obtenir les mots 
de maltre, rAsolurent de les arracher par la force au respectable Hiram, afin 
de passer pour mattres dans d’autres pays , et de s’en faire adjuger la paie. 
Ces trois misArables, appelAs Jubelas, Jubelos et Jubelum, savaient qu’Hi- 
ram allait tous les jours A midi faire sa priAre dans le temple , pendant que 
les ouvriers se reposaient. Ils 1’ApiArent, et, dAs qu’ils le virent dans le tem- 
ple, ils s’embusquArent A chacune des portes : Jubelas A celle du midi , Ju- 
belos A celle del'occident, et Jubelum A celle de l’orient. LA, ilsattendirent 
qu’il se prAsentAt pour sortir. Hiram se dirigea d’abord vers la porte du midi. 
H y trouva Jubelas, qui lui demands le mot de mattre, et qui, sur son refus 
de le lui donner avant qu’il e&t fini son temps , lui assAna , en travers de la 
gorge, un coup violent d’une rAgle de vingt-quatre pouces dont il Atait armA. 

En cet endroit de son rAcit, le trAs respectable s’arrAte, et le rAcipiendaire 
est conduit par le maltre des ceremonies prAs du second surveillant. 

— Donnez-moi le mot de mattre, dit le second surveillant. 

— Non, rApond le rAcipiendaire. 

Cette demande et ce refus se rApAtent trois fois. A la demiAre, le second 
surveillant frappe le rAcipiendaire A la gorge d’un coup derAgle. 

— Hiram-Abi, reprend le trAs respectable, s’enfuit A la porte de l’occident. 
n trouva 1A Jubelos, qui, ne pouvant, pas plus que Jubelas, obtenir de luile 
mot de mattre, lui porta au cmur un coup furieux avec une Aquerre de fer. 

Ici, le trAs respectable s’interrompt de nouveau. Le rAcipiendaire est con- 
duit prAs du premier surveillant , qui lui demande le mot de mattre A trois 
reprises, et qui, se le voyant chaque fois refuser, le frappe au coeur d’un 
coup d’Aquerre. Cela fait, le rAcipiendaire est ramenA devant le trAs respec- 
table, qui continue son rAcit en ces termes : 
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— tbranld du coup, Hiram-Abi recueillit ce qu’il lui restait de forces, et 
tenlade se sauver par la porte de l’orient. II y trouva Jubelum , qui lui de- 
manda , comme sesdeux complices, le mot de mattre, et qui, n’obtenaut 
pas plus de succfes, lui d6chargea sur le front un si terrible coup de maillet, 
qu’il l’dtendit mort h ses pieds. 

En acbevant ces mots, le trfcs respectable frappe vivement le r&ipiendaire 
au front avec son maillet, et deux frfcres , places It ses c6t6s , l’entratnent en 
arrifcre, et le couchent sur le dos dans le simulacre de tombe qui se trouve 
en ce moment derrifcre lui (1). On le couvre ensuite du drap mortuaire , et 
Ton met prfes de lui la branche d’acacia. 

— Les trois assassins s’dtant rejoin ts , poursuit le trhs respectable, se de- 
mandfcrent rdciproquement la parole de maitre. Voyant qu’ils n’avaient pu 
l’arracher h Hiram, et, ddsespdrds de n’avoir tird aucun profit de leur crime, 
Usne song&rent plus qu’a en faire disparattre les traces. A cet effet, ils enle- 
vferent le corps et le cachhrent sousdes ddcombres. La nuit venue, ils le por- 
ttrent hors de Jerusalem , et allhrent l’enterrer au loin sur une montagne, 
Le respectable mattre Hiram-Abi ne paraissant plus aux travaux comme h 
l’ordinaire, Salomon ordonna h neuf maltres de se livrer h sa recherche. Ces 
frtressuivirent successivement diffdrentes directions, et, le deuxi&me jour, 
ils arrivferent au sommet du Liban. Lh, un d’eux , accabld de fatigue, se re- 
posa sur un tertre, et s’apergut que la terre qui formait ce tertre avait dtd 
remude rdcemment. Aussitdt il appela ses compagnons et leur fit part de sa 
remarque. Tous se mirent en devoir de fouiller la terre en cet endroit , et 
ils ne tardhrent pas h decouvrir le corps d’Hiram-Abi : ils virent avec douleur 
que ce respectable mattre avait dtd assassin^. N’osant , par respect, pousser 
leur recherche plus loin, ils recouvrirent la fosse; et, pour en reconnattre la 
place, ils coup&rent une branche d’acacia, qu’ils plantdreDt dessus. Alors, ils 
se retirferent vers Salomon, h qui ils firent leur rapport... Mes frfcres, pour- 
suit letrhs respectable, imitons ces anciens mattres. Vdndrables fr&res pre- 
mier et second surveillants, partez chacun h la t6te de votre colonne, etli- 
vrez-vous a la recherche du respectable mattre Hiram-Abi. 

Les surveillants font le tour de la loge en sens inverse, en se dirigeant, 
l’un, par le nord, l’autre, par le midi. Le premier s’arrdte prfcs du rdcipien- 
daire, soulfeve ledrap qui le couvre, lui met dans la main droite la branche 
d’acacia; et se tournant ensuite vers le trfcs respectable, il lui dit : 

— J’aitrouvd une fosse nouvellement fouillde, oh git un cadavre, que je 
suppose dtre celui de notre respectable mattre Hiram-Abi. J’ai plants sur la 
phce une branche d’acacia, afin de la reconnattre plus aisdment. 

(t) foya plaache n° 5. 
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— A cette triste nouvelle, reprend le tr&s respectable, Salomon se sentit 
p4n£tr4 de la plus profonde douleur. II jugea que la d£pouille mortelle ren- 
ferm^e dans la fosse ne pouvait 6tre, en effet, que celle de son grand archi- 
tecte Hiram-Abi. II ordonna aux neuf mattres d’aller faire l’exhumation du 
corps, et de le rapporter k Jerusalem. II leur recommanda particulibrement 
de chercher sur lui la parole de mattre ; observant que, s’ils ne l’y trouvaient 
pas, ils devaient en conclure qu’elle 4tait perdue. Dans ce cas, il leur enjoi- 
gnit de se bien rappeler le geste qu’ils feraient et le mot qu’ils profereraient 
k l’aspect du cadavre, afin que ce signe et ce mot fussent d&ormais substitu4s 
au signe et k la parole perdus. Les neuf mattres se revfitirent de tabliers et de 
gants blancs ; et, arrives sur le mont Liban, ils firent la lev^e du corps. . . Mes 
fibres, ajoute le tr&s respectable, imitons encore en cela nos anciens mattres, 
et essayons ensemble d’enlever les restes de notre infortun6 mattre Hiram. 

Le trfes respectable fait le tour du cercueil, k la tfite de tous les frferes. Ar- 
rive a la droite du r&ipiendaire, U s’arr^te , et lui dte des mains la branche 
d’acacia. 

— Nous voici parvenus, dit-il, k l’endroitqui renferme le corps de notre 
respectable mattre : cette branche d’acacia en est le sinistre indice, \ini- 
rables frferes, exhumons sa d^pouille mortelle. 

Le tr&s respectable soulfeve le drap mortuaire et decouvre le r4cipiendaire 
enti&rement. Ensuite il fait le signe et prononce le.mot de mattre, et 0 ac- 
complit le reste du cdr^monial consacr4. 

Lorsque le nouveau mattre a renouvel6 son serment, qu’il a6t6 constitue, 
initio, prodam6 et reconnu, on le fait asseoir k l’orient , k la droite du trfes 
respectable, et l’orateur lui adresse un discours dont voici la substance : 

« V6n6rable fr&re , le trfcs respectable vient de vous devoiler les plus se- 
crets mystfcres dela franc- ma$onnerie . G’est k moi main tenant k vous en 
expliquer l’all4gorie g4n4rale. 

« Notre institution, mon frfere, remonte aux temps les plus reculfe. Elle 
a subi dans ses formes ext^rieures l’influence des socles; mais son esprit 
est constamment rest4 le m6me. 

« Les Indiens , les figyptiens, les Syriens , les Grecs, les Romains , vous 
lesavez, avaient des my stores. Les temples oil Ton y £tait initie offraient, 
dans leur ensemble, V image symbolique de I’univers. Le plus souvent, la 
voflte de ces temples, 4toil£e comme le firmament, 6tait soutenue par douze 
colonnes qui figuraient les douze mois de l’ann6e. La plate-bande qui cou- 
ronnait les colonnes s’appelait zoophore ou zodiaque, et un des douze signes 
celestes y rlpondait ci chacune des colonnes. Quelquefois aussi, la lyre d’A- 
pollon, emblfcme de cette m41odie que, selon les anciens initios, produit le 
mouvenient des corps celestes, mais que nos organes trop imparfaits ne peu- 
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rent saisir, y tenait la place des signes du zodiaque. Le corps de cette lyre 
dtait formd par le crine et par les deux comes du boeuf , animal qui , pour 
avoir dtd employd k sillonner la terre, dtait devenu le symbole de l’astre qui 
la fdconde ; les cordes, au nombre de sept, faisaient allusion aux sept pla- 
ndtes alors connues. 

« On retrouve les mdmes types symboliques dans les temples des Gaulois 
et des Scandinaves. L'Edda rapporte qu’un roi de Su&de, appeld Gilfe (1), 
introduit dans le palais d’Asgard, c’est-A-dire dans le sdjour des Dieux, vit 
le toit de ce palais eleve k perte de vue et couvert de boucliers dords ou 
d’dtoiles. II avait rencontre sur le seuil un homme qui s’exergait k lancer en 
l’air sept fleurets k la fois. Dans le langage hidroglyphique des initids, les 
dpdes et les poignards se prennent pour les rayons des astres : ces fleurets se 
rapportaient done figurativement au systdme plandtaire, et le palais d’Asgard 
offrait consdquemment une reprdsenlation de l’univers. 

« L’antre de Mithra, ou du dieu-soleil, dtait un autre embl&me du monde. 
Les initids de la Perse consacraient les antres au culte de ce dieu. Ils les par- 
tageaient en divisions gdomdtriques, et ils y figuraient en petit l’ordre et la 
disposition de l’univers. C’est k leur exemple que l’usage s’dtait dtabli de 
cdldbrer les mystdres dans les antres; et cela explique pourquoi Pythagore 
et Platon appelaient le monde un antre, une caverne. Dans le edrdmonial 
dela rdeeption, les mithriades montaient une dchelle le long de laquelle 
il y avait sept portes. Chaque porte flgurait une des plan&tes, & travers les- 
quelles, selon la doctrine de tous les initids, passaient successivement les 
4mes, qui s’y purifiaient et parvenaient enfin au firmament, sdjour de la 
lumidre inerdde, dont elles s’dtaient ddtachdes originairement pour venir 
habiter la terre et s’y unir aux corps. 

« La franc-magonnerie, mon frdre, a des symboles analogues. Je ne vous 
parlerai pas de cette dtymologie qui fait ddriver le mot de loge du Sanscrit 
loca ou log a, qui signifie monde, bien qu’en considdrant l’affinitd qui existe 
entre le Sanscrit et leslanguesgrecqueetlatine, dont les idiomes modemes 


(ij Ce nom vientdu tudesque wolf, et signifie loop, ou inilie. Cette substitution du 
J au w est commune dans les langues du Nord. Ainsi, le mot anglais wages est notre 
mot frangais gages; le nom de la province anglaise Wales s’ecrit Galles en frangais. 
U n’est pas rare non plus qu’il y ait substitution de voyelles dans les mots qui pessent 
d’une langue a une autre. Les voyelles se transforment egaleinent, dans une mOme 
langue, avec le temps : en frangais, par exemple, la diphtongue oi, qui se prononce 
aujourd’bui t, s’est successivement prononcee oa et oi. On sait, d-’un autre cOte, que 
les points ont ete ajoutds a l’ecriture hebraique dans le but de fixer la valeur des 
voyelles, qui, auparavant, variait a l’infini. Les philologues admettront notre dtymo- 
logie sans demonstration. 
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sont formas, une telle 4tymologie ne d (It pas parattre forcde (1 ). Je vous ferai 
seulement remarquer que, d’aprksle catechisme del’apprenti, les dimensions 
de la loge sont celles del’timvers ; que sa longueur est de l’orient k 1’ Occident, 
sa largeur du midi au septentrion, sa profondeur de la surface de la terre au 
centre, sa hauteur d’innombrables couddes ; que lespiliers qui lasoutiennent 
sont la Sagesse, la Force et laBeautd, attributs principaux de la creation; 
enfin qu’il faut monter sept degr4s pour parvenir k la porte de la loge, et 
que ces sept degr£s rappellent l’6chelle emblematique de Mithra. 

« Dans tous les myst&res anciens, comme dans l’iniliation magonnique, le 
c&Stnonial de la reception figurait les revolutions des corps celestes et le ur 
action fecondante sur la terre. Ce c4r4monial faisait 4galement allusion 
aux diverses purifications de I'dme pendant son passage k travers les planfe- 
te§, oh elle revfitait des corps plus purs k mesure qu’elle se rapprochait de sa 
source, la lumifere incr44e. Lesprttres, qui pr&idaient k 1’ initiation, lui 
attribuaient la vertu de dispenser l’toe de l’initid des diverses migrations 
plandtaires; cetle toe, k la mort de l’adepte, passait directement dansle 
sdjour de l’6ternelle beatitude. 

« Par une consequence toute naturelle de ces premisses embiematiques, 
les officiers, qui presidaient aux initiations de l’antiquite, et notamment k 
celle d’Eleusis, representaient les grands agents de la creation. L’hito- 
phante, que l’on peut comparer au venerable de la loge, figurait le Ddmi- 
Ourgos, le Grand Architecte, le Cbarpenlier du monde. La dadouque, se- 
cond ministre, le mtoe que notre premier surveillant, representait le soleil ; 
ilen portait l’image sur la poitrine. L’epibome, ou notre second surveillant, 
representait la lune ; il eta it decore du croissant de cette plan to. Enfin le c6- 
ryce, ou hdraut sacre, l’orateur de l’initiation magonnique, symbolisait la 
parole, c’est-it-dire la vie, dans la langue mystique. On trouve les mtoes 
ministres, moinsle dernier, dans l’initiation scandinave. Gilfe ayant, comme 
vous l’avez vu, penetre dans le palais d’Asgard, « apergut, dit YEdda, trois 
« trines eieves l’un au-dessus de l’autre , et, sur chaque trine, un homme 


(1) Le nom de hunt, que les Romainadonnaientk leursbois sacr^s, derive 6galement 
du Sanscrit loca. Les bois saeres, en effet, tHaient un emblfeme du monde. II est facile 
de voir que les premiers arch i tec tes chretiens, animus du m6me esprit symbolique, 
ont voulu imiter, dans la construction intbrieure des hglises, les sombres allies d’une 
fordt. Quant a la forme d’un carte long que 1’on donne a la loge, c’est celle que lea 
anciens g£ographes attribuaient au monde, avant que Ptol4m4e edt rectify cette er- 
reur dans son systAme cosmographique. 

On tire aussi l’6tymologie du nom de magon du mot indien mazer, tempiier, fai- 
seur de temples; form4 de mas, temple, et de la finale er, qui indique la casta, la 
profession. 


Digitized by LjOOQle 



FRAMC-MAgONNERIE. 55 

* assis. 11 demandalequel destroisdtait le roi (1 ) . Son conducteur rdpondit : 
t — Celui que vous voyez assis sur le premier trftne est le roi ; il se nomme 
« Har , c’est-4-dire sublime ; le second Jafnhar, l'dgal du sublime ; mais celui 
« qui est le plus dlev4 s’appelle Tr&lie, ou le nombre trois. » Les chrdtiens 
ont conserve, de leurs mystbres primitifs, une hterarchie symbolique du 
m6me genre : le pape, du grec pappas, pbre , cr^ateur ; l’4v6que , d’dptV- 
kopos, surveillant ; et l’archev6que, d’archS tpiskopos, premier surveillant. 
Vous devez vous rappeler, mon frbre, que les cafochismes magomyques sont 
fort explicites en ce qui touche le r61e embfomatique des trois premiers of- 
ficiers de la loge ; ils disent , en effet , qu’au moment oh l’apprenti regoit 
l’initiation, ilapergoit « trois sublimes lumi&res de la magonnerie : le soleil, 
la lane et le maitre de la loge. » 

« Inddpendamment de la hierarchic des fonctions, les anciens initids 
avaient une hiSrarchte de grades. Ainsi , les isiades passaient par trois de- 
gr& d’ initiation : les mystferes d’Isis, ceux de Sdrapis et ceux d’Osiris. Aprhs 
le temps d’dpreuves, les initios d’Eleusis devenaient raystes, puis dpoptes. 
Les Pythagoriens avaient trois grades : auditeur, disciple , physicien ; les 
premiers chr4tiens, trois grades aussi : auditeur , competent, fidfcle; les 
manich6ens, trois grades dgalement : auditeur, 41u, mattre. Les seuls mi- 
thriades en avaient sept : soldat, lion, corbeau, perse, bromiiis, hllios et 
p4re. A l’exemple de toutes les initiations, la franc-magonnerie a trois gra- 
des, ceux d’apprenti, de compagnon et de mattre. 

« Comme de nos jours, le c4r6monial mystique s’accomplissait secrite- 
ment dans les anciens mystferes; et Ton n’dtait admis4 en 6tre fomoin qu’a- 
prfcs avoir subi de longues et penibles i preuves , et s’6tre engage, par un 
sement solennel, 4 n’en divulguer aux profanes ni les details ni la signifi- 
cation. Macrobe nous explique les motifs de cette reserve : « La nature, dit- 
« il, craint d’etre exposee nue 4 tous les regards. Non-seulement elle aime 
a 4 se travestir pour dchapper aux yeux grossiers du vulgaire , mais encore 
« elle exige des sages un culte embUmatique. Voil4 pourquoi les inities 
« eux-ro&nes n’arrivent 4 la connaissance des mysfores que par les voies 
« d&ourn&s de l’alldgorie. » 

« Le parallble auquel je viens de me livrer, mon frbre, 4tait indispensa- 
ble pour que vous pussiez aisdment comprendre et admettre ce qu’il me 
reste 4 vous dire. 

(t) Dans le lan gage figure des initios anciens, on d4eignait le aoleil sous le nom de 
roi, paroe qu’on le oonsiderait comme le chef et le directeur du systeme plamStairo. 
La tune 6tait l’epouse, la sceur, l’egale du soleil . On attribuait au soleil une influence 
directe sur les animaux et sur les mineraux ; a la lune, une pareille influence sur la 
Station. 
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« Bien que, d’aprfcs nos traditions, Salomon soitle fondateur de lafranc- 
magonnerie, !e personnage qui joue le principal r61e dans la 14gende est 
Hiram, l’architecte du temple de Jerusalem. Hiram, le m6me qu’Osiris, que 
Mithra, que Bacchus, que Balder, que tous les dieux c<514br£s dans les mys- 
t&res anciens, est une des mille personnifications du soleil. Hiram signifie 
en h6breu : vie 41ev6e ; ce qui d4signe bien la position du soleil par rapport 
4 la terre. Selon l’historien Josfcphe, Hiram 4tait fils d’un Tyrien nomme 
Ur, c’est-4-dire feu. On l’appelle aussi Hiram-Abi, Hiram p4re, comme les 
Latins disaient : Jovis pater, Jupin p4re ; Liber pater, Bacchus pfcre. Mais 
alors il existe, entre Hiram et Hiram-Abi, la m6me difference que chez les 
Egyptiens , par exemple , entre Horus el Osiris. Celui-ci est le soleil qui 
s’eteint au solstice d’hiver ; celui-14, le soleil qui renatt 4 la mdme 4poque. 

« Hiram est represent^ comme le chef des constructeurs du temple de 
Salomon. Cette all£gorie mafonnique se retrouve dans les fables du paga- 
nisme, et jusque dans la Bible. Dans les premises, on voit Apollon, ou le 
soleil, travailler comme ma$on 4 la construction des murs de Troie, et Cad- 
mus, qui est aussi le soleil, b4tir Th&bes aux sept portes, qui avaient les 
noms des sept plan&tes. L’Edda des Scandinaves parle d’un architecte qui 
propose aux dieux de leur construire une ville, et leur demande pour salaire 
le soleil et la lune. Dans la Bible, on lit, au lirre des Proverbes, ces paroles 
significatives : « La souveraine sagesse a bdti sa maison; elle a taill4 ses 
sept eolonnes. » Vous remarquerez en outre qu’on saupoudrait d epldtre le 
r4cipiendiaire dans certaines initiations anciennes (1). 

« Pendant le c4r4monial qui s’est accompli, mon frfcre, 4 votre triple re- 
ception, nous avons figure la revolution annuelle du soleil, et vous avez re- 
prisenU cet astre. Le m£me rite etait en usage dans lesanciennes initiations. 

« Le mythe des trois grades ma$onniques embrasse les principales divi- 
sions de la course annuelle du soleil. Le premier grade se rattache au temps 
qui s’ecoule entre le solstice d’hiver et l’equinoxe du printemps; le second, 
au temps compris entre l’£quinoque du printemps et l’4quinoxe d’automne , 
et le troisibme, au temps qui suit, jusqu’au solstice d’hiver. 

« Aspirant, vous avez d’abord 4t4 plac4 dans un lieu de t£n&bres et en- 

(1) Les noms d’architcctes que nous a transmis l’antiquitd : Chemmis, Dorus, 
Satyrus, Pithde, Briassis, Trophonius, Agamede, Dedale, Deucalion , Thesde, Calli- 
maque, etc., sont autant de noms du soleil et de la lune. La construction du temple 
d’Apollon a Delphes est attribute a Agamede et a son frere Trophonius. Plutarque dit 
que, lorsque le temple fut achevd, les deux freres deman derent au dicu leur recom- 
pense. Apollon leur ordonna d’attendre huit jours, et de faire bonne chere j usque- 
la. Ce terme arrive, on les trouva morts. Le dieu scandinave Thor tue egalement les 
deux architectes qui demandaient , a titre de salaire, le soleil et la lune pour bhlir 
nne ville aux immortels. 
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lour4 des images de la destruction ; vous en 6tes sorti les yeux couverts d’un 
bandeau, et h moitid nu. Toutes ces circonstances faisaient allusion au soleil 
d’hiver sans lumifere, sans chaleur et sans force ; k la nature triste et depouil- 
14e de ses ornements accoutumds. Vous 4tiez alors l’Horus des figyptiens, 
l’lacchus des Athdniens, le Casmilus de Samothrace; en un mot, le soleil 
renaissant. On vous a introduit dans le temple; vous y avez faittrois voya- 
ges, au milieu du bruit, des secousses rditerees qu’eprouvait le sol sur le- 
quel vous marchiez ; vous avez etd purifie par l’eau , par le feu ; vos yeux se 
sont ouverts & la lumidre. Ne reconnaissez-vous point lit les vicissitudes des 
trois mois de l’annee que traverse le soleil au commencement de sa revolu- 
tion, les ouragans, les pluies, et enfin le printemps qui rend la paix, la vie et 
la clarte a la nature? Le frere terrible qui vous accompagnait et vous sou- 
mettait aux dpreuves, c’est Typhon, le mdchant frdre d’Osiris, le mauvais 
principe, qui lutte constamment contre la lumidre et sa chaleur vivifiante. 

« La reception au grade de compagnon offre une continuation de la mdme 
alldgorie. L4, vous n’dtiez plus cet apprenti qui degrossit la pierre brute, ou 
le solei| qui jette des semences de fecondite dans une terre nue et sans grace ; 
vous dtiez l’ouvrier habile qui donne k la matidre des formes dldgantes et 
symdtriques. Vous avez accompli cinq voyages, puis un sixidme, et alors on 
vous a communique une parole qui signifie dpi, pour vous rappeler Faction 
fdcondante du soleil peDdant les six mois qui s’dcoulent entre les deux 
equinoxes. 

« Au grade de mattre, oil vous venez d’etre re?u, la scdne se rembrunit, 
et, en effet, k Tdpoque oil Ton est arrive, le soleil commence a redescendre 
vers l’hdmisphdre inferieur. La legende que Ton vous a racontde rapporte 
que, le temple etant presque achevd, c’est-4-dire que le soleil etant parvenu 
aux trois quarts de sa course annuelle, trois mauvais compagnons, les trois 
moisd’automne, conspirdrent contre les jours d’Hiram-Abi. Pour consom- 
merleurattentat, ils s’apostent aux trois portes du temple, situees au midi, 
4 l’ocddent et a l’orient, les trois points du ciel oil paralt le soleil ; et, au mo- 
ment oil Hiram, ayant achevd sa pridre, se prdsente pour sortir a la porte du 
midi, un des trois compagnons lui demande la parole sacrde, qu’Hiram est 
alors dans l’impuissancede donner. La parole , je vous l’ai dit, c’est la vie : 
la presence du soleil dans sa force provoque , en effet , les acclamations, les 
chants de tout ce qui respire; son absence rend tout muet. Hiram ayant 
refuse de donner la parole , est aussitdt frappd k la gorge d’un coup de rdgle 
devingt-quatre pouces. Ce nombre est celui des heures de la revolution 
diume du soleil., C’est l’accomplissement de cette division du temps, celle 
dujouren vingt-quatre "heures , qui porte le premier coup k l’existence du 
soleil. Hiram s’imagine pouvoir fuir par la porte de l’occident ; mais ,14 , 
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il recontre le second compagnon , qui , sur son refus de lui donner la pa- 
role, le frappe au coeur d’une dquerre de fer. Si vous divisez en quatre par- 
ties le cercle du zodiaque, et que, de deux points de section les plus rappro- 
chds, vous tiriez deux lignes droites convergentes versle centre, vous aurez 
une dquerre , c’est-4-dire un angle ouvert 4 90 degrds. Le second coup portd 
au mattre fait done allusion au prejudice que porte au soleil la seconde dis- 
tribution du temps, celle de l’annde en quatre saisons. Enfin, Hiram-Abi, 
espdrant pouvoir fuir par la porte de l’orient , s’y presents. II y trouve le 
troisi&me compagnon , qui, aprds lui avoir, lui aussi, demands vainement la 
parole, le frappe au front d’un coup mortel avec un maillet. La forme cylin- 
drique du maillet figure l’accomplissement total du cercle de l’annde. 

« Lescirconstancesquisuiventsortent dece principal thdme, bienqu’elles 
aient toujours rapport 4 la mort Active du soleil. 

« A peine les compagnons ont-ils consomm^ le meurtred’Hiram, que ddj4 
ils dprouvent des remords et des crain tes, et qu’ils son gent 4 faire disparattre 
les traces deleur crime. D’abord ils cachent le cadavre sous des ddcombres, 
image des frimats et du ddsordre qu’amdne l’hiver ; puis ils vont l’enterrer 
sur le mont Liban. II est a remarquer que cette montagne joueun r6ie im- 
portant dans la ldgende d’ Adonis ou Adonai, dontles my stores, dtablis chez 
les Tyriens, s’dtaient introduits parmi les juifs, qui avaient donnd au dieu 
le nom de Thammuz. C’est sur le mont Liban qu’Adonis avait dtd mis 4 
mort par un sanglier, emblfeme de l’hiver, comme le fait voir Macrobe; et 
c’est 14 qu’il avait dtd retrouvd par Vdnus en pleurs. 

« Hiram ne reparaissant plus , Salomon envoie 4 sa recherche neuf mai- 
tres, figure des neuf bons mois de l’annde. Arrives sur le mont Liban , ils 
ddoouvrent le corps inanimd d’Hiram, que les trois mauvais compagnons y 
avaient enseveli. Ils plan tent sur la fosse, qu’ils ont recouverte, une branche 
d’acacia.arbre que les anciens Arabes avaient, sous le nomd’Atuza, consacrd 
au soleil. C’est le rameau demyrte de 1’initiation grecque ; le rameau d’or de 
Virgile , le gui des Gaulois et des Scandinaves , l’aubdpine des chrdtiens. 
Enfin, aprds que lecadavre du mattre a dtd exhume, la parole saerdeest chan- 
ges; car c’est un autre soleil qui va naltre. 

« Telle est en substance, mon fr&re , cette alldgorie de la mattrise, dont 
les traits fondamentaux se retrouvent dans les fables d’Osisis , d’ Adonis, de 
Bacchus, de Balder et de tous les autres dieux cdldbrds dans les myst&res de 
l’antiquitd. Dans toutes, c’est un homme vertueux qu’on assassine , dont on 
veut cacher la mort ; ce sont des recherches ; c’est une sdpulture sur laquelle 
s’dldve une plante : c’est, en un mot, la mdme pensde. 

« Dans votre rdeeption au grade de mattre, nous avons mis en action 
l’hisloire d’Hiram-Abi. Vous dtes entrd 4 reculons dans la loge, pour figurer 
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h marche retrograde du soleil d’hiver. On vous a successivement conduit an 
midi, h l’occident, & l’orient, oil, A l’imitation d’Hiram-Abi, vousavezregu 
tour A tour les trois coups mortels. En recevant le dernier, votre cadavre fictif 
a etd renversd dans une fosse , sur laquelle on a plants une branche d’aca- 
da. Bien que les anciens initids aient dtd fort sobres d’explications sur le 
ceremonial des mystfcres, nous trouvons toutefois dans les dcrits qu’ils nous 
ont laissds des traces d’une cdrdmonie analogue. G’est ainsi que , d’aprfes 
Lucien, il y avail dans l’initiation d’Adonisun moment oil lerdcipiendaire 
te couehait a terre. A Chio et & Tenddos notamment, dans les mystferes de 
Dionysius ou Bacchus (le soleil), les initids, suivant Porphyre, commdmo- 
raient la fable de Bacchus mis h mort par les Titans; et « le dieu dtait re* 
« prdsentd par un homme qu on immolait. » Lampride, dans sa Viede 
temper eur Commode, nous apprend que ce prince , assistant aux myst&res 
de Mithra , immola un homme de »a propre main ; mais l’dcrivain a soin 
d’insinuer que ce n’dtait Id qu’un simple eimulaere , sans effusion de sang. 
-Lorsque vous avez dtd placd dans la fosse, les deux surveillants, suivis des 
frdres auxquels ils commandent, ont fait autour du cercueil, en commdmo* 
ration de la recherche du corps d’Hiram , deux tours en sens opposds, l’un 
d’orient en Occident, l’autre d'occident en orient. D’aprds Gelse, citd par 
Origdne, les milhriades accomplissaient dans leurs mystdres une procession 
du mdme genre, « pour reprdsenter le double mouvement des dtoiles fixes 
« et des plandtes. » Ge cdrdmonial acbevd, on a simuld sur votre personne 
l’exhumation d’un cadavre, ainsi que cela eut lieu, suivant les ldgendes sa* 
crdes, pour les corps d’Hiram , d’Osiris et des autres dieux. Enfin, on vous 
a fail exdcuter une marche qui rappelle celle du soleil dans l’dcliptique, oil il 
passe altemativement de Tun & l’autre cdte de la ligne dquinoxiale, indiqude 
dans cette loge par le tombeau d’Hiram-Abi. 

« Les ornements dont vous 6tes ddcord rentrent dans l’alldgorie solaire, 
conune les autres circonstances de votre reception. Votre tablier, par sa forme 
semi-circulaire , figure l’hdmisphdre infdrieur. Le cordon que vous portez 
de l’dpaule gauche & la hanche droite est la bande zodiacale ; la couleur en 
est bleue , parce que , de m£me que les anciens initids , les francs-ma$ons 
affectent cette couleur aux signes infdrieurs du zodiaque. Le bijou suspendu 
au bas de votre cordon se compose d'un compas sur une dquerre. Le compas 
est l’emblfeme du soleil; la t£te figure le disque de cet astre ; les branches en 
repr&entent les rayons. L’4querre fait allusion h cette portion de la circon- 
terence de la terre que le soleil eclaire de son zdnith. 

« Dans toutes les cdrdmonies qui s’accomplissent en loge, vous reconnat* 
trez constamment la m£me pensde. Ainsi, noire association s’est mise sous 
l’invocation de saint Jean , c’est-i-dire de Janus, le soleil des solstices. Aussi 
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est-ce A ces deux dpoques de 1’annAe que nous cAlAbrons la ffete de notre pa- 
tron , avec un ceremonial tout aslronoraique. La table a laquelle nous pre- 
nons place a la formed’ un fer-A-cheval,et represente iigurativement la moitiA 
du cercle du zodiaque. Dans les travaux de table, nous portons sept santAs; 
ce nombre est celui des planAtes, auxquelles les anciens initios offraient aussi 
sept libations. 

« Ilya encore dans la franc-ma$onnerie un autre point de similitude 
avec les doctrines des initiations de l’antiquite ; c’est l’emploi des nombres 
mystiques, mais restreint aux impairs, comme les plus parfaits : Numero 
Deus impare gaudet. Pour ne pas prolonger davantage cette explication , 
d£jA trop elendue, je ne vous dAroulerai pas ici la thAorie complete de ce 
genre de symboles ; vous la trouverez dans les Vers doris , dans Macrobe, 
dans Aulu Gelle, et, plus prfcs de nous, dans Ticho-BrahA II vous suffira de 
savoir quant k present que les Ages embl&natiques des trois grades qui vous 
ont At6 successivement donnAs se rattachent k cette thAorie : l’apprenti a 
trois ans, nombre de la gyration, qui comprend les trois termes : agent , 
patient et produit ; le compagnon k cinq ans, nombre de la vie active, carac- 
tArisAe dans l’homme par les cinq sens ; le maitre a sept ans, nombre de la 
perfection, par allusion aux sept plan&tes primitivement connues , qui com- 
pletaient le systAme astronomique ; par allusion aussi aux purifications que 
les Ames subissaienl en traversant les sept mondes,et qui lesrendaientaptes 
A Atre admises dans le sAjour lumineux, siAge et foyer de 1’Ame universelle. 

« LA s’arrAte , mon frAre , la veritable franoma^onnerie , heritage prA- 
cieux que nous a leguA la venerable antiquitA. Au delA , vous ne trouverez 
que vanitA, dAraison et mensonge. Les hauts grades prAtendus ne sont que 
d’inutiles reduplications de la mattrise , ou que des compositions dans les- 
quelles le ridicule le dispute A l’absurde. Les doctrines les plus dAcriAes en 
foment gAnAralement la base ; on y enseigne, sous le voile d’indigestes alle- 
gories, la theosophie, la magie , l’art de faire de l’or; en un mot, toutes les 
sciences occultes, etqui sont, en effet, si bien cachees que ceux-lA m£me qui 
les professent ne pourraient les definir. VoilA pour les grades qu’on appelle 
philosophiques. Quant aux grades historiques, vous ne sauriez croirc cc 
qu’ils rerifement d’assertions fausses et contradictoires et de honteux ana- 
chronismes. Certes, s’ils rAvAlent quelque chose , c’est , A coup sdr, 1’ igno- 
rance de leurs auteurs. Je ne vous decrirai pas le cArAmonial qui en accom- 
pagnc l’initiation : si ceux de nos frAres qui ont eu la vaniteuse faiblesse 
d’en ambitionner les rubans et les croix osaient se rappeler les formalitAs 
auxquelles il leur a fallu se plier lors de leur reception, ils rougiraient de ce 
qu’elles offrent dedcgradant pour la dignite et pour l’intelligence humaines. 
Aussi faut-il gtlribuer la creation de la majorite de ces grades aux secrets 
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ennemis dela franc-magonnerie . Le rose-croix, entre autres, est l’ceuvre de 
la soci6l6 des j^suites, au temps ou elle eut accfcs dans les loges. Le kadosch- 
templier et presque tous les grades chevaleresques ont yty imagines pour 
servir des interns politiques en opposition flagrante avec les doctrines fon- 
damentales de notre institution. Les grades hermdtiques ont eu pour motif 
un mercantilisme dhontd; et les indignes magons qui les ont invents y ont 
trouv6 en r£alit£ cet art de faire de Tor dont ils promettaient vainement le 
secret h leurs adeptes. 

<t Dyjh, mon frfcre, je vous ai prdmuni contre ces ddplorables innovations, 
lorsde votre initiation au grade d’apprenti. J’insisterai aujourd’hui sur ce 
point avec plus de force encore, parce que vous devez mieux comprendre, 
d'aprfes ce que vous a ddvoild notre digne vdndrable , et d’aprfcs ce que je 
viens de vous apprendre, combien est pressante la ndcessitd de ddbarrasser 
la franc-magonnerie de superfytations qui la ddfigurent et la ddshonorent, 
et qui entravent sa marche, au grand prejudice du progrfcs social. A Fqeuvre 
done, mon frfcre, si, comme je n’en doute pas, Fintelligence que vous avez 
dubutde restitution magonniquevous a pdndtrdde l’enthousiasme dubien, 
de Famour ardent de Fhumanity, de ce saint d^voflment qui fait entre- 
prendre et r^aliser les grandes chosesl AFceuvre ! ralliez-vous aufaisceau de 
ceux de vos frfcres qui veulent ramener la franc-magonnerie k sa simplicity, 
k sa purely primitives, pour la rendre plus capable d’accomplir en entier et 
dans un temps plus prochain la sublime mission qu’elles’est donnye (1). » 
Ce discours achevy, le sac des propositions et le tronc de bienfaisance 
circulent. On ferme ensuite les travaux de la mfime manure et dans les 
intones termes qu’aux deux grades prycydents. 

Le tableau que nous venons de tracer oflre une image fidfcle de la franc- 

(1) Entre autres critiques qu’on a faites de ce livre, on a dit que nous prdsentions 
a tort, comme extraits des cahiers-rituels emanes de l’autoritb magonnique, les dis- 
cours que nous avons mis dans la bouche de l’orateur, en dberivant la reception aux 
trois grades. Nous ne pensons pas que les termes que nous avons employes justifient 
un semblable reproche. Quoi qu’il en soit, nous n’avions pas Pintention qu'on nous 
attribue, et, pour rendre hommage a la verity, nous dbclarerons bien volontiers que 
nous sommes l’auteur de ces discours. Mais nous ajouterons, parce que cela est vrai 
aussi,que, bien que Pinterpretation que nous avons donnde des mythes etdes symboles 
magonniques ne se trouve pas rapporteetextuellementdans les cahiers-rituels, elle 
n'en est pas moins exacte ; que plusieurs passages de ces cahiers l’indiquent formel- 
lement; qu’elle est traditionnelle parmi les magons, et qu'elle est enoncee avec plus 
ou moins de ddveloppements dans plusieurs onvrages deja anciens, tels que The 
spirit of Masonry , de W. Hutchinson; The origin of Masonry , de Thomas Payne; 
An exposure of Freemasonry , de Richard Carlile; la Franc-M a Conner ie rendue d sa 
vHitabie origine , d* Alexandre Lenoir; le Dictionnaire maponnique, du frereQuantin; 
le Cotir* interpretatif des initiations anciennes et mod ernes, du frere Ragon, etc. 
Nousn’avons fait que Petayer de preuves historiques. Au reste, ce ne sont la que des 
vestiges d’une doctrine qui date des temps les plus recul^s, mais qui n’est plus, comme 
on doit bien le penser, la doctrine actuelle de la societe magonnique. 
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ma$onnerie ; nous n’avons rien orais d’essentiel. Cbaque pays, chaque rite, 
chaque loge m6me, apportent bien , il est vrai, des modifications dans le ce- 
remonial et dans le formulaire des travaux ma$onniques; mais ces modi- 
fications, dont nous avons d’ailleurs signale les plus notables, sont au fond 
assez insignifiantes, et l’esprit de l’institution n’en est en aucune fagon al- 
tere. La difference la plus importante porte sur les mots de reconnaissance. 
Les cr&teurs du rite franca is ont cru pouvoir sans inconvenient en inter- 
vertir l’ordre, affecter, par exemple, lemot sacri decompagnon il’apprenti, 
et substituer au mot de fosse de mattre, dont ils ont fait celui du premier 
grade, un terme qui ne presente aucune signification. II resulte de lit que les 
masons re$us en France eprouvent de graves difficultes & se faire reconnat- 
tre en leur qualite dans les pays etrangers. Nous pensonsque les frfcres nous 
sauront gre de les mettre it mgme d’eviter cet ecueil, h l’aide du carre mys- 
tique ci-aprfes, qui renferme les mots sacres et de passe du rite des anciens 
masons libres et acceptes d’Angleterre, le plus universellement pratique. 
II leur sera facile de lire ce tableau, dont nous nous dispensons, ils savent 
bien pourquoi, de leur donner ici la cie. 
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Nous terminerons cette introduction a l’histoire de la franc-ma?onnerie 
par un appendice oft nous avons reuni tous les renseignements qui n’ont 
pu trouver place dans notre travail , et qui, nous ne craignons pas de le 
dire, en formeront le tout le plus substantiel et le plus complet qui ait en- 
core ete publie sur la matifcre. 
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A. — STATIST1QUE UNIVERSELLE DE LA FRANC-MAgONNERIE. 

I. — GtiOGRAPHIE MAgONUIQUE. 

Etat #, ties et continents o£ la franc-maponnerie est ouvertement pratique. 

EUROPE* Angleterre, Anhalt^Bernbourg, AnhaltrDessau, Bavi&re, Belgique, Brgme, 
Brunswick, Danemarck , ficosse, Espagne, France, Francfort-sur-Mein, Guernesey 
(lie de), Hambourg, Hanovre, Hesse-Darmstadt, Hollande, Holstein-Oldenbourg, ilea 
Ioniennes, Irlande, Jersey (ile de), Lubeck, Luxembourg, Malte (ile de), Mecklem- 
bourg-Schwerin , Mecklembourg-Strelitz , Norwege , Oldenbourg ( grand-duchd d’ ), 
Posen (duchd de), Prusse, Reuss (principaute de), Saxe, Saxe-Cobourg, Saxe-Gotha, 
Saxe-Hildburghausen , Saxe-Meiningen , Saxe-Weimar, Schwartzenberg-Rudolstadt, 
Suede, Suisse. 

asib. Ceylan (ilede), Chine (Canton), Hindoustan: (Allahabad, Bejapour, Ben gale, 
Carnate, Concan, Guzurate), Pondich^ry, Prince de Galles(ile du). 

oc&anie. Australie. Nouvelle Galles du Sud. Malaisie. Java (ile de), Sumatra (ile 
de), Polyn£sie. Marquises (iles). 

afrique. Algdrie, Bourbon (ile), Canaries (iles), Cap de Bonne-Espdrance, Guiuee, 
Maurice (ile), Sainte-Hdlene (ile), Sendgambie. 

am&riquB. Antilles (Grandes). Cuba, Haiti, Jamalque, Porto-Rico. Antilles (Pe- 
thes). Antigoa, Bar bade, Bermude, Curasao, Dominique, Grenade, Guadeloupe, Mar- 
tinique, Providence, Saint-Bartlielemy, Saint-Christophe, Sainte-Croix, Saint- Eus- 
tacbe, Saint-Martin, Saint-Thomas, Saint-Vincent, Trinite (la). Continent. Bresil, 
Brunswick (Nouveau), Caledonie ( Nouvelle), Canada, Colombie (republique de), 
(toss? (Nouvelle), Etats-Unis : (Alabama, Arkansas, Carolines du Nord et du Sud, 
Colombie (district de), Connecticut, Delaware, Florides, Georgie, Illinois, Indiana, 
Iova (territoire d*), Kentucky, Louisiane, Maine, Maryland, Massachussetts, Michigan, 
Mississipi, Missouri, New -Hampshire, New Jersey, New-York, Ohio, Pensylvanie, 
Rhode-Island, Tennesee, Vermont, Virginie), Guatimala (republique de), Guianes an- 
glaise, franchise et hollandaise, Labrador, Mexique, Perou, Rio de la Plata, Terre- 
Neuve, Texas, Vdnezuala (republique de). 

U. — NOMENCLATURE DES GRADES DONT SE COMPOSEIfT LES SYSTEM E 8 
OD RITES MAgONNIQUES LE PLUS GriNtfRALEMENT PRATIQUES. 

SITE ANC1EN bApoemG. Ce rite, pratique en Belgique et en Hollande, est, a quel- 
ques legeres modifications pres, le rite moderne oii fran^ais. 

SITE DES AlfClEIfS MASONS L1BSES ET ACCEPT&S D* ANGLETERRE. Maponnerie 
de Saint- Jean. 1. Appreuti. 2. Compegnon. 3. Maitre. — Maponneric de Royals - 
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Arche. 4. Uattre de marque. 5. Maitre passe. 6. Ires excellent ma^on. 7. Royale- 
Arche. 

(Ce riteest pratique en Angleterre, dans toutes les possessions britanniques, dans 
presque toute l’Amdrique, et dans une partie de l’Allemagne et de la Suisse; c’est-a- 
direparles quatre cinquiemes des francs-mayons qui couvrent le globe. Le ritefran- 
yais est, de tous les autres rites, celui qui s’en dloigne le plus. Independamment des 
grades que nous venons de voir, les Anglais, ont aussi des grades appelds chevaleries , 
que les grandes-loges ne reconnaissent pas, mais dont elles n’interdisent pas la pra- 
tique; tels sont le grand-prdtre, les chevaliers de la Croix-Rouge, du Temple, de Malte, 
du Saint-Sdpulcre, de 1’Ordre teutonique, de Calatrava, d’Alcantara, de la Redemp- 
tion, du Christ, de la Mere du Christ, de Saint-Lazare, de l’Etoile, du Zodiaque, de 
l’Annonciation de la Vierge, de Saint-Michel , de Saint-Etienne et du Saint-Esprit. 
Dans TAmerique du Nord, la mayonnerie est divisee, 1° en mayonnerie manuelle ou 
instrumental . , comprenantlestrois grades symbol iques (apprenti, compagnon et mai- 
tre), ou the probationary degress of craft-masonry (les degrds d’dpreuve de la franc- 
mayonnerie), gouvernee par les Grandes-Loges ; 2° en mayonnerie scienlifique , ren- 
fermant les degres du systeme deRoyale-Arche, gouvernee par les Grands Chapitres; 
3° en mayonnerie philosophique ou templiere , composee des grades suivants : cheva- 
liers dela Croix-Rouge, du Temple etde Malte, de la Marque chretienne et Garde du 
Conclave, du Saint-Sepulcre, et du saint et trois fois illustre ordre de la Croix, gou- 
vernee par les Grands campements. Ces trois especes de corps mayonniques sont dis- 
tincts et separds, et Tun n'a pas le droit dc s’iinmiscer dans 1’administration de 
l’autre. Chaque fitat de FUnion a sa grande-loge, son grand chapitre et son grand 
campement. Tous les grands chapitres ont pour centre le Grand chapitre general , et 
tous les grands campements dependent du Grand conclave , qui, l’un et 1’autre, tien- 
nent tour a tour leurs assembles dans une des grandes villes de la rdpublique. 

RITE 0(7 MAyONNERlE eclectique. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 

(Les membres de ce regime, qui est celui de la Grande-Loge de Francfort-sur-Mein, 
et qui se rapproche beaucoup de la mayonnerie anglaise, rejet tent tous les hauts gra- 
des; mais ils ont formd des bibliotheques oil se trouvent rdunis lescahiers de tous les 
degres superieurs de tous les rites, et les freres de leur communion ont la faculte de 
les consul ter.) 

rite Ecossais ancien et ACCEPT^:. Grades symboliques. — l r ® classe. 1 . Ap- 
prenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. — 2® classe. 4. Maitre secret. 5. Maitre parfait. 
6. Secretaire intime. 7. Prevdt et juge. 8. Intendant des b&timents. — 3® classe. 
9. Maitrcelu des neuf. lO.Maitre elu desquinze. 11 . Sublime chevalier dlu. — 4® classe. 
12. Grand-maitre architecte. 13. Royale-Arche. 14. Grand dcossais de la voftte sacree 
de Jacques VI. — 5® classe. 15. Chevalier d’Orient. 16. Prince de Jerusalem. 17. Che- 
valier d'Orientet d’Occident. 18. Souverain prince Rose-Croix. — Grades philosophi- 
que t. — 6® classe. 19. Grand-pontife ou sublime ecossais. 20.Vdnerable grand-maitre 
de toutes les loges. 21. Noachiteou chevalier prussien. 22. Royal-Hache ou prince du 
Liban. 23. Chef du Tabernacle. 24. Prince du Tabernacle. 25. Chevalier du Serpent 
d’airain. 26. Prince de Merci. 27. Souverain commandeur du Temple. — 7® classe. 
28. Chevalier du Soleil. 29. Grand ecossais de Saint-Andre d’Ecosse. 30. Grand elu 
chevalier Kadosch. — Grades adminislratifs . — 34. Grand-inspcctcur-inquisiteur- 
commandeur. 32. Souverain prince du royal-secret. 33. Souverain grand-inspecteur- 
general. 

rite Ecossais philosophique. 1. 2. 3. Chevalier de FAigle noir, ou Rose-Croix 
(divisd en trois parties). 4. Chevalier du Soleil. 5. Chevalier du Phdnix. 6. Sublime 
philosophe. 7. Chevalier de ITris. 8. Vrai mayon.9. Chevalier des Argonautes. 10. Che- 
valier dc la Toison-d’Or. II. Grand-inspecteur parfait initio. 12. Grand-inspecteur 
grand ecossais. 13. Sublime maitre de Panneau lumineux. 

(Les trois grades symboliques suivant le rite dcossais ancien accepte forment la base 
du rite ecossais philosophique, et restent neanmoins en dehors de ce systeme. Cesont 
ces trois grades qui le rattachent a la mayonnerie universelle. La mdme chose a lieu 
dans V Ordre du Temple. Les 14®, 12® et 13® grades n’en forment a proprement parler 
qu’un seul, divise en trois classes. Les freres qui en sont pourvus composent Ie corps 
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aAmmistrirtif du regime. Le rite Ecossais philosophique est a peu pr&s le m&me que le 
nte herm£tique de Montpellier.) 

RlTB Ecossais primitif. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. Maltre parfait. 
5. Maitre iriandais. 6. Elu des neuf. 7. Elu de Finconnu. 8. Elu des quinze. 9. Maitre 
illustre. 10. filu parfait. H. Petit architecte. 12. Grand arcbitecte. 13. Sublime ar- 
chilecte. 14. Maitre en la parfaite architecture. 15. Royale-Arche. 16. Chevalier prus- 
sien. 17. Chevalier d’Orient. 18. Prince de Jerusalem. 19. Venerable des loges. 
20. Chevalier d’Occident. 21. Chevalier de la Palestine. 22. Souverain prince Rose- 
Croix.23. Sublime ecossais. 24. Chevalier du Soleil. 25. Grand ecossais deSaint-Andr^. 
26. Ma$on du secret. 27. Chevalier de FAigle noir. 28. Chevalier Kadosch. 29. Grand 
elu de la v6rit6. 30. Novice de Finterieur. 31 . Chevalier de Finterieur. 32. Prefet de Fin- 
terieur. 33. Commandeur de Finterieur. 

(Ce rite est principalement praliqu6 en Belgique. II a son siege a Namur, dans la 
loge de la Bonne- Amitii.) 

RITE ou systeme de fessler, ou de la Grande-Loge Royale-York a VAmilii de 
Berlin. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. Le saint des saints.-5. La justifica- 
tion. 6. La celebration. 7. La vraie lumiere. 8. La patrie. 9. La perfection. (Ces grades 
sont puises dans les rituels des rose-croix d’or, dans ceux de la Stricte Observance, du 
Chapitre illumine de Sukie, et de Fancien Chapitre de Clermont, a Paris. Abandonne 
en 1800, par la Grande-Loge Royale-York d V Ami ltd, qui ne conserva que les trois 
grades de la Magonnerie primitive, tels que les conferent les loges de la constitution 
d’Angleterre, le rite de Fessler n’est plus pratiqu4 aujourd’hui que par un petit nom- 
bre d’ateliers de la Prusse.) 

RITE FRANCAIS OU MODERNS. Grades blent ou tymboliques . — 4. Apprenti. 2. 
Compagnon. 3. Maitre. — Hauls grades . — 4. Elu. 5. Ecossais. 6. Chevalier d’Orient. 
7. Rose-Croix. 

RITE de la GRANDE-LOGE AUX TROIS GLOBES, a Berlin. 1. Apprenti. 2. Com- 
pagnon. 3. Maitre fgouvern^s par la Grande-Loge). 4 a 10. Grades superieurs (sous 
Fad ministration du Supreme Orient inlerieur , dont les membres sont 61us par la 
Grande-Loge). 

rite haTtien. II se compose des trois grades du rite des anciens masons libres et 
accepts d’Angleterre, des grades du regime de Royale-Arche et de ceux des Cheva- 
liers am£ricains, avec de 14gfcres modifications. 

RITE d’h£r£dom ou de perfection. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. 4. 
Maitre secret. 5. Maitre parfait. 6. Secretaire intime. 7. Intendant des Mtiments. 8. 
Prev6t et juge, 9. Elu des neuf. 10. Elu des quinze. 11. Elu illustre, chef des douze 
tribus. 12. Grand-maltre architecte. 13. Royale-Arche. 14. Grand £lu ancien maitre 
parfait. 15. Chevalier de l’Epee. 16. Prince de Jerusalem. 17. Chevalier d’Orientet 
(FOccident. 18. Chevalier Rose-Croix. 19. Grand-Pontife. 20. Grand-patriarche. 21. 
Grand-maitre de la clef dela ma^onnerie. 22. Prince du Liban. 23. Souverain prince 
adepte, chef dugraud consistoire. 24. Illustre chevalier, commandeur de FAigle blanc 
et noir. 25. Tres-il lustre souverain prince de la masonnerie, grand chevalier, sublime 
commandeur de royal secret. 

RITE DE M1SRA1M. — l re s£rie. — l r ® classe. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Mai- 
tre. — 2® classe. 4. Maitre secret. 5. Maitre parfait. 6. Maitre par curiosite. 7. Maitre 
en Israel. 8. Maitre anglais. — 3® classe. 9. Elu des neuf. 10. Elu de Finconnu. 41. Elu 
des quinze. 12. Elu parfait. 13. Elu illustre. — 4® classe. 14. Ecossais trinitaire. 15. 
Ecossais compagnon. 16. Ecossais maitre. 17. Ecossais panissiere (parisien). 18. Maitre 
ecossais. 19. Elu des III (inconnus). 20. Ecossais de la vohte sacree de Jacques VI. 21. 
Ecossais de SaintrAndre. — 5® classe. 22. Petit architecte. 23. Grand Architecte. 24. 
Architecture. 25. Apprenti parfait architecte. 26. Compagnon parfait architecte. 27. 
Maitre parfait architecte. 28. Parfait architecte. 29. Sublime ecossais. 30. Sublime ecos- 
sais d’Heredom. — 6® classe. 31. Royal-Arche. 32.Grande-Hacbe. 33. Sublime Cheva- 
lier du Choix, chef de la l 1 ® s^rie. 2® s£rie. — 7® classe. 34. Chevalier du sublime 
Choix. 35. Chevalier prussien. 36. Chevalier du Temple. 37. Chevalier de FAigle. 38. 
Chevalier de FAigle noir. 39. Chevalier de FAigle rouge. 40. Chevalier d’Orient blanc. 
41. Chevalier d’Orient. — 8® classe. 42. Commandeur d’Orient. 43. Grand-comman- 
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deur d’Orient. 44 . Architecte des souverains commandeurs du Temple. 45 . Prince de 
Jerusalem. — 9* classe. 46. Souverain prince Rose-Croix de Kilwinning et d’H4r6dom. 
47. Chevalier d’Occident. 48. Sublime philosophe. 49. Chaoe 1", discret.50. Chaos 2*, 
sage. 51. Chevalier du Soleil. — 10* classe. 52. Supreme comm andeur dee astres. 53. 
Philosophe sublime. Clavi-maconnerie : 5i. l ,r grade, mineur. 55. 2* grade, laveur. 
56. 3 e grade, souffleur. 57. 4* grade, fondeur. 58. Vrai magon adepte. 59. Flu souve- 
rain. 60. Souverain des Souverains. 61. Mai t re des loges. 62. Trks haut et tree puis- 
sant. 63. Chevalier de la Palestine. 64. Chevalier de l’Aigle blanc. 65. Grand 61u 
chevalier Kadosch. 66 . Grand-inquisiteur-commandeur. — 3*s£rie. — 11* classe. 67. 
Chevalier bienfaisant. 68 . Chevalier de l’Arc-en-ciel. 69. Chevalier du B. ou de la 
Hhanuka, dit Hynaroth. 70. Tres-sago Israelite prince. — 12* classe. 71. Souverain 
prince Talmudim. 72. Souverain prince Zakdim. 73. Grand-Haram. — 13® classe. 74. 
Souverain grand-prince Haram. 75. Souverain prince Hasidim. — 14® classe. 76. Sou- 
verain grand-prince Hasidim. 77. Grand-inspecteur-intendant, regularisateur gkndral 
delordre. — 4* s£rie. — 15* classe. 78. 79. 80. 81. — 16* classe. 82. 83. 84. 85 . 86 
(grades voiles). 17* classe. 87. Souverains grands-princes, grands-maftres const!- 
tuants, represen tan ts legitimes de l’ordre pour la l r * sdrie. 88 . Souverains grande- 
princes, grands-maitres constituents, representauts legitimes de l’ordre pour la 2 * 
skrie. 89. Souverains grands-princes, etc., pour la 3* serie. 90. Souverains grands- 
maitres absolus, puissance supreme de 1 ’ordre. 

rite ou regime rectifies. 1. Apprenti. 2. Compegnon. 3. Maitre. 4. Maitre koos- 
sais. 5. Chevalier de la Citk sainte ou de la Bienfaisance. 

(C’est le rite de la Stride Observance revise au convent de Wilhelmsbad, et dkbar- 
rasse de ses grades templiers. Le 5* grade est voile. II est divisk en trois sections : 
novice, profeset chevalier.) 

rite ou systems de schroeder. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre, et plu- 
sieurs hauts grades qui ont pour base la magie, la thkosopbie et l’alcbimie. 

(Ce rite est en vigueur seulement dans deux des loges de la constitution de la Grande- 
Loge de Hambourg.) 

rite stf&DOis. A. 1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. B. 4. Apprenti etoompa* 
gnon de Saint-Andrk. 5. Maitre de Saint- Andrk. 6. Frere Stuart. C. 7. Frere favori de 
Salomon. 8. Frere favori de Saint-Jean, ou du Cordon blanc. 9. Frere favori de Saint- 
Andre, ou du Cordon violet. D. Frere de la Croix-Rouge. — l r * classe. 10. Membre 
du chapitre non dignitaire. — 2* classe. 11. Grand dignitaire du chapitre. — 3* 
classe. 12. Le maitre regnant (le roi de Suede); il a pour titre : SaUmonit eanctifl- 
catus, illuminatus, magnue Jehovah. — Nota . Le cinquieme grade donne la noblesse 
civile. 

RITE ou syst&me de svedenborg. 1. 2. 3. Apprenti, Compagnon, Maitre theoso- 
phes. 4. Theosophe illumine. 5. Frere bleu. 6. Frere rouge. 

rite ou ordre du temple. Maieon d? initiation, i. Initik (c’est l’apprenti ma- 
9011 ). 2. Ini tie del’interieur (c’est le compagnon ma^on). 3. Adepte (c’estle Maitre ma- 
gon). 4. Adepte d’Orient (Flu des quinze du rite kcossais). 5. Grand-adepte del’Aigle 
noirde Saint-Jean (c’est 1’Flu des neuf). Maieonde postulance. 6 . Postulantde l’ordre, 
adepte parfait du pelican (c’est le Rose-Croix). Convent. 7. Fcuyer. 8 . Chevalier ou 
Lkvite de la garde intericure (le premier de ces deux grades n’est qu’une preparation 
pour arriver au second; ils>n’en forment, k propremen t parler, qu’un seul : le Ka- 
dosch pbilosophique.) 

rite ou systems de ziHREKDORF. k.Magonnerie bleue, ou grades de Saint-Jean. 
1. Apprenti. 2. Compagnon. 3. Maitre. B. Magonnerie rouge. 4. Apprenti kcossais. 8. 
Maitre kcossais. C. Chapitre. 6. Favori de Saint-Jean. 7. Frkre 61 u. 

(Ce rite est celui de la Grande-Loge nationale d’Allemagne, a Berlin.) 
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HI. TABLEAU DE TOUTES LES LOGES EXISTANT SUR LE GLOBE. 


nVD umtmmfsm. — r. a., rite de* an clou masons libres et accepts (fAngieterre ; m. 4c. , ma$onnerie 
Mectiqae ;r. a. r4f., rite ancian r4fbrm4 ; r. fir., rite franc&is ; r. 4. a. a. rite Aeoasai* ancien et accepts ; r. 
Net., regime rectify t r. phil., rite tamai* phfloaophique ; r. d*H4r., rite d*H4r4don ; r. Micr., rite de Mie- 
ralm ; r. h., rite d’Balti ; r. de Schr., rite de Schreeder ; r. 3 gl,, rite de la G -L. anx 3 globe* i r. Zinn., 
rite de Zmnendorf; r.snAd., rite saAdois; G.-L., Grande- Loge ; G.-O., Grand-Orient ; Sop. Con*., an- 
pHne coated d« 33* dagrAdn rite Acocsai* ancien et aceeptA ; Pubs. Sop., pab—noe aopr&ne do 90* da- 
giA do rite de Mbralm ; G. ck. , Grand chapitre ; R.-A., Rojale* Arche ; R.-C., Roae-Croix; G. coneist. 32*, 
Grand conristoire do 32" degrA do rite Acossab ancien et acceptA. 


M .r 

if 

RITES 

qn’eOes 

caieent. 

CORPS MACONNIQUES 

qni le* 

ont constituAe*. 

frTATS 

ok aont Atablb 

ce* corps. 

VILLRS 

ok 

£U»i4gent, 

GRANDS CHAPITRES 

des bant* grade* 

qni s’y rettachent. 

H m 

O r 

111 . 

3 - 1 1 

►* g &a 

a -* 

339 

r. a. 

G.-L. ante cPAngleterre. 

ANGLETEH1E. 

Londres. 

G. ch. de R. -A. 

9842 

6 

m. 4c. 

G.-L. au Soled 

BiYltftE. 

Bayreuth. 


9844 

27 

r. a. rdf. 

G.-O.bdp. 

Belgique. 

Bmxelle*. 

G. cb. de R.-C. — Sop. 
con*. 33* (9). 

9842 

95 

r. fr. 

G4). da Briul (1). 

BiIsil. 

Rio-Janeiro. 

Sop. con*. 33*. 


19 

r. a. 

G.-L. net 1 * de Denemarck. 

dahemaegk. 

Copenhagne. 


9844 

336 

r. a. 

G.-L, de Sain Wean. 

&08U. 

Bdimbonrg. 

G.-L. de H4r4dom de 
Kilwinning (3). 

9840 

U 

r. a. 

G.-L. d* Alabama. 

^tats-Unh. 

Tn*caloo*a. 

G. cb. da R.-A. 

9844 

90 

r. a. 

G.-L. <T Arkansas. 

id. 

Little-Roek. 

Id. 

9143 

42 

r. a. 

G.-L. de Caroline Nord. 

Id. 

Raleigh, 

U. 

9841 

95 

r. a. 

G.-L. de Caroline Sod. 

Id. 

Ckarlestown. 

G. ck. de R.-A. — Sop. 
con*. 33". (inactif) 

1832 

9 

r. a. 

G.-L. dn did. Colombia. 

Id. 

Washington. 

G. ck. de R.-A. 

9826 

35 

r. a. 

G.-L. de Connect lent. 

Id. 

New-Hesven. 

u. 

9841 

3 

r. a. 

G.-L. de Delaware. 

Id. 

Donrre*. 


1849 

90 

r. a. 

G.-L. dee Florid**. 

Id. 

Tallahassee. 


9844 

19 

r. a. 

G.-L. da GAorgie. 

Id. 

MilledgeeiUe, 

Id. 

1849 

57 

r. a. 

G.-L. de Ken tacky. 

Id. 

Louisville. 

Id. 

4844 

8 

r. a. 

G.-L. dlllinoi*. 

Id. 

V and alia. 


1826 

97 

r. a. 

G.-L. dlnditna. 

Id. 

Indian opolis. 

Id. 

4841 

" 

r. a. 

r.4.a. a. 1 
r. fir. 

G.-L. de la Loubiene. 

Id. 

N**OrlAan*. 

Sop. con*, dn 33*. 

4844 

56 

r. a. 

G.-L. dn Maine. 

Id. 

Augusta. 

G. cb. de R.-A. 

1841 

25 

r. a. 

G.-L. de Maryland. 

Id. 

Baltimore. 

G. ch. de R.-A. — G. 

oooewt. 32*. 

4844 

29 

r. a. 

G.-L. de Meamchmeetti. 

Id. 

Boston. 

G. ck. de R.-A. 

4844 

04 

r. a. 

G.-L. de Umkdpi. 

Id. 

Natch**. 

Id. 

4844 

33 

r. a. 

G.-L. de Missouri { 

Id. 

Saint-Louis. 

Id. 

9844 

24 

r. a. 

G.-L. de New-Hampshire. 

Id. 

Concord. 

Id. 

4844 

9 

r. a. 

G.-L. de New-Jeney. 

Id. 

Trenton. 

Id. 

4849 

93 

r. a. 

G.-L. de New-York. 

Id. 

New-York. 

G. ch. de R.-A. — S. C. 
dn 33* (mactif) 

4843 

58 

r. a. 

G.-L. de TOhio. 

Id. 

Lancastre. 

G. cb. de R.-A. 

4843 
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46 

r. a* 

G.-L. de Pensylranie. 

ETATS-UNI8. 

Pbiladelpbie. 

G. ch. de R.-A. — G. 

1841 




consist. 32*. 

IS 

r. a. 

G.-L. de Rhode-Island. 

Id. 

Providence. 

Id. 

1841 

30 

r. a. 

G.-L. de Tennesee. 

Id. 

Nashville. 

G. ch. de R.-A. 

1841 

34 

r. a. 

G.-L. de Vermont. 

Id. 

Montpellier. 

Id. 

1841 

63 

r. a. 

G.-L. de Virginie. 

Id. 

Richmond. 

Id. 

1841 

/ 

r. ft. 






1 

r.6. a. a. 






278 1 

r. rect. 

► G.-O. de France. 

France. 

Paris. 

G. consistoire des rites. 

1844 

( 

r. phil. 1 
r. d’Hdr. 






35 

r. 6 . a. a. 

Snp. cons, de France. 

id. 

Id. 


1844 

4 

r. mis. 

Puis*, supr. 

Id. 

Id. 


1844 

13 

m. 6c. 

G.-L. de rUnion eclcctique. 

Francfort-s.- 

Mein. 

Francfort. 


1844 

24 

r. h. 

G.-O. d’Halti. 

Him. 

Port-an-Prin- 

G. conclave. — Sup. 


r. 6. a. a. 



ce. 

con*. 33* d. 

1840 

16 

r. a. 

G.-L. de Hambourg. 

HAMBOURG. 

Hambourg. 


1844 


r.de Schr. 




16 

r - 1 

G.-L. de Hanovre. 

Hanovre. 

Hanovre. 


1844 

75 ( 

r. a. t6L 

)g.-L. de Hollande. 

Hollande. 

La Haye. 

/ 

G. ch. de R.-C. 

1844 

r. 6. a. a. 

) 


G. ch. R.-A. — Sop. 
cons. 33* d. 


1 

| 1842 


| 

373 

r. a. 

G.-L. (Tlrlande. 

IRLANDE. 

Dublin. I 

G. ch. de H.-R.-M. de 
Kilwinning. 

20 f 

r. a. 

{ G.-O. da Mexiqne (4). 

Mexiqce. 

Mexico. 

G. ch.de R.-A, 


( 

, r. 6. a. a. 

) 





105 

r. 3gl. 

G.-L. anx 3 globes. 

PRU88E. 

Berlin. 

Snp. -Orient intdrieur. 

1844 

30 

r. a. 

G.-L. Hoy ale- York k l'Amitid. 

Id. 

Id. 


1844 

56 

r. Zinn. 

G.-L. nat 1 * d’Allcmagne. 

Id. 

Id. 

G. ch. des frfcres dins. 

1844 

11 

r. a. 

G.-L. deSaxe. 

Saxe. 

Dresde. 


1844 

17 

r. sudd. 

G.-L. de So6de. 

SckDE. 

Stockholm. 

G. ch. des firercs de la 

1844 






croix rouge. 


12 

r. a. 

G.-L. Soiase. 

SciSSE. 

Berne. 


1844 

6 

r. rec. 

Directoire Soiase. 

Id. 

Zorich. 


1844 

14 

r. a. 

G.-L. do Texas. 

Texas. 

Austin. 

G. ch. de R.-A. 

1842 

15 

r. 6. a. a. 

Sop. Cons, du 33 a degrd. 

XtxtzutLA . 

Caracas. 


1844 

2,996 








A ce* 2,996 loges, il faut aj outer : 
i5 loges isoldes en Europe. 

21 autre* loges, en Ameriquc et dans llnde, qni ne dependent non pins d’auenne antoritd ; et enfin environ 
40 loges que les grands-orients ne font pas fignrer sur leurs tableaus, parce qu'elles sont dtablies dans des pays oA 

la mafonnerie est prohibde. Le nombre total des loges existantes s’^leve done k 3,072. 

3,072 


(1) Ce sup. cons, est inddpendant du G.-O. beige. 

(2) Le nombre des loges de ce G.-O. n’est qu'approximatif. 

(3) Cette Grande-Loge est tout k fait inddpendante de la Grande-Loge d’Kcoase. Elle professe le rite appeli ordrt 
royal de Hdrddom de Kilwinning, qni est nn grade de roee-croix divisd en phuienrs points. Cette grande-loge a son 
siege h Edimbourg. 

(4) Le nombre des loges de ce G.-O. est approximatif. Beanconp sont en sommeil. 
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IV. — TABLEAU DES PRINCIPALES FONDATIONS MAgONNIQUES. 

allemagxe. Institut des holes, fonde k Berlin, en 1819, par la Grande-1 .oge Ratio- 
nale d’AUemagne, pour Pentretien des fils et des veuves de francs-macons. Get Etablis- 
sement s’enrichit tous lesansdu produitdes donsquenecessentde luifaire les masons 
detoutesleslogesde laPrusse. Les eleves qu’il a formas suivent, pour la plupart, des 
carrie res liberates. — Hospice en faveur des pauvres et des orphelins , a Prague. — 
Maison de secourspour les femmes en couches , a Schleswig. — Bibliotheques publiques, 
a Berlin, a Presbourg, a Stettin, a Rosenbourg. — Seminaire normal pour F education 
primaire, aMeiningen. — E coles publiques etgratuiles , pour les enfants indigents des 
deux sexe, a Dresde. — Institution dementaire du frere Liederskron, a Erlangen. — 
itablissement au pro fit des veuves , Caisse de secours maconnique, Ecoles du dimanche , 
Bibliothbque des loges, a Rostock. — Ecole dominicale des francs-macons , pour l’edu- 
calion des enfants pauvres de francs-macons, a Leipzig. — Caisse de secours pour les 
veuves de macons, Comile pour V enterrement des freres decedcs dans V indigence, fon- 
d Es par la loge Apollon de la m£me ville. — Ecole primaire et hole industrielle gra- 
tuites, Etablies par la loge la Veritable- Union, aSchweidnitz. — Institution de secours 
pour les veuves el les enfants orphelins de francs-macons , a Gera, fondee par la loge 
Archimtde d l' Union etemelle. — Institution du mEme genre a Goettingue, crEee par 
les loges Augusta au cercled'or , de cette ville, le Temple de FAmitii , d’Heiligenstadt, 
et Pythagore, aux trois rivihes , de Munden. — Autre, k Gustrow, fonde par la loge 
Phebus- Apollon, qui,en outre, aouvert des ecoles pour ^instruction et Pentretien des 
enfants pauvres de la ville, fils de masons et de profanes. — Ecole du dimanche , pour 
Tinstruction des jeunes ouvriers ; Caisse de pensions pour les veuves et les enfants de 
masons; Distribution gratuitedevHementset de litres aux enfants pauvres, instituees 
par la loge aux Trois- Montagues, a Freyberg. — Caisse de secours pour les veuves el 
les enfants de roafon*,Etablie a Marienwerder, par la loge k la Harpe dor. — Institu- 
tion de bienfaisance de la loge Saint-Jean-T Evangiliste, a Darmstadt. — Institution 
en faveur des veuves de macons, creee en 1842 par la loge Isis, a Lauban. 

axgletebre. Comiti de bienfaisance. Ce comite a pour objet d’assister les francs- 
macons dans la detresse. — Ecole royale des francs-macons . Elle a pour but Pentretien 
et PEducation des filles el orphelines de francs-macons. — Institution maconnique . 
Elle pourvoit a Phabillement, k PEducation et a Papprentissage des fils orphelins in- 
digents de francs-macons. Ges trois etablissements, places sous le patronage du sou- 
verain, disposent de sommes considerables, et etendent le bienfait de leur destination a 
un grand nombre de personnes. — Asile pour les macons Ages et infirmes, Fonds royal 
maconnique de bienfaisance, institutions qui adoptent des macons indigen Is et leur 
assurent des pensions dont la moindre estde 250 fr., et la pllis e levee de 1,200 fr. 
par annEe. 

ECOSSE. Infirmerie royale d'Edimbourg, construite en 1738; — Bourse dEdim- 
bourg , b&tie en 1753. Ces deux Etablissements sont dus en grande partie aux sou- 
scriptions des loges maconniques de cette capitale. 

6tats-unis d’am^bique. Banque maconnique de r Etal de Neic-York, aNew-York, 
destinee a aider les francs-macons qui ont besoin d’argent pour soutenir leur com- 
merce. C’est une sorte de sociEtE de secours mutuels. — Ecole pour C instruction des 
fits de macons indigents , fondEe par la Grande-Loge du Missouri. — Seminaire d in- 
struction pour les enfants orphelins de francs-macons, fonde en aoftt 1842 par la G.-L. 
du Kentucky. — Ecole des enfants de francs-macons, ouverte au Bing Spring par la 
G.-L. de Tennesee en octobre 1842. — Asile pour les enfants orphelins de francs-ma- 
cons, creE le 8 novembre 1842 par la G.-L. de GEorgie. 

France. Maison centrale de secours, fondEe a Paris par le Grand-Orient de France, 
le 21 mars 1840. Cette maison, dans laquelle les secours sont donnes de preference en 
nature, est destinee a recevoir les macons malheureux, pendant un temps determine, 
eta leur procurer du travail. L’idee premiere de cette institution appartient a la 
logede Paris la CUmenle-Amitie. — Association des macons hossais. Le Supreme Con- 
seil de France a preside, le 27 decembre 1842, a la formation d’une societe civile entre 
tous les macons, dont linitiative appartient au baron Taylor, dEja fondateur de laso- 
ci&edes artistes dramatiques. Le but de Passociation des macons ecossais est de creer 
et de constituer un capital dont les intErEts seront employes a soulager des macons 
malheureux, et de prEference des membres de 1’association. Chaque associe souscrit 
•me cotisation an nu elle de six francs. — Societe de patronage pour les enfants pau- 
vres de la ville de Lyon . Fondee en 1841 par neuf loges de cette ville : V Asile du 
*9 * i les Chevaliers du Temple, la Candeur, les enfants d Hiram, I’Equerre et le Corn- 


Digitized by CjOOQte 


70 


PREMIERS P ARTIE. 


pas, le parfait Silence, la sincere Ami tie, Simplicity Constance , Union et con fiance, 
sur la proposition du frere Cesar Bertholon. Cet etablissement veille au developpe- 
ment intellectuel et moral des enfants pa a v res, pourvoit a leur bien-dtre materiel, 
les place en apprentissage et leur fournit, suivant leursexe, les instruments du mk* 
tier qu’ils out appris, ou une petite dot pour faciliter leur etablissement. — La loge 
de Jeanne d*Arc , a Orleans, a recemnient jete les bases d’un asile pour les mafons 
voyageurs , qui seront loges et nourris jusqu’a ce que de nouveaux arrivanis viennant 
les remplacer. 

Hambourg. Etablissemenls de bienfaisance pour le soulagement des pauvrts non 
masons, les loges distribuant directementleurs secours aux frkres dans le besoin. 

BOLLande ,Jnslilut des aveugles , foude en 1*08, a Amsterdam, du produit d’une 
souscription des loges hollandaises. Les Aleves sont ad mis a celte ecole, ou gratuitement, 
s'ils soul pauvres, ou en payant pension, s’ilsen ont le moyen. On leur euseigne la leo* 
ture, la grammaire, l’anthmetique, la gkographie, l'histoire, la morale, la religion. 
La musique vocale et instrumental, et divers metiers, tels que ceux de compositeurs 
d’imprimerie,de vanniers, d’empailleurs, etc., pour les gallons; de lingkres, de trico- 
louses, etc., pour les filles, entrant egalemerit dans les objets de I’enseignement. L’ad- 
ministration de cet institut se compose de six membres, dont trois doivent ktre masons. 

Ce bienfait n'est pasle seul que les malheureux ont re$u de la ma^onnerie hollan- 
daise. On compte que, dans le cours de moins de 50 anises, les loges de ce pays ont dis- 
tribue des secours qui s’elkvent a plus de 75,000 ducats (environ 900 000 francs). 

Beaucoup de loges ontfondk des bibliotheauescousiderables, qui secomposent de 
livres sur les sciences, sur l'histoire etsur la franc-ma^onnerie, etsont ouvertesatous 
les masons r^gni coles ou etrangers qui se pr&entent. 

irlande. Ecolesdes filles orphelines de francs-macons , a Dublin. Les elkves y sont 
logees, nourries, hahi 1 16es et instruites. — Orphan institution , institution en (aveur 
des orpbelins, fondle a Limerick par la loge £Union f n° 13. — Orphan institution, 
ktablie a Cork par les loges de cette ville. 

Suede. Maison de secours pour les jeunes orphelins , fondle a Stockholm, en 1753, 
du produit de collectes speciales, faites dans les loses suedoises. Cette institution est 
fort riche. Elle a kle dotee, en 1767, par le frkre Bonam, d’une somme de 130,000 fr.; 
en 1778, d'une rente aunuelle de 26,000 francs, par la reine de Suede, etc. 

V. — LISTE DES TEMPLES MAgONNIQUES LES PLUS REMARQUARLE8. 

altenbourg (Haute-Saxe). Le local de la loge Archim&de aux trois planches d tra- 
cer , un des plus beaux de TAllemagne. Une mkaaille a ktk frappke k l’occaaion de son 
inauguration. 

Baltimore (] Etats-Unis). Temple ma$onnique pour les assemblies de toutes les 
loges de cette ville. Cet Edifice a coOtk a la soeiktk 40,000 dollars (212,000 francs). 

Bridgetown (lie de la Barbade). Temple des loges unies, inaugurk le 19 Jan- 
vier 1843. 

Brunswick. Local de la loge Charles d la colonne couronnSt. 

Bruxelles. Temple de la loge des Amis philanthropes, un des plus beaux, des plus 
vastes et des plus complets que Ton connaisse. II est particulierement destink k con- 
fere r les diflerents grades du rite kcossais ancien et accepts, auquel appartient la loge. 

cap de bonne-esp^rance. La loge hollandaise, la Bonne-Espyrance, ktablie dans 
cette locality, a fait conslruire, en 1803, un magnifique temple, dont la depends s’kleva 
au dela d’une tonne d'or. 

Darmstadt. Temple de la loge Saint-Jean Ttvangiliste d la Concorde, construit 
en 1817. Le grand due de v Hesse fit don du terrain, de tout le bois de charpente nkces- 
saire, et d’une somme considerable, prise sur sa cassette et sur les fonas de 1'fitat, 
destinke k couvrir les autres frais de construction. Le grand due posa lui-mkme la pre- 
miere pierre del'kdifice, a la tkte des frares, Iel4juin. C’csile premier exempled*une 
procession publiqne de francs-ma^ons dans cette partie de 1’Allemagne. 

£dimbourg. Local de la Grande-Loge de Sail it- Jean, dans Niddrv-Street. Cetkdifice 
ktait autrefois une salledestinkeadonner desconcerts, etqu’on ap pel ait sallede Sainte- 
Ckcile. La Graude-Loge en fit l’acquisition et la fit approprier aux travaux ma$onni- 
ques. Les loges de son ressort l*y aiderent puissammentjjar leurs souaertptions La 
seule loge de la Ckapelle de Marie versa une somme de 1,000 livres sterling (25, 000 ft\). 
— La loge de la Chapelle de Marie eSt kgalement proprietaire de la salle o9 elle tient 
Bes stances, dans High-Street, a fidimbotirg. 

EiSLEBEN. Temple de la loge d CArbre fteari, fnaugurk le 8 jnin 1843. 

pr ancfort-sur-mein. Chacune des loges de cette ville a (ait ccnstmifC k aes (Vais 
tm local pour ses stances. La plupart de ces locaux cntccRtk des semmes considera- 
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W*. Dea Bailee spiciales y sont consacries a des cercles, frequentis tous les soirs par 
tnerobree de la loge et par les masons des autres ateliers ae la ville, qui se visitent 
T&iproquement. On y trouve des biblio cheques, des salons de lecture, et mime des 
restaurants. 

treiberg (Saxe). Temple de la loge aux Troii Monlaanes. 

GLOG A u (Basse-Si lesie) . Temple de la loge a la loyale Heunion. 

GOTHA. Temple de la loge Ernest au Compos . Construction tres elegante et tresjolie. 
GEONIKGUK. Local de Y Union mafonnique , inaugure le6 octobre!825. 

HALLE (pays de Magdebourg). Temple de la loge aux Trois Epees. 

Kaounpour (Inde). Masonic hall construit en 1857 aux fraisdes loges de la ville. 
Lancastre (Ohio, £tats-Unis). Temple de la Grande- Loge, en construction en 1845. 
Leipzig. BAtimenls de TEcole dominicale des franc $-macons. 
londres. Freemasons* hall. Ce magnifique edifice, dont la construction a coilte plus 
de 750,000 francs h la ma^onnerie anglaise, fut Alevi en 1775. La longueur du bAti- 
ment est de 92 pieds, sa largenr de 43, et sa hauteur de plus de 60. La decoration de 
la salle des stances en est d’une richesse inouie La voAte est ornie d*un soleil en or 
bruni, entoure des douze signes du zodiaqne. L’orgue, qui est place dans la partie 
orientate, a coftti 25,000 francs. La propriiti vaut aujourd’hui plus d’un million 
cinq cent mille francs. La Grande- Loge seule se riunit dans ce local. Beaucoup des 
looes de Londres, des comtes et des possessions d'outre-mer, ontfait aussi construire, 
a Tears frais, de vastes edifices pour la tenue de leurs assemblies. 

Marseille. La plupartdes loges de cette ville sont proprietaires du local dans 
lequel el les tiennent leurs seances. Le temple de la loge des Ecossais est un des plus 
vastes et des plus richement ornes que Ton connaisse. La loge, proprement dite, a de 
quatre-vingts a cent pieds de prolondeur. 

hew-vork. Freemasons* hau. La premiire pierre de ce beau monument fut posie 
le 25juin 1826. L’Adifice est dans le style gotnique pur et construit en pierres gr&ni- 
tiques. La facade est de 50 pieds; la profondeur de 125 pieds ; la hauteur de 70 pieds, 
•ana compter les tourellesqui en ont plus de 10. Parmi les singularites que presente 
cette construction, il faut citer la porte du milieu, qui est de chine massif, d^un seul 
morce&u et de 4 pieds d’Apaisseur. 

HORDHacsen (Thuringe). Temple de la logo Y Innocence couronnSe. C’est unidifice 
de construction toute recente. 

Paris. Temple ma$onniaue, rue de la Douane, n°* 12 et 16. Ce temple, destine aux 
stances du Grand-Orient ae France et des loges de son ressort etablies dans la ca- 
pitale, n’a rien de remarquable A Pextirieur; mais Tintirieur est vaste, couvenable- 
ment distribui et dicore avecautant degofttque de richesse. Une midaillea consa- 
cre le souvenir de Tinauguration de ce temple, opirie le 24 juin 1843. ( Voir la 
gravure de cette medaille dans notre Almanack pill or esque de la Franc -Maconnerie, 
pour 5844). Les autres locaux de Paris sont exploits par des entrepreneurs qui les 
louent aux loges a tant la seance. 

PHILaDBLPHIE (fitats-Unis). Temple m&$onnique dans le style d’architecture go- 
thique. Cet Adi6ce a Ati Aleve par souscription, et a coAte des sommes Anormes. C’est 
le plus beau monument de Philadelphie. La Gr&nde-Loge et toutes les loges du res- 
sort etablies dans la ville et aux environs, les chapitres ae Royale-Arche, et les com- 
ponents de chevaliers du Temple et de chivaliers de Malte, y tiennent leurs assem- 
olees a tour de rile. II fut bAti, en 1819, sur l'emplacement d’un autre masonic hall 
qui avail etidetruit par le feu. Les commissai res charges de recueillir les souscrip- 
tions se prAsentirent chez le fameux StAphen Gerard, si connu par son immense for- 
tune. II s’inscrivit pour 500 dollars (2,675 francs). Surpris qu’un homme qui, depuis 
longtemps, avait cesse de friquenter les loges, fit nianmoins un don si magnifique, 
les collecteun* se confondirent en remerciments au nom de la ma^onnerie. « Pai done 
souscrit pour une bieu forte somme! > dit Stephen Girard. 11 reprit la liste, et ajouta 
un ziro au chiffre qu’il y avait inscrit; ce qui portaitsa souscription a 5,000 dollars, 
ou 26,750 francs. II en versa immediatement le montantentre les mains des comm is- 
SRires, en leur disant : « Ceci est plus digne de Stiphen Gerard, et justifiera un peu 
mieux vos remerciments. » Dans beaucoup d’autres villes des £lats-Unis, les loges 
ont fait construire, a leurs frais, de beaux et vastes locaux magonniques. Mais, soit 
caprice, soit que la construction de ces locaux manque des commodites necessaires, 
lea frferes prAferent gineralement s'assembler a 1’etage le plus ilevi de quelque maison 
particuli&re. 

tORT-AU-PRiNCE. Temple de VEtoile d' Haiti, dont la premiere pierre fut posee 
solennellement le 23 janvier 1832, per le grand-maitre du Grand-Orient d’ Haiti, le 
general Ingin&c, et par une nombreuso affluence de masons decorAs de leurs insignes. 
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POSEN. Temple magonnique, construiten 1847, pour les assemblies delalo ^ Piatt 
aux trois colonnes Sarmates, et des autres loges de cette ville. La premiere pierrc en 
fut posee, avcc un grand appareil magonnique, le 3 mai, par tous les freres riunis. 

Rotterdam. Temple de la loge de Y Union, construiten 1805. 

Spalding (Angleterre) Masonic hall . Get edifice, d’une construction ilegante, vient 
d’itre reb^Ui, apres avoir iti detruit deux fois par le feu. L’interieur est orni de belles 
peintures hieroglyphiques. 

Valenciennes. Temple de la loge la Parfaile Union el Sainl-Jean du desert reu- 
nis. Get edifice, de construction recente, est de style igyptien et d’uue grande itendue. 

B. — CALENDRIER MAGONNIQUE. 

Ce qu’il y a de moins uniforme dans la franc-magonnerie, c’est le calendrier. 

Le macons de la constitution de la Grande-Loge d* Angleterre emploient exclusive- 
uientsl’ere chretienne dans leurs actes imprimis. 

Les Anglais, les Ecossais, les Irlandais, les Ainiricains, les Frangais, les Beiges, les 
Hollandais, et, en partie, les Allemands, ont une ire commune, celle de la lumikre , 
qui, en 4844, comprend 5844annies. 

Dans le rite de Misraim, on a ajoute quatre ans a ce chiffre, depuis 1824, et 1’ou 
date de 5848. C’est Fftge attribue au monde par la chronologie de J'evique Ussirius. 
Le Suprime Gonseil du 33® degri de Charlestown et celui de Dublin ont egalement 
adopte cette ere magonnique. 

Independamment de Fere de la lumiere, ou des 5844 annies, les freres du rite 
ecossais ancien aecepte ont encore Ykre de la reslauration,an\ embrasse une periode 
de 5604 ans. C’est l’ere judaique. Les Chevaliers du soleil , 2o® degre de ce rite, rejet- 
tent toute cspece d’ere et comptent leurs annies par sept ziros : 000,0000. 

Les magons d’Angleterre, d’Ecosse, d’lrlande et d’Amirique commencent Fannie de 
la lumiere avec Fannie chretienne, le l* r janvier. Ainsi, le l er janvier anno lucis 
5844, repond, parmi eux, au l er janvier anno domini 1844. 

Les freres du rite frangais placent le commencement de Fannie magonnique au 
l® r mars, invariablement. Ce mois prend le nom de Fordre numiral qu’il occupe, et 
s’appelle consiquemment le premier mois. Avril se nomme le deuxieme mois, et ainsi 
des autres. 

Dans le rite icossais ancien et accepte, on suit le calendrier hibraique, et Fon donnc 
aux mois le nom de lunes , parcequ’effectivementce sont des mois lunaires, qui com- 
mencent avec la nouvelle lune. Voici, comine exemple de cette maniire de supputer 
le temps, les jours d’ou partent les lunes de 5844. 


JOURS 

de la n<k>m£nic 
(nouvelle lune) 
des mois 
ma^onniques. 

SOMBRE 
de jours 
de cheque 
mois ma- 
(onnique 

DATES 

correspondantes 

dans 

le calendrier 
gr^gorien. 

JOURS 

de la ntom&iie 
(nouvelle lune) 
des mois 
mafonniques. 

NOMBRE 
de jours 
dechaque 
mois ma* 
fonnique 

DATES 

correspondantes 

dans 

le calendrier 
gregorien. 

Nissan 5844. 

30 

21 mars 1844* 

CRESVAN. 

29 

14 octobre. 

JlAR. 

29 

20 avril. 

KI8LEV. 

29 

12 novembre. 

SlVAff. 

30 . 

19 mai. 

Thebet. 

29 

11 dicembre. 

Thamuz. 

29 

18 juin. 

SCHEVAT. 

30 

9 janvier 1845. 

AB. 

30 

17 juillet. 

ADAH 

30 

8 fevrier. 

Ellul. 

29 

1G aoAt. 

V&ADAR. 

29 

10 mars. 

Tisri. 

30 

14 septembre. 





La sociiti magonnique a des fetes spicialcs. Les freres des trois premiers grades 
celcbrent la Saint- Jean-Baptiste, le 24 juin, et la Saint-Jean Y tv angitis te, le 27 
dieembrc. Par exception, la Grande-Loge d’Angleterre solennise la Saint -Georges, 
le 23 avril, et la Grande-Loge d’Ecosse, la Saint-Andrt, le 30 novembre. La plupart 
des membres des hauts-grades du rite dit icossais ancien et accepti cilebrent aussi 
des fetes particulieres : les Chevaliers d'Orient , 15® degri, le 23 mars et le 22 sep* 
teinbre: les Princes de Jirusalem , 16® degri, le 23 mars et le 20 dicembre; les 
Chevaliers Rose- Croix , 18® degri, I ejeudi-saint; les grands Ecossais de Saint- 
Andrc f 29® grade, Ie50 novembre, jourde Saint-Andri ; enfiu, les grands Inspec- 
teurs-gdndraux , 33® degri, le l er octobre, et le 27 dicembre, jour de Sainl-Jean 
fdvangeliste. 
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C. — ALPHABET MA^ONNIQUE. 
1. SYSTEMS FRAN^AIS. 



Type. 





Formation. 





ab. 

cd. 

ef. 


a 

b 

c 

d 

e 

r 

9 

h 


f 

il. 

mn. 


J 

3 

U 

u 

L 

L • 

3 

3 




— 

i 

l 

m 

n 

0 

P 

9 

r 

s 

t 

op. 

qr. 

Si. 

□ 

□ 

tz 

E 

n 

3 

n 

n 

r 

F 



f 




u 

X 

y 

z 




X 

/ 

£ 

Z 




V 

< 

A 

> 









2. 

SYSTfeME ANGLAIS. 





Type- 





Formation. 





ab. 


ef. 


a 

b 

c 

d 

e 

f 

9 

h 


gh. 

ed.j 

•'j- 

kl. 

i 

J 

j 

J 

k 

U 

l 

LJ 

m 

L 

» 

L 

0 

3 

P 

3 

9 

r 

mn. 

op. 

qr. 

□ 

□ 

C 

E 

n 

3 

n 

n 

r 

F 

**■ 

S\yie- 

HCx\ 


« 

V 

t 

V 

u 

< 

V 

< 

w 

A 

X 

A 

y 

> 

z 

> 



Ces deux alphabets sont des modifications de ^alphabet primitif, qui , lui-m£me, 
avaitsesvariantes. On voit, en effet, par de vieux documents fran$ais, que la pre- 
miere figure du type n° 1, e’est-a-dire celle qui est formee de deux lignes perpendi- 
culaires et de deux horizon tales, servait seule de base dans Torigine a tout Talphabet, 
ef. quelessignes qui en etaient tires ne repondaient pas aux memes lettresde (’alpha- 
bet vulgaire que les signes actuels. Un document publie il y a quelques ann6es, 
en Hollande, en caracteres maqonniques, differe egalement, quant k la valeur des 
signes, de Palphabet moderne. 

Voici les types de ces deux alphabets anciens. On en formers facilement la. decom- 
position. On remarqueraque, dans les cases ou il se trouvedeux lettres, la premiere 
se forme seulement des lignes de la portion de la figure qui lui est propre; et la se- 
conde, de la m£me portion de figure avec un point uu centre. Lorsque la case contient 
trois lettres, la deruiere se forme en mettant deux points au centre. 


AXC1EN TYPE FRAN£AIS. ANCIEN TYPE HOLLANDAIS. 


ffl- 

at. 

ou. . aL 

u.. 

bm. 
v .. 

cn. 

X.. 

9P • 

rs. 

t.. 

dh. 77~ 

- » o. 

x.. 

ep. 

fq- 

en. 

el. 

X.. 

bm. 

y.. gr • 

hs. 

it. 


10 
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D. — abr Aviations ma^onniques. 

Le signe abreviatifdes magons se compose de trois points disposes en triangle (.*.). 
On le place a la suite de I'initiale des mots que Ton veutabrcger.Exemple: F.*.,frere; 
O.*., orient; G.\ A.*., grand architecte. 

Ce n’est guere qu’en France el dans les pays oil Ton parle frangais, telsque la Bel- 
gique, la Suisse frangaise, la republique d’Haiti, la Louisiane, etc., que ce genre 
d’abrevialions est en usage. Les Anglais, les Ecossais, les Jrlandais, les Allemauds, 
les Americains, abregent avec un seul point; et encore n’est-ce que par exception, 
car habituellement ilsecrivenl les mots en loutes lettres. 

E. — PROTOCOLES MAgONNIQUES. 

Les proces-verbaux des tenues de loges debutenl dans les termes suivants : 

« A.*. L.*. G. # . D.-.G.*. A.*. D.\ l’U.\ (A la gloire du Grand -architecte de I'uni- 
vers). Au uom et sous les auspices de (ici le nom de l’autorite magonniquede laquelle 
depend la loge). 

€ Les merrrbres de la R. # . (respectable loge) de Saint-Jean, regulierement consti- 
tute sous le titre distinctif de sesont reunis dans un lieu tres fort et Ires cou- 

vert, ou reguenl la paix, la concorde et la charite, a I’O.*. (I’orienl) de le l er jour 

du 1 er mois de Tan de la V.\ L.\ (vraie lumiere) 5844 (l er mars 1844.) 

« Le maillet de direction est tenu, a TO *. (I’orient), par le F.* , Ven.\ (venera- 
ble) titulaire; les FF.* et premier et second Surv.\ (surveillants) siegenta 

TOcc.*. (Foccident), en ttte de leurscolonues; le F.* occupe le banc de I’Orat.*. 

(orateur); et le F.* , Sec.*, (secretaire), tient le crayon et burine la plauche des 

travaux. 

c A midi plein, les Trav.*. (travaux) sont ouverts au Gr.\ (grade) d'App.\ (d*ap- 
prenti), etc. » 

Les planches de convocation portent en ttte les formules sacramentelles : « A.*. 
L. # . G.\ D.*. G.*. A.*. D.*. TO.*., Au nom et sous les auspices, etc., .... A TO.*, 
de.... etc. S.\ S.*. S.\ (trois foissalut). » et se terminentainsi : « J.*. L.*. F.\D.\V.\ 
S.*. P.\ L.\ N.\ M.\ Q.\ V.\ S.\ C.\ E.*. A.\ T.\ L.*. H *. Q.\ V.*. S.\ D.*. (j’ai 
la faveur de vous saluer par les nombres mysterieux qui vons sont conn us et avec 
tous les honneurs qui vous sont dus). » On ajouteaussi quelquefois : « N.*. 0.*. P.\ 
V.\ 0.*. M.*. (n’oubliez pas vos ornements magonniques). » 

F. — EXPLICATION DES GRAVURES DE L’lNTRODUCTION. 

I. Feontispice. Le dessin reprtsente l’entree du sanctuaire de 1’initiation. A droite, 
r ini tie ancien, ou Tisiade, avec sa t&te de chacal ; a gauche, Pinitie moderne, ou le 
franc-magon, dtcort de son cordon et de son tablier, ecartent de la main le voile qui 
en cachait Pinterieur. 

On apergoit dans le fond, au milieu de Pobscuritt, trois scenes tragiques emprunttes 
aux legendes mysterieuses des Egyptiens, des Scandinaves et des francs- magons. 

Le premier groupe, a droite, rappelle le meurlre d'Osiris, c’est-ii-dire du bon prin- 
cipe ou du soleil, suivant la mylhologie egyptienne. Tvphon, sou frere, le mauvais 
principe, ou les tenebres, qui conspirait conlre ses jours, l’avait convie a un festin, 
auquel assistaient aussi ses complices. Sur la fin du repas, Tvphon motif ra aux invites 
un cofTred’un travail exquis, et il offritde le donner iicelui d’entre eux qui, setant 
couchc dans Pinterieur, en remplirait exactement la eapacite. Lorsque vint le tour 
d’Osiris, il s’y plaga sans defiance ; mais, a peine s’y fut-il etcridu, que les conjures 
fermerent brusquement le coffre et l‘y ttouff'erent; ensuite ils allerent le jeter dans le 
Nil. G’est ce mtme coflfre, appele tabernacle (This, que les pretres tgyptiens portaient 
en grande pompe dans certaines ceremonies publiques. Quelques-uns y voient Pori- 
giue du tabernacle des juifeetde cel ui des catholiques. De la viendrait aussi la cham- 
bre du milieu des magons. 
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Le groupe de gauche repr&ente le meurtre de Bald er-lo Bon, que !es initios scan- 
dinaves conaideraient comme le soleil. Ce dicu avait fait un songeeffrayant. II lui sein- 
blait que sa vie etait en peril. Les autres dieux du Valhalla, auxquels il communiqua 
ses craintes, firent tout ce qui d^pendait d’eux pour lcs rendre vaines. A cet effet, ils 
firent jurer par les animaux, les vegetaux et les mineraux qu’ils ne feraient aucun 
mal a Balder, et ils n’exeepterent de ce serment qu’une plante parasite, le gui de 
ch£ne, qu’a raison de sa grande faiblesse ils jugeaient tout a fait inoffensive. Par ce 
moyen, Balder 6taitdevenu invulnerable a leurs yeux; et chacun d’eux se faisait un 
amusement de lui envoyer des traits, des pierres et toute autre espece de projec- 
tiles, qui l’atteignaient sans le blesser. Hoder Taveugle ( le Destin) etait le seul qui ne 
se m£l&t point a ce divertissement, son infirmite y mettant obstacle. Locke (le mauvais 
principe) lui offrit de diriger son bras, afin qu’il jetAt, lui aussi, quelque chose a Bal- 
der. Hoder accepta. Locke lui mit dans les mains le rameau que les dieux avaient m£- 
prise ; et, avec son aide, Hoder lan^a le gui fatal a Balder, qui en fut perce de part 
en part, et expira aussitAt. On voit par ce recit pourquoi les druides gaulois et les 
drottes scandinaves se livraient tous les ans, vers le solstice d’hiver, A la recherche du 
gui, et pourquoi ils le coupaient en grande ceremonie avec line serpette d’or, dont 
la forme recourbee rappelait cette portion du cercledu zodiaque pendant laquelle le 
meurtre de Balder, dont ils feignaient ainsi de vouloir emp£cher le retour, s*6tait 
autrefois accompli. 

L'assassinat du respectable Hiram-Abi, dont on a pu voir les details dans la descrip- 
tion de la maitrise (page 50), faille sujet du groupe du milieu. 

Ces trois fables, prises au hasard parmi lesanciennes l^gendes myst^rieuses, qui, 
toutes, s’accordent par le fond, out trait a la mort fictive du soleil, a 1’epoque du sol- 
stice d'hiver. Les trois signes du zodiaque qu’on voit figures au-dessus indiquent 
les trois mois de Tannee pendant lesquels cet astre decline ets’eteint, la periode pen- 
dant laquelle se deronle le drame mystique du meurtre d’Osiris, de Balder, d’Hiram, 
etde tous les autres dieux c£lebr6s dans les mysteres. 

Les sept marches du portail sont, comme Techelle de Mithra et r&helle de Jacob, 
les sept planetes primitivementconnues, qui jouent un rblesi important dans toutes 
les initiations, et auxquelles se rattache la doctrine de la purification graduelle des 
tales. (Voyez pages 45, 53 et 54.) 

Les deux colon nes qui supportent le fronton figurent les deux phallps, gen^rateurs, 
Tun de la lumiere, de la vie et du bien, Tautre, des t&i&bres, de la mort et du mal, 
qui entretiennent Tequilibre du monde. Les pommes de grenade qui les 9urmontent 
sont Tembleme du ctifis, ou de Torgane feminin, qui re^oit et feconde le germe bon 
ou mauvais qu’y depose 1’un des deux priucipes. L’ensemble de chaque colonneet de 
son chapiteau represente, sous forme d’hith-oglyphe, a l’exemple du lingam des In- 
diens, la nature active et passive . 

A un autre point de vue, les colonnes offrent Timagc embtematique des deux solsti- 
ces, cette double barriere de la course anuuelledu soleil. Elies rappellent les deux 
colonnes d’Hercule, une des nombreuses personnifications de l’astre du jour, dontle 
passage a travers les douze signes du zodiaque est symbolist par les douze travaux 
qu’on attribue a ce dieu (1). 

On saitque, d’apres les inities de l’Egypte, Pythagorc pretendait que les corps ce- 
lestes sont places a distances musicales, et que, dans leur rotation rapide, ils pro- 


(i) La Bible parle de deux colonnes, l’nne de feu, qni, pendant la nuit, edairait la marche des Israelites 
dans le desert , l'autre de nu^es, qui les garantissait pendant le jour de la chaleur du soleil. Man&hon, cite 
par Eos&be, roentionne deux colonnes gravees par Thaut, le premier Ilermfcs, en caractdres de la langue 
sacree des pretres rgyptiens. Selon Pllnc, il etait d’usage de loute antiquite delever des colonnes isoiees, 
qui rappelaient la fecondance solaire. La plupart etaient surmontees de pommes de pin et de pommes 
da grenade, comme celles qui ornaient le porche du temple de Jcrusalom, et celui du temple d'Hercule 
et dTAstarte, k Tyr, et qu'on retrouve dans les temples mafonniques. Quelques-unes etaient surmontees 
de globes ; telle etait celle qu’au rapport d’Appion le grammairien, Moise avait fait eriger. Les colonnes 
du Mexique , qui existaient encore k Npoque de la decouverte de ce pays, les colonnes de Nemrod et celle 
que, suivant Hdrodote , on voyait sur le lac Moeris, portaient au sommet la fignre du soleil et celle de la 
lone. 
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duisent une melodie ravissante que la materiality de 110 s organes ne nous permel pas 
d’entendre, mais qui devient le parlage de l’Ame ypuree par son passage suecessif a 
travers les planetes. C’est a cette doctrine de Yharmonie des spheres que font allusion 
la fl Ate a sept tuyaux, la lyre a sept cordes et le triangle qu’on voit sur la plate-bande 
qui couronne les colonnes du portail. Les chretiens ont aussi adopte cette doctrine, et 
c’est ainsi qu’il lau ten tend re ce qu’ils disen tde la musique celeste qui rejouit les Ames 
des bienheureux durant l’eternite. 

Le fronton semi-circulaire represente leciel etoiie, et, plus particulieremcnt, les 
signes superieurs du zodiaque, ceux dans lesquels le soleil est done de toute sa puis- 
sance fecondante. On y voit la figure du Christ, telle qu’elle est sculptee, dans une 
posture bien connue des masons, au faite du portail de droite de la vieille eglise de 
Saint-Denis. D’un c6td est la vigne, attribut de Dionysius, ou Bacchus ; du c6te op- 
pose, la gerbede bid, attribut de Ceres. Ces emblemes font allusion a ces paroles du 
Christ : c Mangez , ceci est mon corps ; buvez , ceci est mon sang. » La l£te rayon name 
du Sauveur, que les Indiens appellent Crichna, les Japonais Jesus, et les chretiens 
Jesus, est posee sur le rebord circulairedu fronton, comme le disque du soleil sur la 
bande zodiacale. Ceci n’a pas besoin d ’ex plication. 

Sur les marches du portail, sont assises, a droite, Venus, la veure d’Adonis, ou le 
soleil ; a gauche, Isis, la veuve d’Osiris, ou l’astre du jour. La premiere a, presd’elle, 
l’Amour ; la seconde a, sur ses genoux, Horus. Ces enfants sont Tun et 1’autre la fi- 
gure du soleil renaissant A l’dpoque du solstice d’hiver, comme Venus et.Isis sont la 
person nification de la nature, en deuil du soleil qui vient de perir. On remarquera 
que Venus est representee dans une posture toute ma^onnique. C’est ainsi que la de- 
peint Macrobe, dans sa legende de la mort d’Adonis. 

Sur le devant du tableau, on voit, reunis sur un m6me tronc, le rameau d’acaciade 
] 9 initiation maQonnique, la branche de chAne de I’initiation gauloisc et scandinave,et 
la branche de figuier de l’initiation syrienne, pour montrer que tous les mystercsont 
une source unique et reposent sur une base commune. 

II. Reception de l’apprenti. Le moment choisi est celui ou le venerable, place a Po- 
rient, sous le dais mystique, donne la lumiere au recipiendaire. Le neophyte occupe 
le centre du dessin. Derriere lui, est le maitre des ceremonies, qui Ini dAnoue son 
bandeau; a sa gauche, un frerequi souffle dans la lampe a lycopode; autour de lui, 
le reste des assistants, rauges en cercle, qui lui presentent la points de lours epees. 
(Voyez page 17.) II faut se rappeler que le recipiendaire represente le soleil. LesepAes, 
dont les pointes sont circulairement dirigdes vers lui, figurent les rayons dccetastre. 
Dans I’initiation aux mysteres d’Isis, on parait le front du neophyte d’une couronne 
de palmier dont les feuilles, en s'ecartant, simulaient aussi des rayons. Lc palmier, 
etait consacre au soleil par les figyptiens, qui pretendaient que cctarbre etait douede 
trois cent soixante-cinq propriAtes, nombre egal a celui des revolutions diurnes que le 
soleil opere dansle coure de l’annee. 

III. Banquet. Le dessin reprdsente la loge de table, au moment ou les freres portent 
une sante. Sousle dais, dans le fond, a droite, est le venerable de la logo; les deux 
surveillants occupent les extrAmites de la table en fer-a-cheval, autour de laquelle les 
freres sont ranges. (Voyez page 32.) 

IV. Adoption d’un louveteau. La scAne se passe dans les pas perdus de la loge. A 
droite, est la nourrice tenant le louveteau sur ses genoux. Elle manifeste del’etoune- 
ment et de la crainte a la vue des freres qui se presentent decores de leurs insignes 
et l’epee a la main, etelle semble vouloir defendre contre eux le precieux depftt qui 
lui a ete remis. (Voyez page 41.) 

V. Reception d’un maitre. Le personnage que l’on renverse et que l’on va coucher 
sur le drap mortuaire etendu sur le sol de la loge est le recipiendaire, que le ires res- 
pectable (le president) vient de frapper au front d'un coup de mail let. (Voyez page 51 .) 
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011GIKE DE LA FftANC-M ACONNEME : Eroeignement secret ties sciences et des arts en Egypte. — Corporation 
d*architectes sacrds de ce pays. — Les ouvriers dionysiens de la Grfece, de laSyrie, de la Perse et de l'lnde. 
Les masons juif» et tyriens. — Le temple de Salomon. — Les Khasid^ens el les Ess^niens. — Particularity 
remarquable. — Les colleges d* arch i tec tes romains. — Les cor|>orations (ranches d'ouvriersconstructcursdu 
moyen Age, en llalie, en Allemagne, etc. — Les fibres pontifes. — Lestempliers. — La society de la truelle 
A Florence. — Extinction des associations de masons sur le continent. — Les compagnons do devoir. — 
Les confryries ma^onniques en Angleterre. — Lears sUlub sons Athelstan et sons Edouard III. — Potme 
ma^onnique anglo-saxon. — £dil du parlement contre les masons, pendant la minority d’Henri VI. — 
La reine Elisabeth. — La confryrie mafonnique en £cosse. — ihat de la society dans la Grande-Bretagnr , 
an xvir stecle. — Importante dAcision de la loge de Saint-Paul A Londres, en 1703. — Derniere transfor- 
mation de la sociyty ma^onnique. 

Ce fut la coutume g£n6rale des peuples de TantiquitS d’enseigner seerfc- 
tement les sciences, les arts et les metiers. Chez les figyptiens, par exem- 
ple, les prfttresformaientdes classes sdpardes, qui toutes se livraient il’en- 
seignement d’une branche sp^ciale des connaissances humaines. Chaque 
classe faisait passer ses elfcves par une sdrie ddterminde deludes propres k 
la science qu’elle professait et les soumettait en outre, pour chaque degr4 
du noviciat, k des ^preuves qui avaient pour but de s’assurer de leur voca- 
tion et qui ajoutaient encore au mystfcre dont Tinstruction £tait d£]k cou- 
verte pour le public. Les autres castes procedaienl de la m£mefa<;on dans 
l’enseignement des arts et des metiers qui 6taient de leur domaine. 

Les Perses, les Chald^ens, les Syriens, les Grecs, les Romains, les Gau- 
lois, adoptfcrent celte m&hode, dont on retrouve des traces chez les nations 
modernes jusqu’& la fin du xvn e sifccle. Encore aujourd’hui, les Anglais 
emploient traditionnellement le mot mystery, mystfere, comme synonyme 
de metier. 

Comme toutes les autres sciences, Tarchitecture 4tait enseignee dans le 
secret parmi les figyptiens. II y avait, outre l’architecture civile, une ar- 
chitecture sacr£e, qui puisait ses types emblematiques dans le spectacle que 
la nature offre k nos yeux. Les jeunes gens de toute caste qui y etaient in- 
struits Etaient en mfime temps inities dans les mystfcres de la religion et for- 
maient, en dehors du sacerdoce, une corporation distincte, qui, sur les des- 
sins traces par les pr6tres, ddifiait les temples et les autres monuments con- 
sacr&au culte des dieux (1). Les membres de cette corporation jouissaient 

(1) II parait qu’il en £tait original remen t de mgme dans l'lnde, ou les figyptiens pui- 
serentleurs institutions religieusesetciviles. Quoique, depuis longtemps, la tradition 
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dune grande estime et tenaient un rang &\e\6 dans la soci£t£. On voit en- 
core dans les ruines de la ville de Syfcne, en figypte, une suite de tombeaux 
creusfe pour recevoir des corps embaumes ; tous remontent aux premiers 
pharaons de la dix-huitifcme dynastie, etfont partie de la crypte royale : 
quelques-uns appartiennent h des chefs de travauoc ou inspecleurs des car- 
rimes de Silsilis. 

Les figyptiens portferent dans la Grfcce leurs mystfcres et les institutions 
qui en d^pendaient. Chez les Grecs, au rapport de Plutarque, Osiris prit 
le nom de Bacchus; Isis, celui de Cmfes; et la pamilia ^gyptienne devint la 
dionysia grecque. II ne faut pas dfcs lors s’6tonner que Torganisation des 
architectes sacr&ffit semblabje dans les deux pays, 

Les prfitres de Dionysius, ou Bacchus, sont les premiers qui 41evferent 
les th&ltres etqui instrument les representations dramatiques, lesquelles, 
dansle principe, Etaient etroitement liees au culte du dieu. Les architectes 
charges de la construction de ces edifices tenaient au sacerdoce par rinitia- 
tion; on les appelait ouvriers dionysiens , ou dionysiastes. 

Mille ans environ avant notre £re, les mystferes de Bacchus furent etablis 
dans l’Asie mineure par une colonie de Grecs. Li, les ouvriers dionysiens 
perfectionnfcrent leur art et le portfcrent k ce degre de sublimite dont temoi- 
gnent les ruines encore existantes des monuments qu’ils y eievfcrent. Ils 
avaient le privilege exclusif de construire les temples, les theatres et les au- 
tres edifices publics dans toute la contree. Ils y devinrent trfcs nombreux, 
et on les retrouve, sous la m6me denomination, dans la Syrie, dans la 
Perse et dans l’lnde. 

Leur organisation k Teos, que les rois de Pergame leur assignment pour 
demeure, environ trois cents ans avant Jdsus-Christ, offre une ressemblance 
frappante avee celle des francs-magons k la fin du xvn e sifccle. Ils avaient 
une initiation particulifere , des mots et des signes de reconnaissance. 
Ils etaient divises en communautes separ^es, comme des loges, qu’on 
appelait colleges, synodes, societes, et qui etaient distinguees par des titres 
speciaux, tels que communauit d' Attains (xotvov t«v Att<xXi<jg>v), communautS 
des compagnons d'Eschine (xoivov ttj<; Eyivou <rufxp.opta<;). Chacune de ces tri- 
bus etait sous la direction d’un maltre et de presidents, ou surveillants, 
qu’elle elisait annuellement. Dans leurs ceremonies secrfetes, les fibres se 
servaient symboliquemcnt des outils de leur profession. Ils avaient, k ccr- 
taines epoques, des banquets et des assembles generales dans lesquels ils 

de leurs anciens rapports avec le sacerdoce se soit perdue, cependant, de nos jours 
encore, les masons et les charpen tiers hindous sont pris dans toutes les castes de la 
nation, et se d&orent sans opposition du cordon sacr£ des brahmes. 
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d&ernaient des prix aux ouvriers les plus habiles. Les plus riches d’entre 
eui devaient secours et assistance aux indigents et aux malades. A ceux 
qui avaient bien merite de la confraternity, on elevait des monuments 
fundraires, comme on en voit encore des vestiges dans les cimetidres de 
Siverhissar et d’Eraki. Des personnes dtrangdres a l’art de bktir e talent 
souvent agregees en quality de patrons ou de membres d’honneur, et, d’a- 
prfcs une inscription tumulaire rapporlee par Chandler, il est trds probable 
qu’Attalus II, roi de Pergame, appartenait, k ce litre, it la socidte. 

Dans la mdre-patrie , les dionysiastes ytaient organisys de la myme ma- 
nifere; les lois de Solon leur concddent des privilyges parliculiers (1). 

On a vu que cette corporation ytait principalement rypandue en Egypte 
el en Syrie. Elle devait avoir aussi des ytablissements dans la Phynicie, 
pays limitrophe, A cette ypoque oil tous les peuples se copiaient. Si elle ytait 
primitivemenl inconnue en Judye, ce qui n’est pas probable, puisque, selon 
la Bible, les Juifs, d’origine ygyptienne, comme les Phyniciens, avaient fait 
en Egypte le metier de ma(on, elle dut y ytre introduite lors de la construc- 
tion du temple de Salomon. Settlement elle eut un nom diffyrent dans ce 
pays, les mystdres judaiques se rattachant it un autre dieu que Bacchus. 

Les masons juifs etaient bien certainement lids A une organisation qui 
s’dtendail hors de la Judde. La Bible les montre se confondant avec les ma- 
sons tyriens, malgre la repugnance ordinaire des Isradlites pour les dtran- 
gers; et la tradition maQonnique, qu’il ne faut pas dddaigner, porte que les 
ouvriers qui contribudrent it l'edification du temple se reconnaissaient en- 
tre eux au moyen de mots et de signes secrets, semblables A ceux qui dlaient 
employes par les masons des autres con trees. II y avait, au surplus, entre 
les Juifs et les Tyriens, conformity de gdnie alldgorique, notamment en ce 
qui touchait l’architecture sacrde. Suivant Josdphe, le temple de Jdrusa- 
lem (2) fut conslruit sur le mdme plan, dans le mdme esprit et par le mdme 
architecte que le temple d’Hercule et d’Astartd, A Tyr. « Les proportions 
et les mesures du tabernacle, dit cet auteur, dymontrent que c’ytait une 
imitation du systeme du monde. » Par les dyveloppemenls de cette asser- 
tion, on voit que, par exemple, les douze pains de proposition que renfer- 
mait le tabernacle faisaient allusion aux douze mois de l’aunyc ; les soixanle- 
dix pieces du chandelier, aux ddcans ou aux soixante-dix divisions des 
constellations; les sept lampes du chandelier, aux sept plandtes, etc. El 
ce n’dlait pas Ik une opinion dmise par Josdphe pour faire sa cour aux Ro- 

f 

(i) Foyer, pour ce qui concerne les dionysiastes, Strab., 1. iv; Aulu-Gelle, 1. viii; 
Anliq. atiaiiq. de Chischull ; Antiq. ioniennes, de la soci4t6 des Dilettanti ; Voyages de 
Chandler; Robison, Proofs of a conspiracy ; Lawrie, History of masonry, etc. 

(&) Voyss plancbe n° 6. 
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mains, dont les temples ofTraient la m6me signification symbolique, puis- 
qu’ou lit dans les Proverbes de Salomon ce passage caracteristique deji 
cite ailleurs, et qui s’accorde parfaitement avec ce qu’avance l’historien 
juif : « La souveraine sagesse a bdti sa maison; elle a taille ses sept co- 
lomes. » Et, & ce propos, si l’on se rappelle les explications que renferme 
le discours de l’orateur de la loge de maltre, on remarquera que c’estdans 
le mfime sens que les francs-macons, qui se pretendent issus des construc- 
teurs juifs et tyriens, inlerpr£tent les emblfcmes de leur temple. 

Au reste, il existaitfort anciennementen Jud4e une association religieuse 
dont on faisait remonter l’origine k l’epoque de la construction du temple 
de Salomon, et dont les membres 4 taien tappers khasideens ouhhasid4ens. 
« Scaliger, dit Basnage, fait des khasideens une confr^rie de divots, ou 
bien un ordre de chevaliers du temple de Jerusalem, parce qu’ils s’etaient 
assocife particuliferement pour entretenir ce b&timent et pour en omer les 
portiques. » On s’accord'e k reconnaltre que c’est du sein de cette society 
qu’est sortie la ceifcbre secte des esseniens, dont les juifs et les pferes de 
l’figlise chretienne ont parie avec une 4gale veneration, et aux mystfcres dc 
laquclle Eusebe pretend que Jesus fut initie. 

Les esseniens formaientdes communautes separees, qui etaientunies en* 
tre elles par le lien de la fraternite. Les biens de toutes etaient la propriete 
de chacune, et tous les membres indistinctement pouvaient en user pour 
leurs besoins personnels. Les esseniens se livraient k l’exercice des profes- 
sions mecaniques; ils construisaient eux-mfimes leurs habitations; et il est 
probable qu’ils ne restreignaient pas it cet usage prive l’emploi de leurs 
connaissances architecturales. Ils avaient des mystfcres et une initiation; 
les aspirants etaient soumis k trois annees d’epreuves, et, aprbs leur recep- 
tion, ils etaient decores d’un tablier blanc. Philon d’Alexandrie, qui 
donne des details sur les esseniens de l’Egypte, ou therapeutes, dit no- 
tamment que, lorsqu’ils etaient assembles et qu’ils ecoutaient les instruc- 
tions de leurs chefs, ils partaient« la main droite sur lapoitrine, unpeu 
au-dessous du menton, et la gauche phis bas, le long du c6t4. » Cette par- 
ticularite est precieuse a relever. Le signe qu’elle.iudique sera facilemeut 
reconnu par les francs-macons. Il concordc egalcmenl avec la pose attri- 
bute par Macrobe k Venus en pleurs, aprfcs la mort d’Adonis, dont les 
mystfcres, tout pheniciens, etaient ceiebres & Tyr, ville d’oil avait ttt envoye 
Hiram, l’architecte du temple de Salomon. Ne se pourrait-il pas que Phi- 
lon, qui ecrivait en figypte, oil les dionysiastes etaient etablis, n’eOt cite 
cette circonslance, qui, sans cela n’offrirait qu’une indication puerile, que 
pour donner k entendre k cette association que les esseniens etaient en 
communaute de raystfcres avec elle? Basnage dit, on effet, que les esseniens 
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professaient plusieurs mystferes des Egyptiens; et l’ona vu que ces mys- 
tferes etaient, au fond, les mfemes qua ceux des dionysiastes (1). 

II serait difficile de ne pas inferer des rapprochements qui prfecfedent que 
les macous juifs et les dionysiastes formaient une seule et mfeme association 
sous desnoms differents. Gependant ce ne serait lfe, il faut le reconnattre, 
qu’une simple conjecture , h laquelle manquerait toujours la sanction des 
fails positifs. On ne trouve , en effet , dans les auteurs aucun texte precis 
qui vienne l’appuyer formellement ; et ce point historique important est 
condamnfe h resler a jamais entourfe d’incertilude et de doute. 

II n’en est pas ainsi des rapports qui ont exists entre les dionysiastes et les 
corporations d’architectesromains. Ces rapports sonthistoriquement etablis; 
ils sonl incontestables. Vers l’an 7 1 4 avant notre fere, Numa iustitua ii Rome 
des colleges d’artisans (collegia artificum), en tfete desquels etaient les col- 
leges d’architectes ( collegia fabrorum). On dfesignait aussi ces agrfegalions 
sous les noms de socifelfes, de fraternitfes (sodalilates, fratemitates). Leurs 
membres primitifsfetaient des Grecs, que Numa avail fait venir tout exprfes 
de l’Attique , pour les organiser. De la mfeme fepoque da tail, h Rome, l’feta- 
blissement des libferales, ou ffetes de Bacchus. 

La huitifeme des douze tables, tirfees, comme on sait, de la legislation de 
Solon, contient des dispositions gfenferales applicables aux colleges romains. 
Ces associations avaient le droit de se faire des statuts particulars et de 
conclure des conlrats, pourvu que les uns et les autres ne fussent pas en 
opposition avec les lois de 1’Etat. Elies avaient une juridiction et des juges 
distincts. Les colleges d’architectes etaient de ceux qui jouissaient de l’im- 
munite des contributions ; et cette franchise, qui fut continuee aux corpo- 
rations d’artistes constructeurs durant le moyen Age, est l’origine de la qua- 
lification de magons libres ou de francs-magons ,, donnee a leurs membres. 

Les colleges romains existaient fe la fois comme societes civiles et commc 
institutions religieuses, et leurs rapports envers l’Etat et le sacerdoce etaient 
determines avec precision par la loi. Ils tenaient leurs assembles a huis- 

(1) II est remarquable que le signe que nous venous de decrirc est considers comme 
sacre par les pretres du Iamaisme, religion derivee de celle de I’Inde, de inenip que 
lacroyance des Egyptiens. Au Tibet, suivant Samuel Turner, les dcpouillcs des lamas, 
ou prttres du premier ordre, qui se sout incarnes dans de nouveaux corps, sont pieu- 
sement conservees. Entre autres postures qu’ou fait prendre ii leur cadavre, ou lui 
place la main gauche sur la poilrine, letqualredoigU allongis el reunit, le poucete'pare', 
de man ike a former une iqueire. 

Toyez, a I’appui dece que nousdisons sur les masons juifs, sur les es*seuieus, etc., 
la Bible, Exod. i; Roijt, i; Chron., ii; Josephe, Antiq. jud., c. vn et vm ; Philon, De 
vila contemplativa ; Hdrodote, ij Macrobc, Comment, sur le songs de Scipion; Bas- 
nage, Eitloiredes Juifs , livre des Caralles; Eusebe, Preparat. ivangel., etc. 

11 
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clos, et ils en excluaient les profanes. Les maceria, masures, ou loges, dans 
lesquellesilsse reunissaient, etaient ordinairement situ^es dans le voisinage 
des temples des divinites qu’ils ven6raient le plus, et dont les pr6tresles em- 
ployaient.soit comme constructeurs, soit comme foumisseurs des ustensiles 
sacr^s. Dans ces assemblies, ou les decisions etaient prises k la majority des 
voix, les frfcres se concertaient sur la distribution et sur l’execution du tra- 
vail, et ils initiaient les nouveauxmembrcs dans les secrets deleurart et dans 
leurs mystfcres particulars, dont un des traits caractiriques itait l’emploi 
symbolique des outils de leurs professions. Les frfcres etaient divisis en trois 
classes : apprentis, compagnons et mattres ; ils s’engageaient par serment k 
se priter riciproquement secours et assistance ; ils se reconnaissaient entre 
eux k certains signes secrets ; et des diplOmes, qui leur etaient dilivris , les 
aidaient encore k itablir leur qualiti. Leurs presidents , elus pour cinq ans, 
se nommaient magistri , mattres. Ils avaient des anciens (seniores); des 
surveillants ; des censeurs; des trisoriers, qui percevaient les cotisations 
mensuelles exigecs de cbacun d’eux; des gardes du sceau; des achivistes; 
des secretaires ; des medecins parliculiers, et des frfcres servants. Ils avaient 
la faculte d’admettre, comme membres d'honneur et mime comme dames 
d’bonneur (i matrones ), des personnes qui n’appartenaient pas A leurs pro- 
fessions ; mais, parce que cette autorisation ouvrait souvent la voie k des 
conciliabulesreligieux ou politiques defend us, les empereurs la revoqufcrent 
quelquefois, et il y eut des lois qui fixferent, au moins & l’egard de quelques 
colleges, le nombre des membres dont ils pouvaient se composer. 

Successivement, les colleges dcvinrent le theatre de toutes les initiations 
etrangferes, s’ouvrirent k toutes les doctrines secretes; et il faut croire que 
c’est par cette voie que nous ont ete transmis les mystferes hebraiques, que 
les francs-ma^ons professent encore aujourd’hui. En effet, ont voit, d&s le 
rfegne de Jules Cesar, les Juifs autorises Atcnir leurs synagogues k Rome 
et dans plusieurs villes de l’empire, et, au temps d’Auguste , beaucoup de 
chevaliers romains judaiser et observer publiquement le sabbat. Dans la 
suite , le christianisme fit pareillement invasion dans les colleges , aprfes 
avoir vainement tente d’oblenir pour sessectateurs nominalement les droits 
et les privileges de corporation. 

Les colleges d’artisans , et principalement ceux qui professaient les me- 
tiers necessaires k l’archilecture religieuse , civile , navale et hydraulique , 
se repandirent, de Rome, dans les cites municipales et dans les provinces. 
Quand il s’agissait de Mtir une ville, de construire un temple , une eglise , 
mi palais, ces corporations etaient convoquees des points les plus eioignes 
par l’empereur pour qu’elles s’occupassent en commun de ces travaux. 
Independamment des colleges d’architectes etablis k poste fixe dans les 
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villes, il y avait encore, k la suite des legions, de petites corporations ar- 
chitectoniques dont la mission etait de tracer le plan de toutes les construe 
tions militaires, telles que camps retranches, routes strategiques, ponts, 
arcs de triomphe, trophies, etc., et qui dirigeaient les soldats dans l’ei6cu- 
tion materielle de ces ouvrages. Toutes ces corporations civiles et militaires, 
compos6es en majority d’artistes babiles et de savants, contribufcrent k r6pan- 
dre les moeurs, la literature et les arts des Romains, partout oft cette nation 
porta ses armes victorieuses (1). 

Les colleges subsistfcrent jusqu’& la chute de 1* empire dans toute leur vi- 
gueur. L’invasion des Barbares les reduisit k un petit nombre; et ils conti- 
nuftrent dedediner tant que ces hommes ignorants etferoces conservferent 
leculte de leurs dieux. Mais, lorsqu’ils se convertirent au christianisme, les 
corporations fleurirent de nouveau. Les prGtres , qui s’y firent admettre 
comme membres d’honneur et comme patrons, leur imprimfcrent une utile 
impulsion et les employ ferent activement k Mtir des eglises et des monastferes. 
Sous la domination lombarde, elles brillent dun grand eclat en Italie. Elies 
apparaissent k cette epoque sous les noms de corporations f ranches et de 
confrdrics. Les plus ceifcbres etaient celles de C6me ; et Ton voit , dans Mu- 
ratori , qu’elles avaient acquis sur ce point une telle superiority que le titre 
de magistri comacini , mattres de C6me , etait devenu le nom gendrique de 
lous les membres des corporations d’architectes. Leur organisation primitive 
s’dtait maintenue jusqu’alors. Elies avaient toujours leur enseignement se- 
cret et leurs mystfcres, qu’elles appelaient cabals ; elles avaient leurs juridic- 
tionset leurs juges particuliers; leurs immunites et leurs franchises. 

Bientdt leur nombre se multiplia k l’infini , et la Lombardie , qu’elles 
avaient couverte d ’edifices religieux, nesuffit plus k les occuper toutes. 
Quelques-unes d’entre elles se reunirent alors et se constituferent en une 
seule grande association ou confrerie, dans le but d’aller exercer leur Indus- 
trie audeli des Alpes, dans tous les pays oft le christianisme , recemment 
etabli, manquait encore d’eglisesetdemonastftres. Les papes secondftrent 
ce dessein : il leur convenait d’aider k la propagation de la foi par le majes- 
tueux spectacle des vastes basiliques et par tout le prestige des arts , dont ils 
entouraient le culte. Ils conferment done k la nouvelle corporation et k celles 
qui se formfcrent dans la suite avec le meme objet un monopole qui embras- 
saitla chretiente tout entifcre, et qu’ils appuyfcrent de toutes les garanties et 

(1) On peut consul ter, au sujet de ces associations, le corps du droit romain ; Cice- 
ron, 1. ii, Epist. ad Quint . frat de Bugny, Pollion\ Schoell, Archiv. hist , 1 . 1 ; C. 
Leaning (Mossdorf), Encyclopcedie der freimaurerei ; de Hammer, Aperpu de m Jctai 
actuel de la maconnerie; Krause, Les trois plus anciens documents; de Wiebeking, Me- 
moirs surf itat de l architecture au i noyen dge, lira l’lnstitut de France, en 1894 , etc. 
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de toute 1’ inviolability que leur supr^matie spirituelle leur permettait de lui 
imprimer. Les diplftmes quils dyiivrferent k cet effet aux corporations leur 
accordaient protection et privilege exclusif de construire tous les Edifices 
religieux; ilsleur conc&laient « ledroitde relever directement et uniquement 
des papes, » et les affranchissaient « de toutes les lois et statuts locaux, ydits 
royaux, rfcglements municipaux concernant, soit les corvees, soit toute autre 
imposition obligatoire pour les habitants du pays. » Les membres des cor- 
porations eurent le privilege « de fixer eux-m^mes le taux de leurs salaires, 
etde regler exclusivement, dans leurs chapitres generaux, tout ce quiap- 
partenait a leur gouvernement intyrieur. » Dyfense fut faite « a tout artiste 
qui n’etait pas admis dans la sociyty d’ytablir aucune concurrence ii son pr6- 
judice , et, a tout souverain , de soutenir ses sujets dans une telle rybellion 
contre l’Eglise. » Et il fut expressyment enjoint h tous « de respecter ces 
lettres de creances, et d’obyir k ces ordres, sous peine d’excoramunication.» 
Les pontifes sanctionnaient des procydys aussi absolus par « l’exempled’Hi- 
ram, roi de Tyr, lorsqu’ilenvoya des architectes au roi Salomon pour ydifier 
le temple de jyrusalem. » 

Et cependant il est digne de remarque que la plus grande partie des mem- 
bres de ces corporations ytaient de communions opposyes aux papes, comme 
on en voit la preuve sur les constructions elles-m^mes, & certaines marques 
qu’y mettaient les magons , et dont le docteur Krause a donny une ample 
collection. 

Composyes d’abord exclusivement d’ltaliens, les associations magonniques 
ne tardfcrent pas k admettre dans leurs rangs des artistes de tous les pays oil 
elles yievaient des constructions. C’est ainsi qu’il y entra successivement des 
Grecs, des Espagnols, des Portugais, des Frangais, des Beiges, des Anglais, 
des Allemands. D'un autre cfite, des prGtres et des membres des ordres mo- 
nastiques et des ordres militaires s’y firent ygalcment recevoir en grand 
nombre, et coopyrfcrent k leurs travaux comme architectes et m^me comme 
simples ouvriers. Quelques-uns des derniers s’en dytachfcrent dans la suite, 
et forrnfcrent des sociytys syparyes avec le but spyrial de construire des ponts 
et des chaussyes, et de dyfendre les voyageurs contre les agressions des mal- 
faiteurs qui infestaient les chemins. 

De ce nombre ytaient les freres pontifes , qui s’occupaient particulifcre- 
ment de ce qui concernait les ponts. On les voit ytablis c\ Avignon , dfes 1178. 

- Ce sont eux qui Mtirent le pont de cette ville, et presque tous les ponts de 
la Provence , de 1’ Auvergne, de la Lorraine et du Lyonnais. Ils formaient 
une communauty religieuse; mais ils admettaient des syculiers dans leurs 
rangs. C’est ce qui rysulte d’un acte de l*an 1469 , dans lequel la quality de 
marehands est donnye k des personnes qui appartenaient k l’ordre des 
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pontifes. On retrouve cet ordre & Lucques, en Italie, oil il existait encore 
en 1590. Le chef avail le litre de magister , mattre. Jean de M&iicis 6tait 
mattre de l’ordre en 1562. 

Les templiers s’adonnaient dans le m6me temps h l’^tablissement et h la 
reparation des routes , h la construction des ponts et des hospices. Une des 
routes d’Espagne qui part des Pyrenees, passe par Ronceveaux et aboutit h 
la Basse-Navarre , a conserve le nom de chemin des templiers. Elle etait 
1’ oeuvre de ces chevaliers , qui, en outre , proU5geaient les voyageurs dans 
toute retendue de son parcours. Les templiers s’etaient donntf la t&cho 
d’entretenir les trois routes romaines qui existaient au del^ des Pyrenees. 
On leur attribue dgalement la bdtisse de la plupart des ponts, des hospices 
et des hOpitaux drig^s depuis le Roussillon jusqu’it Saint-Jacques-de-Com- 
postelle, dans les provinces de Catalogne, d’ Aragon, de Navarre, de Burgos, 
de Palencia, de L&m, d’Astorga et de Galice (1). 

D paratt que, ddja vers la fin du xv e sifecle , des personnes admises en 
quality de membres d’honneur et de patrons dans les confrdries magon- 
niques avaient form6 , en dehors de ces corporations , des socidtds particu- 
liferes, qui, laissant de c6t6 Tobjet matdriel de l’association, ne s’attachaient 
quh son objet mystique. On voit , en effet, a Florence , en 1512 , une 
Compagnie de la truelle , composde de savants et de personnages marquants 
dans Tordre civil, dont les symboles 6taient la truelle, le marteau, l’dquerre, 
et dont le patrpn 6tait celui des magons d’Ecosse , saint Andr6. Dans la 
intone ville, avaitdtd fondde, en 1480 , une autre socidt^.sous le titre d’^4- 
cad&nie platonique. La salle oil celle-ci tenait ses stances existe encore ; 
les sculptures dont elle est orn^e pr£sentent des attributs et des emblfcmes 
magonniques. 

Quoi qu’il en ftit , nous retrouvons les corporations d’ouvriers construc- 
teurs dans toutes les contrdes de l’Europe. Elies tofcvent au xm e et au xiv e 
sifecles les cathddrales de Cologne et de Meissen ; vers 1440, celle de Valen- 
ciennes. Ce sont elles qui Mtissent , aprfcs 1 385, le fameux couvent de Ba- 
thalha, en Portugal , et le monastfcre du Mont-Cassin , en Italie. Les plus 
vastes monuments de la France, de l’Angleterreet de TEcossc, sont leur ou- 
vrage. Sur toutes leurs constructions, elles ont imprim^ leur marque sym- 

(!) Guerrierde Dumast, dans les notes de son i>otone de la Maconnerie, croit trouver 
la preuve de rapports entre les templiers et les masons dans cette circonstance qu’en 
Italie, de vieilles eglises qui avaient appartenu aux chevaliers conservent par tradi- 
tion le nom d’eglises della massone ou della maccione. Mais cette preuve, qui, du 
reste, serait surabondante, est, en definitive, de pen de valeur, puisque mauone et 
i maccione, ou mieux maggione, signifient maison, et qu’on appelait ainsi tousles eta- 
blissements des templiers. 
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bolique. Ainsi, dans le ddme de Wurzbourg, devant la porte de la chambra 
des morts, on voit, d’un c6te , sur le chapiteau d’une colonne , l’inscription 
mysterieuse Jachin, et de l’autre cdtg, le mot Booz sur le fat de la colonne. 
Ainsi encore, la figure du Christ qui occupe le falte du portail de droite de 
l’gglise de Saint-Denis a la main placge dans une position bien connue des 
francs-ma^ons actuels (1). 

Partout oil les corporations se prgsentaient, elles avaient & leur tftte un 
chef qui gouvernait la troupe , et , sur dix homines , en nommait un , qui , 
sous le nom de maitre, dirigeait les neuf autres. Elies glevaient d’abord des 
constructions temporaires autour du lieu oil elles devaient bAtir. Ensuite, 
elles organisaient reguliferement les services et se mettaienta 1’ oeuvre. Quand 
le besoin s’en faisait sentir , elles envoyaient recruter des aides dans les 
autres associations. Aux pauvres, elles demandaient des corvees; aux riches, 
des materiaux et des moyens de transport , qui leur gtaient accords par 
esprit de religion. Quand leurs travaux gtaient terminus, elles levaient leur 
camp , et elles allaient chercher fortune ailleurs. 

L’abbg Grandidier nous a conserve, d’aprfcs un vieux registre delatribu 
des masons de Strasbourg, de precieux renseignements sur l’association qui 
grigea la cathgdrale de cette ville. Cet Edifice, commence en 1277 , sous la 
direction d’Hervin de Steinbach , ne fut terming qu’en 1459. Les masons 
qui l’glevfcrent gtaient composes de mattres, decompagnons et d’apprentis. 
Le lieu oil ils s’assemblaient s’appelait hiilte , maisonnette, loge. C’est l’g- 
quivalent du latin maceria. Ils employaient emblgmatiquement les ou- 
tils de leur profession; ils les portaienl comme insignes. Ils avaient pour 
principaux attributs 1’equerre, le compas et le niveau. Ils se reconnaissaient 
k des mots et a des signes particulars, qu’ils nommaient das worfzeichen , 
signe des mots ; et dergruss, salut. Les apprentis , les compagnons et les 
mattres gtaient refus avec des cgrgmonies auxquelles prgsidait le secret. Ils 
admettaient, comme affiligs libres , des personnes qui n’appartenaient pas 

au mgtier de ma$on ; c’est ce qu’on voit par ce signe bien connu': 

qui servail de marque k Jean Grieninger , gditeur de Strasbourg , en 1 525, 
gpoque k laquelle la corporation etait encore en pleine vigueur dans cette 
ville. 

La confrgrie de Strasbourg gtait devenue cglfcbre en Allemagne. Toutes 
les autres s’accordgrent k reconnattre sa supgrioritg , et elle re^ut en consg- 
quence le titre de haupt hiitle , ou grande loge. Les hiilten qui s’gtaient 

(1) Voyex le frontispice. 
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amsi r&Ulfees a elle dtaient celles de Souabe, de Hesse, de Bavifcre, de Fran- 
come , de Saxe , de Thuringe et des pays situds le long de la Moselle. Les 
maUres de ces hiitten s’asserabldrent ik Ratisbonne, en 1459, et y dressd- 
rent, le 23 avril, 1’acte de confraternity qui dtablissait grand-mattre unique 
et perpdtuel de la confrdrie generate des masons libresde V A llemagne le 
chefde la cathedrale de Strasbourg. L’empereur Maximilien confirma cet 
dtabhssement par dipldme donne en cette villeen 1498. Charles-Quint , 
FerdLuand et leurs successeurs le renouveldrent. Une autre grande loge qui 
eiistait & Vienne, et dont relevaient les loges de la Hongrie et de la Styrie ; 
la Grande-Loge de Zurich , qui avail dans son ressort toutes les hut- 
ten de la Suisse, avaient recours a la confrerie de Strasbourg dans les cas 
graves et douteux. Elle avait une juridiction inddpendante et souveraine , 
et jugeait sans appel toutes les causes qui lui 6 laient ported , selon les 
rfegles et les statuts de la society. Ces 9tatuts furent renouveiys et iraprimds 
en 1563(1). 

Heldmann et Tillier ont recueilli de curieux details sur l’histoire de la 
corporation magonnique en Suisse, dans la m6me periode. Ils nous la mon- 
trent commengant en 1421 la construction de la calhddrale de Berne sous 
la direction de Mathias Heinz, de Strasbourg, et la continuant successive- 
ment sous Mathias QEsinger , architecte du ddme d’Ulm , et sous le fils de 
celui-ci , Vincent QEsinger. Berne etait alors le siyge de la Grande-Loge 
helvytique. Aprds rachdvement de la cathedrale de cette ville , en 1 502 , la 
Grande-Loge fut transfyrye h Zurich. En 1522, la confraternity s’dtant 
mdlde d’affaires dtrangdres h l’art de bAtir , son grand-mattre , Stephan 
Riilzislorfer, de Zurich, fut city, pour ce fait, devant la difete ; et , comme il 
ne comparut pas pour se dyfendre , la confine fut supprimye sur toute l’d- 
tendue de la confeddration helvetique. 

Les documents sont presque nuls en ce qui touche les corporations d’ar- 
chitectes en France. Cependant on trouve sur la plupart des feglises de ce 
paysde nombreuses traces de leur existence, et l’histoire d’Angleterre con- 
state qu’A diverses reprises, antyrieurement au xi e sifecle, plusieurs d’entre 
elles furent appelyes dansce pays pour cooperer A la construction d’yglises, 
de chAleaux et de fortifications qu’on y dlevait. D’aprds Mossdorf , les con- 
fines arch'itectoniques auraient dte fort multipliyes en France et s’y se- 
raient perpdtudes jusqu’au xvi® sifecle. A cette dpoque , et par suite de leur 
dissolution, la juridiction de la Grande-Loge de Strasbourg, dont elles 

(1) L’imprimy a pour titre : Statuts el reglemenls de la confratemile des tailleurs 
de pierre, renouveles d la conference de la Grande-Loge de Strasbourg , d la Saint - 
Michel, anno MDLX11I. Une premiere revision des statuts avait eu lieu de 11-59 a 
146$. 
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dependaient dans les derniers temps, se serait eonsidferablement res- 
treinte , et elle aurait mfeme cessfe entiferement en Allemagne en 1707. En 
efTet, par une loi du 16 mars de cette annee , la difete de l’empire abrogea 
cettc juridiction , ainsi que celles qu’exerraient la Grande-Loge de 
Vienne, et la Grande-Loge de Magdebourg, qui s’fetait etablie plus rfecem- 
ment, et elle ordonna que les contestations qui pourraient s’felever entrc 
les constructeurs seraient a l’avenir soumises a la decision des tribunaux 
civils. 

Au reste, les grandes confrferies, pour qui ces tribunaux avaient fetfe insti- 
tute , n’existaient plus depuis longtemps , et les juridictions de Strasbourg , 
de Vienne et de Magdebourg, n’avaientplus a juger que les contestations 
qui surgissaient entre les particuliers et les entrepreneurs prives , pour fait 
de mal-facons et autres causes analogues. En ebranlant jusque sur ses ba- 
ses la puissance papale, la reforme de Luther avail aussi porte un coup 
mortel aux associations ma$onniques. Le doule avail pfenfetre dans tous les 
esprits , et Ton n’entreprenait plus la construction de ces vastes feglises qui 
voulaient de la ferveur religieuse et de coftteux sacrifices. Les corporations 
etaient done devenues sans objet, et elles s’fetaient dissoutes. Leurs membres 
les plus riches s’fetaient fails entrepreneurs de Mtiments, et avaient pris les 
autres a lour solde , en qualitfe d’ouvriers. Dfes ce moment , s’fetait fetablie , 
parmi ceux-ci , une institution (le compagnonnage ) , qui , de temps imme- 
morial, existait dans les autres corps de metiers , et mfeme parmi les ou- 
vriers du Mtiment, qui s’etaient tenus en dehors des grandes associations 
privilfegifees, et s’fetaient exclusivement occupes de constructions civiles (1). 
Ces derniferes societte s’etaient formees des debris des colleges romains. 
Les vices du rfegime ffeodal les avaient forcees de modifier en plusieurs 
points leur organisation primitive ; mais elles avaient conserve , fe peu prfes 
intactes , les anciennes ceremonies mysterieuses. 

Nous avons dit que toutes les initiations , toutes les doctrines seerfetes 
avaient trouve accfes dans les colleges romains. C’est de lfe qu’est venue la 
diversitedes mystferesdu compagnonnage. L’initiationdes premiers chretiens 
s’etnit conservee, recemment encore, dans les corps de metiers etrangers a 
la Mtisse : le recipiendaire representait Jesus; et on le faisait passer par 
toutes les phases de la passion de l’Homme-Dieu. Parmi les ouvriers du 
Mtiment, restes en dehors des associations priviiegiees , et qui se donnent 


(1) Les membres du compagnonnage qui derivait des associations de constructeurs 
priviiegiees par les papes soul designes, dans de vieux rcglements municipaux do l’AI- 
lemagnc, sousle nom de schrift-maurert (mucous de I’eerit ou du dipldmc) ; les au- 
tres y soul uppeles, par opposition, icort-maurcrs (mayonsdu mot). 
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les noms de compagnons passants etde loups-garoux , les mystfcres sc for- 
mant d’un melange de judaiisme et de christianisme ; il y est question de la 
mort tragique de maitre Jacques , un des constructeurs du temple de Salo- 
mon , assassine par cinq mauvais compagnons Hi l’instigation d’un sixi&me , 
appete pbre Soubise. Dans le compagnonnage issu des associations privile- 
ges et dont les membres prennent les titres de compagnons Strangers et de 
loups, les mystferes sont exclusivement judaiques, et, comme dans les loges 
de francs- masons, on y comm&nore le meurtre allegorique du respectable 
maitre Hiram. De l’aveu m6me des autres compagnonnages, celui-ci est 
le plus ancien de tous. II est presumable que les sanglants conflits qui 
s’dlfevent journellement entre les divers ordres de compagnons ont pour 
cause originelle une rivalitd de secte et la jalousie bien naturelle que de- 
vaient inspirer aux uns les privileges dont les autres jouissaient k leur de- 
triment (1). 

Sous la domination des Romains , l’tle de Bretagne possedait un grand 
nombre de colleges d’architectes , les uns etablis dans les villes , les autres 
attaches aux legions. Ces colleges cessment d’exister pour la plupart a l’d- 
poque des guerres des Pictes , des Scots et des Saxons. Ceux-ci , ayant 
triomphe de leurs ennemis et affermi leur autorite , s’attacherent a relever 
les monuments qui avaient ete detruits et k reconstituer les colleges. A cet 
effet, ils appelfcrent en Angleterre plusieurs des corporations d’architectes 
que renfermaient la France, l’ltalie, l’Espagne et l’Empire d’ Orient (2). 


(1) Voir, sur les corporations du continent dans le moyen-ftge, sur les pontifes, etc., 
Hope, Hitt, de V archil. ; de Hammer, Aperfu de Vital acluel de la mafonn.; Schoell, 
Archiv. hist., t. I ,r ; Krause, Let troit plus ancient documents; de Wiebeking, Mim. 
tur Vital de V architect.; C. Lenning (Mossdorf), Encyclopaedic de r freimaurerei ; 
Grandidier, lettre a la suite de 1 ’Ettai tur les illuminit, du marquis de Luchet ; Ar- 
cheologia, Londres, 1789, t. XX; Fiscinus, Theologiaplatonica; Gregoire, Recherchet 
tur let frlret ponlifet ; Guerrier de Dumast, lasMafonnerie, poeme, aux notes ; Du- 
laure, Hist, de Parit, t. VIII; Heldmann, let TrBis plus ancient monuments de la con- 
fratemili mafonnique allemande; Tillier, Hitloire de Vital confedere de Berne; Ro- 
bison, Proofs of a conspiracy; Brulliot, Diclionn. det monogrammes, Munich, 1817; 
Thory, Hitloire de la fondalion du Grand- Orient de France; Lawrie, History of 
freemasonry; Preston, Illuslrationt of masonry; Perdiguier, le Livre du compa- 
gnonnage, etc. 

(2) II y avait encore dans ce temps-la, notamment en Syrie et en Perse, une multi- 
tude d’agregations de constructeurs qui descendaient probablement des ancieus dio- 
nysiastes. On voit effectivement Tamerlan tirer de ces pays les ouvriers qui batirent ses 
magnifiques palais et particulierement celui de Samarcande, le plus vaste et le plus 
somptueux de tous. Les Maures d’Espagne durentdgalement la construction des beaux 
monuments qu’ils ont laisses au concours des socidtds architectoniques syriennes et 

12 
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Mais les invasions sans cesse renouveWes des Danois et les ravages qua com- 
mettaient ces barbares s’oppos^rent au succfcs de leurs tentatives. Les con- 
structions commences furent abandonn^es, et les architectes Strangers se 
retirfcrent du pays. 

Un documehtdu rfcgne d’ Edouard III fournit de prdcieux renseignements 
surl’histoire des socidtes maconniques en Angleterre, au x® sifecle. Onylit 
qu’Athelstan , petit- fils d’Alfred-le-Grand , mettant a profit les loisirs de la 
paix, fit bdtir plusieurs grands Edifices et accorda une protection specie le k 
la confryrie des masons. II appela en Angleterre plusieurs membres des cor- 
porations de France, et les institua surveillants des travaux de construction. 
II les chargea en outre de recueillir les statu ts, rfcglements et obligations qui 
gouvernaient les colleges romains et etaient restfe en vigueur parmi les asso- 
ciations maconniques du continent, a reflet d’en former un corps de lois 
pour les masons de l’Angleterre. Cet important travail eut lieu dans une 
assemble gdndrale de la confraternity qui se tint k York au mois de juin 
926, et que pr&sida , en quality de grand-mattre , Edwin, le plus jeune des 
fils du roi, prycydemment initiy dans la ma^onnerie. 

A partir de ce moment, la confryrie eut en Angleterre , sous le nom de 
Grande-Loge, un gouvernement rygulier, dont le chef-lieu fut ytabli k York, 
et qui, dans sea bunions annuelles, statuait sur tout ce qui intyressait 
la sociyty. Le nombre des masons s’accrut, les loges se multipli£rent (1), et 
le pays s’enrichit d’une foule d’yglises , de monastferes et d’autres vastes 
ydifices. 

. Sous les regnes quisuivirent celui d’Athelstan, la confraternity fut ygale- 
ment encouragye et soutenue. Des personnages du plus haul rang, des pry- 
lats , des princes , et m6me des rois , s’y firent agryger, et la plupart d’enlre 
eux figurent dans la liste des grands-mattres. On voil , en 1155, les loges 
administryes par l’ordre du Temple, qui en conserva la. direction jusqu’en 
l’annye 1199. Trois sifccles plus tard , c’est l’ordre de Malle qui se place a la 
tyte de la confryrie , et qui lui rand l’ydat qu’elle avail perdu pendant les 
sanglants dymfiiys des maison#d’York et de Lancastre. En 1492, ellese 
soustrait au patronage de ces chevaliers, et ylit pour grand-mattre John Islip, 
abby de Westminster. Des lors, et jusque dans les derniers temps, elle est 

persaues. L’eglise du Temple, dans Fleet-Street, a LoDdres , fut coustruite au xn® 
si&cle par une confryrie architectonique chretienne, qui etait venue de la Terre- 
Sainte peu de temps auparavant. 

(1) Les differentes loges de Londrcs se formerent en eompagnie, ou corporation lo- 
cale, au commencement du xv® siecle; et elles furent classees, a ce. titre, sous le 
n s 30 des associations de la m£me nature existant a Londres. En 1417, cette eompagnie 
re$ut des armoiries du roi d’armes Hankstow. ■ 
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tour & tour gouvern^e par des lords , des <5v6ques et des architectes fameux , 
tels qu’Inigo Jones et Christophe Wren . 

Les statuts du rfegne d’Athelstan furent sounds it une revision sous 
Edouard III , en l’an 1 350, comme on en trouve la preuve dans un monu- 
ment de cette epoque , sorle d’annexe aux statuts revises , oii dejii Ton voit 
percer les qualifications et les formes que relatent plus explicitement les do- 
cuments posterieurs (1). Le texte des statuts aqxquels se r£fere cette pifcce 
paratt avoir did ddtruit avec d’autres manuscrits, en 1 720, par des motifs qui 
n’ont jamais did bien connus. Mais'cette perte est rdparde jusqu'a certain 
point par 1^ ddcouverte rdcente d’un pod me anglo-saxon du xiv c sidcle sur 
lesrdglements & l’usage de la congrdgation des masons anglais. Selon toute 
apparence, l’auteur de ce podme y a mis en vers les statuts de 1 350, afin de 
les fixer plus aisdment dans la mdmoire des ouvriers auxquels ils dtaient 
destinds. Ce qu’on y lit de l’organisation de la ronfraternitd des masons, des 
rdgles auxquelles elle etait soumise & cette dpoque reculde a un rapport 
frappant avec ce que disent les Constitutions imprimdes en 1 723, par ordre 
de la Grande-Loge de Londres (2). 

La socidtd des masons ne futpas toujours protdgde en Angleterre, comme 
elle l’avait dtd sous Alhelstan et sous Edouard III. Soil que l’esprit inddpen- 

(1) Yoici notamment ce qu’on lit en t&te de cette piece : c Sous le regne glorieux 
d’Edouard III, les Inges etant nombreuses et frequentes, le grand-maitre avec ses sur - 
veillants , et du consentement des lords du royaume, arr£te et ordonne qu’a Pavenir 
au faire (making), ou a Pad mission d’un frfae, la constitution et les vieilles instruc- 
tions (Ike ancient chargee) lui seront lues par le maitre ou par les surveillants de la 
loge, etc. 

(2) Le poeme dont nous parlons a 6te publie en 1840, par M. James Orchard Halli- 
well,membre des socidtes des antiquaires de Londres, de Paris, d’Edimbourg, de 
Copenhague, d’Oxford, etc., sous ce titre : The early History of freemasonry in En- 
gland (la plus anciennc histoire, ou le plus ancien monument historique de la franc- 
ma^onnerie en Angleterre). 

Lemanuscrit esttrac^ sur vdlin, dans le format in-12; il fait partie de Pancienne 
bibliotbeque royale du Mus^e britannique, et est cote : Bib, reg, 17. A. I, ff. 32. II 
appartenait dan9 Porigine a Charles Theyer, collecteur fameux du xvii® siecle, et il 
porte le n° 146 de sa collection, qui est rapportee dans le catalogue manuscriptorum 
Anglia, de Bernard, p. 200, col. 2. 

Ce poeme, compost de 794 vers, qui s’accouplent deux par deux, en rimes plates, 
prouve que les mystires de la confraternity etaient pratiques en Angleterre au xiv e sie- 
cle; et il parait par le vers 143 que Pauteur, qui etait probablement un prcHre, avail eu 
connaissance de divers documents relatifs a Phistoire de la societe. , 

Dans ses notes sur ce poenie, M. Halliwell cite un acte de 1506, dans lequel la quality 
de francs-magons (freemasons) est donnee a deux personnes, John Hylmer et William 
Vertue, qu’on engage pour reparer la toiture du colldge royal do Notre-Dame et Saint- 
George dans le chateau de Windsor. 
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dant qu’elle manifestait portAt ombrage au gouvernement, soit que le clerg6 
s’inqui<$t&t de Tindifiference qu’elle affectait en matures d’her&ies , £tant 
elle-m6me compos^e de membres de toutes les communions chr6tiennes ; 
soit qu’effectivement, k la suite de quelqu’une de ses assemblies, elle se fftt 
rendue coupable, commeonl’en accusait, d’actes d’insubordination et de 
rebellion, un idit fut porte contre elle, en 1425, par le parlement, hl’insti- 
gation de l’evique de Winchester, tuteur de Henri VI , alors mineur. Ce 
bill interdisait les chapitres et congregations des masons, et punissait les 
contrevenants par la prison et par une amende ou rangon, suivantlebon 
plaisir du roi (1). * 

II ne paratt pas cependant que cetle loi ait jamais eti mise k execution. 
On voit, en effet, dans le registre latin de William Mollart , prieur de Can- 
terbury (2), qu’en Fannie 1429, le roi Henri itant encore mineur, uneloge 
fut tenue k Cantorbiry , sous le patronage de l’archevique Henry Chieheley, 
k laquelle assistaient Thomas Stapylton, mattre (vinirable); John Morris, 
custos de la lodge lathomorum , ou surveillant de la loge des magons; et 
quinze compagnons et trois apprentis dont les noms sont rapportis. 

Le 27 dicembre 1561 , la confraterniti tenait son assemblie annuelle k 
York, sous la prisidence de Thomas Sackville, grand-mattre, lorsqu’au mi- 
lieu des deliberations, on apprit que la reine Elisabeth, trompie sur l’objet 
de la riunion , envoyait des hommes d’armes pour la dissoudre. Le grand- 
maltre et ses surveillants se portirent aussitet k la rencontre du ditachement, 
et parvinrent k decider les officiers qui le commandaient k suspendre l’exi- 
cution de leurs ordres, jusqu’A ce qu’ils eussent virifii par eux-mimes si 
Tassemblie itait aussi criminelle que la reine le supposait(5). Introduits, 

• (1) On a pretend u que, plus tard, en 1434, Henri se fit recevoir ma^on, et qu'il r6- 
voqua cet edit. Pour prouver 1’initiation de Henri, on s*est 4tayi d'une sorte d'interro- 
gatoire que ce prince fait subir a un ma^on, touchant les secrets et les principes de la 
confrerie. Ce serait, dit-on, John Locke qui, en 1696, aurait deco u vert dans la biblio- 
theque bodleenne le manuscrit oil cet interrogatoire est consigne. John Leyland, fa- 
meux antiquaire, l’aurait trace, d'apres une piice ecritede la propre main de Henri VI, 
sur Pordre que lui en aurait donne le roi Henri VIII. Mais, il faut le dire, cette piece, 
qui, fiit-elle vraie, ne ferait qu'etablir surabondamment Panciennete de la society 
ma^onniquo, ne presente d’ailleurs aucun caractere d 'authenticity. Elle fut publiee 
pour la premiere fois en Allemagne vers le milieu du siecle passy, et ce n'est que 
depuis 1772 qu’elle figure dans les OEuvres de Loke. Au reste, M. Orchard Halliwell 
Pa vainemcnt cherchee sur les rayons et m^nie dans les catalogues de la bibliotheque 
bodleenne. 

(2 Ce registre a pour titre : Liberatio generalis Domine Gulielmi, priori s ecclesia 
Chriiti Cantuariensis, erga Fettum Natalis Domini 1429. Le passage cite occupe la 
page 88. 

(3) Voyez planche n° 7. 
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en effet , dans la loge , ils yfurent.de leur consentement, soumisaux dpreuves 
et initios aux myst&res de la magonnerie. Ils assistferent ensuite aux delibe- 
rations de la Grande-Loge , qui avaient dtd reprises apr£s leur reception. 
Parfaitement edifies alors sur ce qui se passait dans ces reunions, ils se M- 
tferent d’en aller instruire la reine ; et leur enthousiasme s’exprima en termes 
si favorables et si chaleureux que non-seulement Elisabeth renonga k perse- 
cuter les macons , mais encore qu’elle les prit dfcs ce moment sous sa pro- 
tection spedale. On voit effectivement que, l'annee suivante, cinquifcme du 
rfcgne de cette princesse , elle rendit un statut qui abrogeait implicitement 
l’6dit de 1425. 

La confraternite des magons etait organisee en Ecosse de la mdme ma- 
nure qu’en Allemagne et en Angleterre. On la voit, d£s 1150, former un 
dtablissement dans le village de Kilwinning, et, peuaprfes, sur divers autres 
points du pays. La loge la Chapelle de Marie, k fidimbourg, possfede un 
vieux registre oil sont relates, h partir de 1 398, les elections de ses mattres, 
de ses surveillants et de ses autres officiers. Dans les premieres anndes du 
xv* sifccle, les frfcres avaient le droit d’eiire leur grand-roattre , k la charge 
neanmoins de le choisir parmi les nobles ou les pretres, et de soumettre cette 
election it la sanction royale. Le grand-mattre elu etait autorise & lever un 
impdtde quatre livres, motmaie d’Ecosse, sur cbaque magon, et it percevoir 
un droit pour la reception des nouveaux membres. Le grand-mattre avait 
une juridiction qui s’etendait sur tous les fibres ; il nommait, dans les com- 
tds, des substituts, qui jugeaient en son nom les causes de peu d’importance . 
En 1437, Jacques II retira aux magons l’eiection du grand-mattre. II con- 
fers cette charge it William Saint-Clair, baron de Rosslyn, et k ses heritiers 
enlignedirecte. Vers 1650, les magons d’ficosse confirm&rent l’her'edite.de 
la grande-mattrise dans la famille des Rosslyn , par deux actes successes , 
rapportes dans le manuscrit deHay, qui se trouve dans la bibliothfeque des 
avocats, it Edimbourg. En Ecosse, la coYifrdrie ne brilla pas d’un eclat aussi 
vif qu’en Angleterre ; mais elle y eleva un grand nombre d’eglises et de mo- 
nastics, dont les ruines, encore debout, tdmoignent de sa haute habiletd en 
architecture. 

Au commencement du xvii* sifccle.on retrouve.dans la Grande-Bretagne, 
la socidtd magonnique avec son caractdre et son objet primitifs. Elle se com- 
posait, alors comme antdrieurement, d’ouvriers constructeurs, li4s entre eux 
par un mystdre, et entreprenant en commun l’drection des Edifices publics. 
Ses membres avaient un pouvoir discrdtionnaire pour se former en loges 
dans le voisinage de tout ddifice en voie de construction , avec l’approbation' 
du mattre de l’ceuvre, pour travailler a quelque degrd et en quelque nombre 
que ce fdt, et aussi souvent qu’ils le jugeaient convenable. On n’avait pas 
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encore eu 1’idee d’investir des vdpdrables et des surveillants de logos, assem- 
bles en grande-loge, et le grand-mattre lui-m&ne, du droit de ddlivrer des 
patentee constitutionnelles k des agr4gations spdciales de fibres , qui les 
autorisassent & se r6unir en certains lieux et it des conditions ddtermin6es ; 
aucune autre restriction pe g£nait la liberty de la confrdrie. Les fr&res n’6- 
taient sounds individuellement qu’a V execution de rbglements deiiberds, 
sur des objets d’interfit commun ou de discipline interieure, par la confra- 
ternite rdunie en assemble generate , upe ou deux fois par an, et l’autoritd 
du grand-mattre ne s’etendait jamais au deli des partes de la salle d’assem- 
blee. Chaque loge etait sous la direction d’un mattre , ou venerable , choisi 
pour la circonstance, et dont le pouvoir cessait avec la seance dans laquelle 
on le lui avail confer. Quand une loge etait etablie daps un lieu et pour un 
temps determine, une attestation des hires presents , inscrite dans le re- 
gistre des travanx, etait, k leurs yeux, une preuve suffisante de la regulifcre 
constitution de 1’atelter. 

Bien que tous les membres de l’association fussent masons de pratique 
(operative masons), ils initiaient pourtant k leurs mystbres des hammes de 
diverses professions, dont la communaute pouvait attendre quelque utilite 
ou quelque relief. C’est ainsi, par exemple, qu’en 1 641 , la loge la Chapelle 
de Marie, d’Edimbourg , initia Robert Moray, quartier-mattre general de 
l’armee d’Ecosse , et quc le savant antiquaire Elie Asbmole et le colonel 
Mainwaring, de Kerthingharo , furent admis dans la societe , en 1646 , k 
Warington, dans le com.te de Lancastre. C’est ainsi encore que, le 1 1 mars 
1682, le chevalier William Wilson et d’autres person nes de distinction 
furent regus k Londres par )a Compagnie des masons, et assistirent 
au banquet qui termina la seance. Le titre de magon que recevaient les 
personnes etrangires au metier etait tout honorifique, et ne leur donnoit au- 
cun droit au* privileges dont jouissaient les veritables ouvriers. On les de- 
sjgnait particuliirement sous le nom d ’accepted masons, de masons accep- 
tes, agrdgds. 

Les troubles qui ddsoterent l’Angleterre k la fin du rigne de Charles I er 
et pendant les temps qui suivirent firenl un tort considerable k la confra- 
ternite. Les accepted masons qui appartenaient au parti royaliste essayferent 
de pousser la confrerie a se mfiler d’intrigues poliliques et k conlribuer k la 
restauration de la monarchic des Stuarts. Mais, bien que Charles II, qui avail 
ete regu magon dans son exil, ait, en remontant sur le trfine , accorde une 
protection specials A la societe, rien ne prouve cependant qu’il en eOt regu 
un aide bien efficace pour ressaisir le pouvoir souverain . II est plutdt probable 
que les mendes de ses partisans eioign.ferent des assembles les magons pai- 
sibles et senses ; car , it partir de ce moment et malgrb le zfele que deploys 
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le grand-mattre Christophe Wren pendant de longues ann4es , le nombre 
des loges alia toujours en diminuant , et le peu qui resident etaient pres- 
que d&ertes en 1 705. 

En cette annee, la loge de Saint-Paul, & Londres (aujourd’hui V Anti- 
quity, n° 2), prit une decision qui changea enliferement la face de la confi- 
ne ; elle arrfita : « Les privileges de la tnaconnerie ne seront plus desormais 
le partage exclusif des masons constructeurs ; des hommes de ditlerentes pro- 
fessions seront appeies 4 en jouir, pourvu qu’ils soient reguliferement approu- 
ves et initios dans l’ordre (1 ). » Cette innovation, qui peut-6tre n’avait pour 
butque d’augmenter le nombre toujours decroissant des membres de la con- 
fraternity , pour aider plus tard 4 lui rendre son importance et son activity 
premieres, eut des consequences que ses auteurs etaienl loin de prevoir. 11 
y avail dans les doctrines de la ma^onnerie un principe civilisateur qui ue 
demandait qu’4 se developper; et lorsque les entraves qui le contenaient et 
retoufTaient dans les bornes etroites d’une association mecanique eurent ete 
brisees, il s’abandonna 4 toute sa puissance d’expansion, penetra en un 
instant dans les entrailles du corps social, et l’anima d’une vie nouvelle. 

C’est done de cette decision de la loge de Saint-Paul qu’il faut dater l’4re 
de la franc-ma^onnerie moderne, ou plutdt de la phase actuelle de la franc- 
ma^onnerie ; car nous croyons aVoir prouve que cette society remonte aux 
premiers 4ges du monde; qu’elle est aujourd’hui ce qu’elle etait autrefois, 
et qu’elle n’a fait que renoncer 4 l’objet materiel de son institution : la con- 
struction des edifices religieux et d’utilite generate. 

(t)The privileges of masonry schall no longer be restricted to operative masons, 
but extend to men of various professions, provided they are regularly approved and 
initiated into the order. (Preston, Illustrations of masonry.) 

Voir, pour ce qui est relatifal'histoiredelaniaconnerieen Angleterreeten ficosse, 
Anderson, the Constitutions of the ancient and honourable fraternity, etc.jLawrie, 
Bittory of freemasonry; Smith, the Vie and abuse of freemasonry; Dermott, the 
Aht'man Reton; Preston, Illustrations of masonry;!. Hardie, the new freemason's Mo- 
nitor ; Elias Ashraole’i Diary;!. Orchard Halliwell, The early History , etc. : Coke, 
Institute s, III ; Thory , Acta latomorum, I ; the freemason's Guide; Robison, Proofs of 
a conspiracy, etc. 
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REORGANISATION DE LA FRANC-MAQONNERIE DAKS LES TROIS ROTAUMES DE LA GRAlfDE-BRETAGNE : Effel » de U 
decision de la logc dc Saint-Pout, retards par lea kvknement* politique*. — Situation de la aociktk macon- 
nique. — Assembles de* quatre logea de Londres, en 1717.— Formation de la Grande-Loge d’ Angleterre. 
— Nomination d’un grand-maltre. — Dispoaitiona organiques importantes. — Anciens documents de la 
aoctetd colligcs. — Destruction d’une partie de ce* documents. — Introduction d’un nouveau mode d’ Sec- 
tion du grand-maltre. — Installation du grand-maltre due de Montagu. — Procession mafon nique. — Im- 
pression des constitutions de la confirkrie. — L’ancienne Grande-Loge d’ York. — FJle prendle titre de Grande- 
Loge de TOUTE I’ Angleterre. — Juridictiom dea deux grandes-logcs tracees k 1’ amiable. — Election illkgale du 
due de Wharton comme grand-maltre. — Le due de Montagu se dkmet en sa faveur de la grande-mal trise. — 
Pr ogres extraordinaire* de la soeiktk. — Creation de l’officc de grand-secretaire. — Etablissemcnt du Com- 
mittee of charity . — Details sur cette institution. — Anecdotes. — Reunion des loges de Galles k la Grande- 
Loge. — Creation dc l’oflice dc grand-mattre provincial. — Formation de la loge des stewards. — Suspen- 
sion des processions publiques. — Caricature qui motive cette decision. — Initiation du due de Lorraine, 
depuis empereur d'Allemagne, et du prince de Galles, pere de Georges HI. — Institution de la Grande- 
Loge d’lrlande. — Etablissement de la Grande-Loge d’Ecosse. — Resignation de l’office de grand-maltre 
hdrdditaire par W. Saint-Glair de Rosslyn. — Election de ce frkre aux fonctions de grand-maltre. — La 
Mkre-Loge de Kilwinning. — Bonnes oeuvres de la Grande-Loge d’Ecosse. — EUe pose prooessionnellement 
la premiere pierre de 1’ hospice royal d’Edimbourg. 


Les discussions politiques et les querelles religieuses qui troublferent 
la fin du rkgne de la reine Anne, l’accession de Georges de Brunswick, 
electeur de Hanovre , au tr6ne d’ Angleterre , et les rivoltes qui iclatk- 
rent bientdt aprks en faveur de Franco is-Edouard Stuart, connu sous le nom 
dc Pritendant, ne permirent pas que la decision de la loge de Saint-Paul 
eflt d’abord les risullats qu’on s’en itait promis. Loin de Ik, beaucoup de 
loges cesskrent de se riunir, et les assemblies et les fites annuelles furent 
geniralement negligies. Ce qui rendait encore plus fkcheuse cette situation 
de la maconneric, e’est que, depuis 1702, que Christophe Wren, accabli 
d’ans et d’infirmitis, avail iti obligi de risigner sa charge de grand-maltre, 
la coufririe etait sans chef et tout a fait abandonnie k elle-mime. 

Les choses ctaient en cet 4 tat, lorsque les masons de Londres et des envi- 
rons risolurent de fairc une nouvelle tentative pour rendre quelque vigueur 
k leur institution chancelante. Les seules loges qui existassent alors dans le 
sud de l’Angleterre itaient celles qui se reunissaient dans les tavernes ayant 
pour enseignes I’Oie et le Gril, dans Saint-Paul’s Church-yard; la Cou- 
ronne, dans Parker’s lane; lePommier , dans Charles-slreet, Covent-Gar- 
den ; le Gobelet et les Raisins, dans Channel-Row, Westminster. Ces quatre 
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loges, auxquelles se joignirenl quelques masons isoles, s’assembl^rent A la 
taveme du Pommier, au mois de fevrier 1 71 7. Leur premier soin fut de se 
conslituer Grande-Loge pro tempore; et, aprfes avoir decide que les com- 
munications de quartier, ou tenues trimestrielles, et les fetes annuelles de 
saint Jean reprendraient k l’avenir leur cours r^gulier , elles s’ajournbrent 
au 24 juin suivant pour 41ire un grand-mattre et pour continuer les ope- 
rations commencees. 

La reunion eut lieu k la taverne de VOie et le Gril, dans le local de la loge 
de Saint-Paul, la plus ancienne des quatre. Les travaux ayant ete ouverts 
sous la presidence du doyen d’Age , on dressa une listc de candidats pour 
l’office de grand-mattre; les noms des concurrents furent successivement 
appeies ; et les frfcres, k la grande majorite des mains, fixfcrent leur choix 
sur Antoine Sayer , qui fut hnmediatement instalie dans sa dignite par le 
maUre en chaire, et feiicite par l’assembiee, « qui lui rendit hommage. » 
Le grand-mattre, ayant prealablement designd ses surveillants , ouvrit la 
deliberation sur les divers objets k l’ordre du jour. On ddcida que le droit 
dese former en loge, qui jusque alors avail ete sans limites, n’appartiendrait 
plus desormais qu’aux reunions de masons qui en obtiendraient la confir- 
mation de la Grande-Loge, etauxquellesil serait ddlivrd en consequence une 
patente constitutionnelle ; qu’en outre , les nouvelles loges ne pourraient 
conferer que le grade d’apprenti, la Grande-Loge se reservant expreSsement 
la collation de ceux de compagnon et de mattrc (1); que toutes les loges 
constituees se feraient representer dans les assembiees de communication 
de quartier par leur venerable et par leurs surveillants ; enfin qu’elles trans- 
mettraient annuellement & la Grande-Loge le rapport de leurs travaux ac- 
complis, et la copie litterale des rfeglements qu’elles entendraient adopter 
pour leur gouvemement interieur. On exprima le voeu que, des vieux sta- 
tutset des usages traditionnels de la confrerie, il fftt forme un corps de lois 
{^odrales qui servtt de rbgle et de module aux loges et dont les lois parti- 
cuBres de celle-ci ne dussent jamais s’ecarter. L’assembiee accueillit ce 
meu avec empressement ; mais elle ne prit aucune mesure pour en operer la 
realisation immediate. 

^’experience fit voir combien etaient sages les dispositions- arret des dans 
***6 rdunion. Quoi qu’il en soit, la societe ne fit que peu de progrbs sous l’ad- 
wioistration du frfcre Sayer : les loges existantes ne s’accrurent qued’un petit 
"ombre de membres, etdeux nouvelles loges seulement furent constituees. 
frfcre Georges Payne, qui succeda en 1 71 8 A ce grand-mattre, deploya 

(1) On ignore l’epoque a laquelle la Grande-Loge renon$a ace monopole. En 1760, 
lalogea inferieures conferaient les trois grades. 
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beaucoup de zile et d’activite. C’est i ses soins que la confrdrie dut la di- 
couverte et la mise en ordre d’un grand nombre de manuscrits, la plupart 
anglo-saxons, relatifs au gouvernement, a l’histoire et aux anciena usages 
de la tnagonnerie. 

Un Francis, le docteur Desaguliers, futdlu grand-tnaltre en 1719. L’an- 
nde suivante, le frire Payne fut rdelu, et, sous son habile direction, les 
affaires de la society prospdrirent au deli de toute esperance. Gependant, 
en cette annee 1 720, on fit une perte irreparable : la plupart dcs manuscrits 
recueillis par le grand-maltre deux ans auparavant furent livres aux flam- 
mes « par quelques frires scrupuleux, alarmfe, dit Preston, de la publicity 
qu’il etait question de donner a ces documents. » 

Jusque-li, les grands-maitres avaient etd nommes k la majority des suf- 
frages , sur une liste de candidats dressde stance lenante. II fut ddrogd k 
ce mode detection en 1 721 . Dans l’assembl£e de communication de quar* 
tier tenue au mois de mars de cette annde, on arrita que le grand-mattre 
occupant la chaire aurait la faculty de designer son successeur ; que seule- 
ment cechoix serait sounds i la sanction des frires, et que, chaque annde, 
cette sanction serait rdclamde d’eux, soit pour remplacer le nouveau grand- 
mattre, soit pour le continuer dans ses fonctions. En vertu de cette de- 
cision, le frire Payne proposa pour son successeur le due de Montagu. Ce 
personnoge occupait un poste eminent dans 1’Etat; il dtait vindrable d’une 
des loges de Londres, el il avail toujours montrd la plus vive sollicitude pour 
tout ce qui intdressait l’honneur et la prospdritd de la confrerie : aussi filt-il 
acceptd avec autant d’Anpressement que de joie par la Grande-Loge, qui vit 
dans sa nomination le gage de nouveaux succ&s pour la ma^onnerie. 

Le 24 juin suivanl, le grand-mattre Payne, ses surveillants et les grands- 
officiers de la Grande-Loge, les vendrables et les surveillants de douze loges 
du ressort s’assembl&rent a la ta verne des Artnes de la Heine, dans Saint- 
Paul’s Church-yard, oil la vieille loge de Saint-Paul tenait alors ses 
stances. Li, sur la proposition du due de Montagu , la Grande-Loge initia 
plusieurs personnes de distinction , notammenl le lord Stanhope, depuis 
comte de Chesterfield. Les frires , ddcords de leurs tabliers , et banniferes 
ddploydes, se.rendirent processionnellement, i travers les rues, i la salle 
des Papetiers , dans Ludgate-street, oh ils furent re^us avec de grandes 
demonstrations de joie par cent cinquante masons qui les y attendaient. 
Le duede Montagu y fut solennellement installs par son prddecesseur, 
et l’assemblde entendit la lecture du projet d’histoire et de statuts de la so- 
ciety que le frire Payne avait rddigd sur les anciens manuscrits recueillis 
en 1718. 

Postdrieurement, ce projet fut soumis i l’examen de deux commissions 
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soeetauves. Sur le rapport de la dernibre, le ministre anglican James An- 
deraon et le docteur Ddsaguliers furent charges de reviser et de refondre 
entibrement 1’cBuvre du grand-mattre Payne et d’en presenter une nouvelle 
redaction. Le 25 mars 1722, la Grande-Loge prit connaissance du travail 
decesfrbres, l’approuva etenordonna l’impression immediate. Gependant 
il ae parut que l’annde suivante, sous le titre de : Constitutions de I’an- 
eimne et honorable confraternity des wagons libres et accepts. A parlir de 
ce moment, l’organisation de la ma^onnerie fut assise sur des bases solides, 
at&a prospbritb alia toujours en augmentant. 

Pendant que ces bvbnements se passaient h Londres, l’ancienne Grande- 
Loge d’York ne restait pas inactive. On voit, par les livres qu’elle a publics, 
qu'A cette bpoque ses assemblies annuelles avaient lieu rbgulibrement 
comme par le passb. II en btait de mime des loges de son ressort, dans les- 
quelles beaucoup de personnes de haut rang s’itaient successivement fait 
initier. En 1705, elle avaitpour grand-mattre sir Georges Tempest. Elle 
lui donna plus tard pour successeurs le frbre Robert Benson, lord-maire 
d’York; sir Walter Hawkesworth, baronet, etc. 

11 ne paratt pas que l’itablissement d’une grande-loge & Londres, sous 
la denomination usurpbede Grande-Loge d’Angleterre, ait, dans le principe, 
renoontri de l’opposition de la part de la Grande-Loge d’York. Au contraire, 
les deux au tori tbs tracbreot d’un commun accord les limites de leurs juridic- 
tions respectives ; et, bien que la Grande-Loge d’York eflt voulu constater 
saldgitimiti et son droit de suprimatie.en prenant le titre de Grande-Lage 
de tocte I’Angleterre, cependant les masons du sud et du nord ne laissaient 
pas pour cela d’entretenir les uns avec les autres des relations suivies et tou- 
tes fraternelles. Ce n’est que longtemps aprbs, comme on le verra, que des 
divisions bclatbrent entre les deux corps, et que les frbres qui s’btaient ran- 
ges sous leurs bannibres cessbrent tout b fait de communiquer, et se lan- 
cbrent, de part et d’autre, les foudresde l’anathbme. 

En 1 722, la Grande-Loge de Londres maintint le due de Montagu dans la 
grande -malt rise. Cette nomination fut vue avec diplaisir par le due de 
Wharton, qui s’itait flattb de l’espbrance de lui succbder dans son office. Le 
24 juin, il convoqua une grande assemblbe, pour laquelle il avait fait prb- 
parer un somptueux banquet. Vers la fin du repas, et lorsque toutes les tbtes 
btaientbehauffbes par les vapeurs des vins, qu’on avait servis avec profusion, 
les partisans de l’ampbitryon, prenant tour-b-tour la parole, attaqubrent vi- 
vement la rbblection du duede Montagu, qu’ils signalbrent comme un acte 
im politique, de nature it decourager des frbres dont le zble et le credit pou- 
vaientbtre employes b l’avantage de la ma^onnerie. Ils firent valoir tous les 
litres qui auraient dft determiner la Grande-Loge b dbcerner la grande-mal- 
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trise au due de Wharton, et ils proposdrent 4 l’assemblde, dontles membres 
de la difete maconnique, disaient-ils, n’dtaient, aprds tout, que les ddldguds, 
d’annuler l’election du due do Montagu et d’elire en sa place le due de 
Wharton. II fetait difficile de rdsister 4 la puissance des arguments divers 
mis en usage dans cette occasion pour porter la conviction dans les esprits: 
aussi obtinrent-ils un triomphe complet. Les amis du due de Wharton Mu- 
rent grand-mattre par acclamation, .et leur vote fut ratifife avec enthousiasme 
par tous les frdres presents. 

Ces proeddds ayant did declares irrdguliers et inconstitutionnels par la 
Grande-Loge, il se forma dds lors deux partis fort animus l’un contre l’autre 
et soutenant leur cause avec une extreme chaleur. II serait indvitablement 
result 6 de la des divisions fatales 4 la magonnerie, si le due de Montagu n’a- 
vait conjur^ le pferil par un acte de prudence et d’abndgation personnelle 
qui lui concilia 1’estime et l’afTection de tous. Dds qu’il eut connaissance de 
ce qui s’fetait passd, il convoqua extraordinairement la Grande-Loge ; et, 
dans cette assemble, exagerant 4 dessein les forces de l’opposition qui s’d- 
tait formde contre lui, il supplia Jes frdres de permettre que, pour rfetablir 
la bonne harmonie si malheureusement trouble, il se ddmtt de ses fonctions 
en faveur de son concurrent, qui lui paraissait rdunir la majority des suf- 
frages. Leduc de Wharton, qui fetait present 4 la stance, dprouva quelque 
confusion de ce proeddd si plein de noblesse et de veritable esprit magon- 
nique. Il confessa spontandment ses torts, renonga au litre qui lui avail dtd 
indftment ddcernd, et n’accepta finalement la grande-mattrise, sur les in- 
stances rditdrdes duduc de Montagu, qu’en protestant qu’il en remplirait 
les devoirs avec assez de zdle et de devoCiment pour qu’on pflt oublier plus 
tard par quelle voie il y dtait parvenu. En effet, son administration eut les 
rdsultats les plus avantageux pour la societe. Le nombre des loges s’accrut 
considdrablement 4 Londres, dans les comtds et au dehors, et la Grande- 
Loge se vit obligee de erder l’office de grand-seerdtaire, afin de pourvoir 
aux besoins multiplies de la correspondance. 

Au due de Buccleugh, qui succdda 4 ce grand-mattre, en 1 723, estduela 
premidre idde du Committee of charity, institution qui a pour objet de se- 
courir les frdres dans la ddtresse. Le due de Richmond, dlu en 1 724, posa les 
bases de cet dtablissement, et lord Paisley, comte d’Abercorn, vint, l’annde 
suivante, mettre la dernidremain 4 l’ceuvrede ses prdddeesseurs. De nosjours, 
le comitd dispose de sommes considdrables. Ses fonds s’alimentent par des 
dons volontaires et par une contribution annuelle de 4 shillings (5 fr.) sur 
chaque magon du district de Londres, et de 2 shillings (2fr. 50 cent.) sur 
chaque membre des loges des comtds, des rdgiments et de l’extdrieur. Parmi 
les dons volontaires recueillis par le comitd, on cite particulidrement celui 
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de 1 ,000 livres sterling (25,000 fr.) , fait en 1 81 9 par le frbre WilliamPres- 
lon, auteur des Illustrations of masonry, ouvrage historique auquel nous 
avoDS fait de nombreux emprunts. Le Committee of charity distribue d’a- 
boDdants secours aux frfcres indigents. Les moindres sommes qu’il leur 
donne s’dlfcvent & 5 livres sterling (125 fr.). En 1825, il s’inscrivit pour 
50 livres sterling (1,250 fr.) en faveur de la veuve du voyageur Belzoni, 
pourlaquelle une souscription publique avait dtd ouverte. Anterieurement, 
il avait pr6td 1 ,000 livres sterling (25,000 fr.) a un frfcre White, coutelier k 
Londres, dont les magasins avaient did ddtruits par le feu ; et lorsque.dans 
la suite, le ddbiteur, fidfcle i sa promesse, dtait venu rapporter la somme 
qu’on lui avait prfitee, le comity l’avait prid d’accepter cet argent et d’en 
constituer une dot k sa fllle. 

En 1726, des loges qui existaient de temps immemorial dans la province 
de Galles, et dont les membres dtaient connus sous le nom de brethren of 
Wales (frbres de Galles), demandferent k se ranger sous la bannifere de la 
Grande-Loge de Londres. Leur offre fut acceptde; et, k cette occasion, on 
iostitua l’office de grand-maltre provincial. Les frfcres investis de cette 
charge, qui subsiste encore aujourd’hui, sont les reprdsentants immddiats 
du grand-maltre dans le district sur lequel s’dtend leur autoritd. Ils jugent 
les diffdrends qui s’dl&vent entre les loges et les frfcres individuellement. Ils 
convoquent et president la Grande-Loge provinciate, corps qui, k l’instar 
de la Grande-Loge nationale, se forme des vdndrables et des surveillants, 
ou des proxies, ou fondds de pouvoirs, de toutes les loges du ressort. Les 
arrttfe des grandes-loges provinciales ne sont exdcutoires que lorsqu’ils 
ont regu la sanction de la grande-loge superieure, it moins qu’il ne s’a- 
gisse de matifcres urgentes ou d’objets d’intdrGt purement local. En 1737, 
la rapide extension qu’avait prise la socidtd rendit ndcessaire la creation de 
l’officede depute grand-maltre provincial, pour soulager les titulairesd’une 
partiedu poidsde l’administration des loges soumises k leur juridiction. 

Par.l’effet de cette prospdritd toujours croissante de la socidtd, les assem- 
bl&sdecommunication de quartier etcelles des f6tes annuelles dela Grande- 
Loge avaient fini par devenir trfcs nombreuses, et il s’dtait particulibrement 
introduit une grande confusion dans le service des banquets. En 1728, on 
fitrevivre l’ancien usage de nommer des commissaires pour s’occuper spd- 
cialement des details des f£tes , et cette mesure ayant produit les meilleurs 
risultats, la Grande-Loge arrfita, en 1 735, qu’il serait formd, de ces com- 
missaires, un comite permanent qui recevrait le nom de loge des stewards. 
Peu de temps aprfcs, cette loge prit h sa charge, moyennant un abonne- 
ment, la fourniture des divers objets de consommation et le paiement des 
Pges des cuisiniers, des sommeliers et des autres officiers de bouche. 
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Les fetes de I’ordre dtaient ordinairement accompagndes de procession* 
aolennelles. Dans ces occasions, les frfcres parcouraient les rues, ddeor&de 
leurs tabliers, de leurs cordons et de leurs autres insignes; leurs banni&res, 
les deux colonnes J et B, l’dpde flamboyante, les tableaux embldmatiques, 
en un mot, tous lesobjets mystdrieux renfermds jusque-lit dans le secret 
des logos, dtaient portds en grande pompd etexposdsi la vue des profanes, 
et des bandes de musicians et de chanteurs se faisaient alternativement en- 
tendre pendant toute la duree de la marche du cortdge, sur le passage du- 
quel accourait de toutes parts s’entasser la foule descurieux. 

L’abbd Prdvot nous a conservd, dans son journal le Pour et contre, la 
description ddlaillde d’une de ces processions. « Le 9 mai1737, dit-il, 
jour fixd pour l’installation du comte de Darnley, en qualite de nouveau 
grand-mattre de la socidtd des francs-macons, tous les grands officiers de 
cette confrdrie, revdtus des colliers de leurs differents emplois, se rendi- 
rent vers dix heures du matin chez ce seigneur, et le complimentferent sur 
le choix qu’on avait fait de lui pour exercer la charge de grand-mattre. Le 
comto de Darnley fit servir un ddjeuner' magnifique. A midi, 1’on partit de 
son bfitel, dans Pall-Mall, pour aller dtner i la salle de la compagnie des 
marchands poissonniers , prfes du pont de Londres. La marche se fit dans 
l’ordre suivant : 1 . Six carrosses occupds par les dome frfcres intendants de 
la fete (atevoards), revdtus de leurs colliers et tabliers, et tenant leurs ba- 
guettes blanches & la main. Ils dtaient deux dans chaque carrosse. 2. Les 
maUrea des diffdrentes loges de la socidtd, qui dtaient au nombre de cent, 
revdtus de leurs colliers distinctifs, et occupant cinquaqte carrosses, dans 
chacun desquels ils dtaientdeux. 3. Les surveillants etlesprincipaux mem- 
bres des autres loges, aussi deux a deux dans divers carrosses. 4.Un tim- 
balier, quatre trompettes et huit cors de chasse, months sur des chevaux 
blaucs. 5. Le comte de Loudon, grand-maitre sortant d’exercice, revdtu 
du grand collier de la confrdrie, et le comte de Darnley, nouveau grand- 
mattre, qui avait seulement son tablier, dtaient places dans un superbe 
carrosse tird par six chevaux gris-pommeld dont les harnais dtaient de ve- 
lours cramoisi et d’or. 6. Des hdrauts d’armes prdcedaient le carrosse et por- 
taient les marques de la grande-mattrise. Plusieurs huissiers marchaient 
aux portidres. 7. Le carrosse etait suivi des domestiques de ces deux sei- 
gneurs, en livrdes neuves magnifiques, et, en fete du cortdge, marchait k 
cheval le grand- tuileur, une dpde flamboyante Si la main. Arrivds&la salle 
des marchands de poisson, les frdres furent regus dans la premidre cour 
par plusieurs membres de la socidtd avec de grandes acclamations de joie. 
Lorsque tout le monde fut rassembld dans la salle, on y entendit le rapport 
des loges dtablies en pays Grangers. On ordonna la distribution de plu- 
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steurs lib4ralit& pour les frtres qui pouvaient etre dans le besoin. Toule 
la cnmpagnie se mil ensuite <\ table, au son des cloches de la paroisse voi- 
sine el d’une excellente symphonie. Le repas fut servi sur vingt tables oc- 
cupies par quatre cent cinquante personnes. » 

Les premieres fois, ces manifestations impos&rent & la masse du public; 
mais leur retour frequent dissipa graduellement le prestige qui les avait d’a- 
bord entourees : 1 'humour brila unique se donna carribre aux dipens de la 
confririe par des quolibets et des rires auxquels succida le grognement 
redoutable particulier au peuple anglais dans se6 mauvais moments. Les 
f rires firent au commencement bonne contenance ; mais bientdt la divi- 
sion se mit dans leurs rangs. Les plus zelis voulaient qu’on tint tite k 
1’orage ; les plus prudents etaient d’avis qu’on ne s’y expos&t pas. Quel- 
ques-uns des derniers , pensant obtenir plus promplemenl par ce moyen 
une decision conforme a leurs vues , firent cause commune avec les rail- 
leurs et organ isirent il grands fraisdes processions grotesques , dont ils 
amusbrent les oisifs de la ville. Cet argument itait peu ma$onnique sans 
doute ; et il faut croire qu’il efil irriti plutdt que convaincu les zelis ; mais 
on publia en 1 742 une caricature qui eut un succis si general a son ap- 
parition et qui altira tant de brocards sur les processionnislet, qu’il fallut 
bien, bon gri, mal gri, qu’ils se considirassent comme batlus. Toutefois, 
Us se retirirent avec les honneurs de la guerre. Ce n’est, en effet , que 
trois ans plus tard, en 1745, que, disespirant de vaincre, ils posirent 
fiireraent les armes , k la suite d’une transaction portant que « les proces- 
sions seraient maintenues en principe; mais qu’il faudrait, pour qu’elles 
eussent lieu & l’avenir , une autorisation spiciale de la Grande-Loge en as- 
semblie de communications de quartier. » Nousavons pensi qu’on verrait 
avec plaisir une reproduction de la caricature qui eut la gloire de triom- 
pher d’une si heroique resistance (1). 

Ces pudrils debats , il faut en convenir , n’etaient pas de nature a relever 
la magonnerie dans l’esprit des profanes , qui ne les ignoraient pas et qui 
s’en amusaient. Cependanl, comme la societe repandait d’abondantes au- 
mbries , et que , dans toutes les occasions , les masons sc donnaient recipro- 
quement des preuves non equivoques d’affection et de devofiment , on ne 
l’eavironnait pas moins pour cela d’estime el de consideration , et chaque 

(1) Voir planche n°8. — L’original a pour titre : A geometrical view of the grand 
fnemion of the tcald miserable m atone, etc. (Vue geometrique de la grande Proces- 
sion des rnise rabies pouilleux de masons, etc.) Le seul exemplaire, peut-Ctre, qui existe 
‘•jourd’hui de celteestampe se trouve dans la collection du frere Morison de Green- 
q u i a bien youlu nous autoriser a la reproduire. 
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jour d’illustres candidatsbriguaient l’honneur d’etre admisdans ses rangs. 

Au nombre des acquisitions remarquables qu’elle fit dans ces premiers 
temps , il faut citer celle de Francois , due de Lorraine , grand-due de Tos- 
cane, quidepuis fut empereur d’Allemagne. En 1731 , sur une delegation 
du grand-maltre, lord Lovcl , une loge se tint k La Haye , sous la pr&idence 
de Philippe Stanhope , comle do Chesterfield , alors ambassadeur en Hol- 
lande. Francois y fut initio au grade d’apprenti, en presence d’une nom- 
breuse ct brillante assemble. Dans la memo annee , ce prince ayant eu 
occasion de faire un voyage en Angleterre , il y rerut les grades de compa- 
gnon et de mattre , dans une loge convoqu^e extraordinairement pour cet 
objet k Houghton-Hall, com (4 de Norfolk, residence de sir Robert Walpole. 

Le prince Frederic de Galles , pere du roi Georges III , fut 4galement ini- 
tio quelques ann4es aprhs. La loge oh il rerut la lumifere maronnique se tint 
on 1 737 , au palais de Kew , sous la presidence du docteur D4saguliers , que 
nous avons vu grand-maltre en 1 71 9 , et qui , depuis lors , avait puissam- 
ment contribud h l’organisation et aux progrfcs de la confr4rie. 

Cependant I’aptivite deploy4e par les loges anglaises et l’4clat qui entou- 
rait leurs travaux stimul&rentle.zble des masons d’lrlande et d’Ecosse , qui 
e s’assemblaient auparavant qu’h des dpoques irr4guli4res et 4loign4es. Les 
temples se rouvrirent de toutes parts dans ces deux royaumes , et les rdeep- 
tions de nouveaux membres se multiplihrent h l’infini. 

En 1 729 , les loges de Dublin tinrent une grande assemble dans laquelle 
elles fondhrent une grande- loge inddpendante pour l’lrlande, et appelh- 
rent k la grande-maltrise le lord vicomte de Kinsgton. 

La Grande-Loge d’ficosse se forma en 1 756. On sail que, dans ce'pays, la 
grande-maltrise de l’ordre etait h4reditaire dans la famille des Saint-Clair 
de Rosslyn depuis 1 437. Le dernier rejeton de cette famille, William Saint- 
Clair de Rosslyn, qui n’avait point d’h6ritier direct et d&sesperaitd’en avoir, 
craignit qu’h sa mort la charge dont il etait investi ne vtnt a demeurer va- 
cante et que la soci4t4 n’en souffrlt dans sa prosp4rit4. Il manifesta k quel- 
ques frhres , mattres et surveillants des quatre plus anciennes loges d’t- 
dimbourg et des environs, l’intention bien arr6t4e oh il 4 tail de r4signer 
la grande-maltrise entre les mains de la confr4rie , qui pourvoirait k son 
remplacement suivant le mode adopts paries masons d’ Angleterre et d’lr- 
laude, e’est-a-dire par voie d’eiection. En consequence de cette resolution, 
une circulaire, adress4e le 1 1 juillet h toutes les loges de l’Ecosse, lesconvo- 
qua pour le 30 novembre suivant k tidimbourg, k l’effet d’organiser la 
maconnerie sur de nouvelles bases. 

Trente-deux loges repondirent k cet appel. Leurs proxies s’assemblhrent, 
le 30 novembre 1 736 , jour de Saint-Andr4, dans le local de la loge la Cha- 
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pellede Marie, 4 Edirobourg. La Grande-Loge d’Ecosse fut d’abord ytablie, 
constitute et proclamee dans la forme ordinaire. Ensuite il fut fait lecture 
del’acte de renonciation de William Saint-Glair de Rosslyn & la charge de 
grand-maltre htredilaire d’Ecosse ; et le premier usage que fit la Grande- 
Loge du pouvoir qui lui ttait remis fut d’appeler , par un suffrage unanime, 
le donateur aux fonctions de grand-maltre national. 

La Grande-Loge dtcida qu’t partir de ce moment, toutes les loges du 
royaume devraient sepourvoir, sous peine d’irrtgularitt, de lettres de con- 
stitution dtlivrtes par elle et revttues du sceau de l’ordre. La plupart des 
ateliers se soumirent k cette decision . 11 n’y eut gubre que la Mbre-Loge 
de Kilwinning qui s’y refusa et voulut conserver sa suprtmatie et son inde- 
pendence. Longtemps encore aprts l’ttablissement de la Grande-Loge, elle 
delivra des constitutions de loges , comme elle l’avait fait anttrieurement. 
Cette rivalitt donna lieu k de vives disputes, qui troublbrent, souvent de 
la manibre la plus grave , la paix de la confraternity , et qui ne cessbrent 
qu’en 1807, tpoque k laquellela Mbre-Loge de Kilwinning consentit enfin 
a recon naltre l’autorittde la Grande-Loge d’Ecosse, etse rangea sous sa 
bannibre avec toutes les loges qui relevaient d’elle. Elle fut pla'cte, sans nu- 
mtro, en tbte dela liste des loges de l’Ecosse, et son vtntrable fut instilut 
grand-maltre provincial de l’Ayrshire. 

Letablissement de la Grande-Loge d’Ecosse imprima un nouvel tlan ila 
socittt dans ce royaume. Le nombre des loges s’accrut considerablement. 
En 1739 , toutes furent divistes en districts, et des grands-maltres provin- 
ciaux furent nommts pour les administrer. 

Une des premitres mesures que prit la Grande-Loge fut de constituer son 
comity de bienfaisance & l’instar de celui de la Grande-Loge d’Angleterre. 
Elle engagea chacun de ses membres k contribuer par un don volontaire i la 
formation du fondsde secours , et elle arrbta qu’d l’avenir tout frbre qui se- 
rait admis dans l’ordre verserait prtalablement une somme pour le mbme 
objet. Elle ne laissait d’ailleurs tchapper aucune occasion d’accomplir de 
bonnes oeuvres en faveur , soit des membres de la confrtrie, soil des per- 
sonnes qui lui ttaient btrangbres. Lorsqu’en 1 737 , des habitants d’Edim- 
bourg resolurent d’tlever d leurs frais un hospice pour les malades pauvres, 
la Grande-Loge d’Ecosse s’associa k cet acte de charity , en soldant de ses 
propresfonds une partie des masons employts k la construction de l’ydifiee. 
La seule condition qu’elle mit k ce concours fut qu’on ryserverait une 
chambre de 1’ hospice pour y recevoir les frbres malades que le grand- 
maltre recommanderait particulibrement. Plus tard, en 1740, la Grande- 
Loge arrbta qu’elle pourvoirait, k ses frais, k l’education professionnelle 
d un certain nombre de fils de masons indigents. 

14 
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La Grande-Loge eut occasion k oette dpoque do faire revivre un ancien 
usage de la socidty. Le 2 aodl 1 738, sur la demande de Georges Drummond, 
un dessurveillantsde l’Hospice royal, elle so transporta processionnellement, 
avec l’assistance des loges d’Edirabourg et des villes yoisines, sur le lieu oil 
devait 6tre construit cet hospice, pour en poser la premiere pierre. Le cor- 
tege ytait formd de la mani&re que nous avons d<$crite dans notre introduc- 
tion, en parlant de cette sorte de solennit4s. Autour du grand-mattre, se 
groupait ce que la ma$onnerie comptait de membres les plus illustres, et ce 
que la ville renfermait de personnages yminents. II ytait accompagnd du 
lord pr4v6t, des conseillers d’fitat , des magistrats civils , des assesseurs de 
la cour de justice, du president et des membres du college des mddecins , 
du barreau tout entier. Les pasteurs des difiterentes paroisses d’fidirobourg 
s’6taient 4galement associ^s k la c^r^monie. Les formality ordinaires ayant 
6\6 remplies, les trompettes sonnfcrent, et les applaudissements et les hwua 
se firent entendre k trois reprises diff6rentes. Le cortege se reforma en- 
suite et se rendit h la Grande-Loge, oil les assistants se sdpar&rent. La 
ro^me cdr^monie se renouvela deux ans aprfes, pour la pose de la premier* 
pierre de l’aile occidentals de l’bospice. 

Ainsi se compldta I’organisation de la frano-mafonnerie dans les trois 
royaumes de la Grande-Bretagne. Non-seulement la socibtd y ytait puissante 
et consid^rta, b raison de la quality et du credit de ses chefs et de la majo- 
rity de ses membres, & raison aussi des actes de charity qu’elle multipliait 
autour d’elle, mais encore elle y avail une existence reconnue, et les auto- 
ritys publiques ne dydaignaient pas, h 1’occasion, de lui prflter leur con- 
epurs official. Nous allons montrer mein tenant avec quelle rapidity elle se 
propagea dans le rests du monde 
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A en croire quelques historiens anglais et allemands, entre autres Ro- 
bison et le conseiller aulique Bode, la franc-magonnerie aurait intro- 
duite en France par les Irlandais de la suite du roi Jacques, aprbs la revolu- 
tion d’Angleterre de 1688; la premibre loge aurait btb btablie au ch&teau 
de Saint-Germain; et, de lb, {’association magonnique se serait propagde 
dans le reste du royaume, en Allemagne et en Italie. 

Nous ne savons de quels documents s’btaie l’opinion de ces domains; 
cependant elle ne nous paralt pas denude de vraisemblance. On a.vu que, 
dbs 1648, le parti royaliste, en Angleterre, avait essayd de se servir du 
mystbre qui entourait les assembldes des magons pour se rdunir avec sdcu- 
ritd et pour se concerter sur les moyens de soutenir et, plus tard, de res- 
taurer la monarchic des Stuarts. Rien n’empdcherait done que, rdfugids en 
France, les adhdrents de cette familley eussent, dans le mbme but, dtabli 
des logos, et qu’ils eussent entretenu , sous le voile de la magonnerie , des 
relations politiques avec ceui de leurs amis qui dtaient restds en Angleterre. 

Quoi qu’il en soil, il est certain que les partisans de Frangois-fidouard 
Stuart, fils de Jacques II, prirent une part trbs active & {’organisation de la 
magonnerie en France, espdrant en tirer parti pour la rdussite de leurs des- 
seins. Un des agents les plus ardents de cette pensde dtait le lord Dervent- 
Water, qui fut grand-mattre des loges frangaises, et qui, depuis, en 1746, 
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p^rit a Londres sur lYchafaud, victime de son attachement au prdtendant. 
Toutefois il est 4 remarquer que les menses contre-rtvolutionnaires des 
r^fugies anglais n’obtinrent que des rdsultats insignifiants dans nos loges. 
La composition de 1’association maconnique, oil sont admis indiffdremment 
des hommes de toutes les croyances religieuses et de toutes les opinions 
politiques, 4tait peu propre, en effet, 4 aider les entreprises d’un parti. Les 
r6fugi4s ne tardfcrent pas 4 le reconnattre; et, dfcs lors, ils s’attach&rent 4 
modifier la constitution de la socidt4. C’est ainsi que, sous prdtexte de Yepu- 
rer, mais, en r^alitd, pour y recruter des adherents, et pourd’autres motifs 
encore, que nous exposerons plus loin, ils y introduisirent les hauts grades. 

La premi&re loge dont l’etablissement en France soit historiquement 
prouvd est celle que la Grande-Loge de Londres institua 4 Dunkerque en 
1721, sous le titre de VAmitti et la Fraternity (1). La deuxi&me , dont le 
nom n’estpas parvenu jusqu’4 nous, futfondde 4 Paris en 1725 par lord 
Dervent-Water, le chevalier Maskeline, le frfere d’H4guerty, et quelques 
autres personnes de la suite du prdtendant; elle se r^unissait chez Hure, 
traiteur anglais, rue des Boucheries, faubourg Saint-Germain: Un frfcre 
Gcustand, lapidaire, de la m£me nation, crea une nouvelle loge 4 Paris, 
vers cette 4poque. II s’y en 6lablit une troisifcme en 1726, sous le nom de 
$aint-Thomas. La Grande-Loge d’Angleterre en constitua deux autres en 
1 729 : l’une avait pour titre : Au Louis d' argent, et un frfcre Lebreton en 
dtait le v£n£rable (2) ; la seconde avait pour denomination : A Sainte-Mar- 
guerite. On n’a sur celle-ci d’autres renseignementsque son titre, rapport^ 
dons un registre de l’an 1765. Enfin, une dernifcre loge se forma 4 Paris 
en 1 732, chez Landelle, traiteur, rue de Bussy ; elle re$ut d’abord le nom 
de la rue oil elle £tait silude; plus tard, on l’appela loge d’Aumont, parce 
que le due d’Aumont y avait 4td initid. 

A cette pdriode, d’autres loges dtaient institutes dans les provinces. Tel- 
les dtaient YAnglaise, de Bordeaux, qui date de 1 732 ; la Parfaite-Union , 
de Valenciennes, constitute en 1 733. Ces deux ateliers existent encore. 

Toutes les loges qui s’ttablirent ensuite a Paris et dans le reste de la 
France durentleur institution aux socittts dont nous venons de parler. La 
plupart s’attribuaient les pouvoirs des grandes-loges et dtlivraient des let- 
tres constitutives 4 de nouveaux ateliers (3). Les Irlandais et les autres rtfu- 

(1) Cette loge figure sur les tableaux du Grand-Orient de France comme constitute 
cn 1756; c’est la date de sa reconstitution par la Grande-Loge de France. 

(2) Celle-ci 4tait seule portae en 1732 sur la lisle des loges de la constitution an- 
glaisc; elle y avait le n« 90. 

(3) C’est ainsi qael’Anglaise, de Bordeaux, constitua VHeureuse rencontre, a Brest, 
en 1745; une seconde loge dans la m£me ville, cn 1746; une loge a Limoges, en 17M ; 
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gids augmentdrent encore ce ddsordre en concddant au premier venu l’auto- 
risalion de tenir loge. A cette dpoque les constitutions dtaient personnelles 
aux fibres qui les avaieut obtenues , et les fonctions de vdndrable btaient k 
vie. Tout magon d’une condition libre dtait apte k dtre constitub vbnbrable 
inamovible, pourvu qu’il etit le grade de mattre et qu’il eflt dtd surveillant 
d’une loge. Les patentes constitutionnelles btaient & son nom ; il en dtait 
propridtaire. II avait le droit denommer ses deux surveillants. Le reste des 
officiers btait proposb par ces trois fonctionnaires, qui dressaient en com- 
mun une liste double de candidats. Les fibres votaient au scnitin de boules 
sur chaque office. II y avait, i cet effet, deux bottes, sur chacune desquelles 
etait inscrit le nom d’un des deux candidats ; et celui des concurrents qui 
obtenait le plus de suffrages btait invest! de la charge pour laquelle on avait 
void. II y avait, il est vrai, des loges qui choisissaient et renouvelaient 
annuellement tous leurs officiers ; mais elles btaient en trds petit nombre, et 
le pouvoir dont elles usaient formait une veritable exception. 

Chaque vbndrable de loge gouvernait les fibres d’une manibre absolue 
etne dbpendait que de lui seul : aussi, dans ces premiers temps, le ddsordre 
dtait-il grand dans la magonnerie frangaise. C’est ce qu’on voit par le tableau 
suivant, qu’en trace un auteur contemporain , dans l’dcrit intitulb : La 
franc-mafonne. « Les profanes, dit cet auteur, se scandalisent avec raison 
de notre peu de dblicatesse dans le choix des sujets, du trafic bonteux des 
initiations, de la somptuositb de nos repas. La plupart des fibres ne savent 
presque rien de notre art, parce qu’on nbglige leur instruction. Le nombre 
des vbnbrables n’est pas en proportion avec celui des magons. Tel vdndrable 
compte cinq cents magons et plus dans sa loge : comment lui serait-il possi- 
ble de les assembler tous & la fois? il faut que les neuf dixibmes attendent 
leurtour, qui vient & peine une fois par semestre. L’administration des fonds 
n’est ni ordonnde ni justifibe ; la recette et la ddpense se font sans contrble, 
sans redditionde compte; elles passent par des mains prodigues ou in fiddles. 
De li, que de profusions! que de dbprbdations! que de magons pauvres 
abandonnbs k leur indigence, faute de fonds pour les secourir! » 

Telle etait alors, en effet, la situation de la magonnerie. Bien qu’elle ftit 
de nature k dbcourager les fibres qui apportaient dans les loges des senti- 
ments en harmonie avec l’esprit de l’institution , cependanl leur zdle n’en 
btait point refroidi, et ils s’appliquaient, le plus souvent avec succds, d lui 
lure atteindre son utile destination. Au seuil des loges, venaient expirer les 


nne autre a Pons, en 1751; une cinquieme a Cayenne, en 1755 ; enfin V Amilii , a Peri- 
gueux, en 1765. Beaucoup d ’ateliers, dans les provinces, re^urent leur institution de 
la Parfaile-Union , de la Rochelle; d’une loge-mere qui existait a Lyon en 1760, etc. 
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rivalites et les haines, celles principalement qui avaient leur source dans les 
divergences d’opinions et d’intftrets. Les loges etaient l’asile de la concorde, 
de l’amitie, de la tolerance. Ndanmoins, dans ces premiers temps, les mem- 
bres des diverges communions cbrfttiennes etaient seuls admis ft participer 
& nos mystftres; et, bien que la masse des frftres fftt d’avis que les autres 
croyances religieuses dussent egalement y avoir accfts, les juifs en etaient 
exclus, aux termes des rftglements de 1 733, qui etaient formels ft cet dgard. 
Cette anomalie, qui a cess4 d’exister en France depuis de longues anndes, 
subsiste malheureusement encore dans la plupart des loges de l’Allemagne. 

Les formes de la magonnerie different peu alors de ce qu’elles sont au- 
jourd’hui. Les loges se rdunissaient, g4n6ralement, comme en Angleterre, 
dans une salle particuliftre de quelque auberge, dont l’enseigne leur servait 
de titre distinctif. Cette salle n’etait orn^e d’aucune decoration spetiale : on 
eftt craint de foumir ft la police, qui pouvait, d’un moment ft l’autre, venir 
faire perquisition, la preuve de l’objet pour lequel on etait assemble. C’est 
pour cela qu’habituellement le tableau embiematique du grade auquel se 
tenaient les travaux etait trace avec de la craie sur le plancber et efface aprfts 
la seance ft l’aide d’une eponge mouiliee (1). 

Quelque soin qu’apportassent les magons ft tenir leurs ceremonies secrh- 
tes, il en avail cependant transpire quelque chose dans le public. Des faux* 
frftres s’etaient fait initier dans le but de livrer aux profanes la connaissance 
des mystftres. Les jesuites surtout, qui avaient eu accfts dans les loges , et 
qui s’etaient convaincus qu’il leur serait impossible d’assouplir la societd ft 
leurs vues, etaient des plus ardents ft cette oeuvre de vulgarisation. 11s flrent 
imprimer, sous divers pseudonymes, des ftcrits oft etait soulevee la plus 
grande partie du voile qui couvrait l’initiation. Os allftrent plus loin encore, 
ils s’efforcftrent de la frapper de ridicule. Ceux du college Dubois, ft Caen, 
ft la suite d’une representation de Rhadamiete et ZSnobie , donnee par leurs 
dcoliers, le 2 aoftt 1 741 , flrent executer un ballet comique, dans lequel etait 
figure le ceremonial qui s’accomplit ft la reception d’un magon. La piece 
commengait par une legon que donnait un mattre ft danser ft un elegant de 
l’epoque. Survenaienl un bourguemestre hollandais et sa fllle, qui entraient 
par une marche burlesque , et allaient s’asseoir au fond du thefttre. Un Es* 
pagnol paraissait alors, suivi de son valet, et faisait au mattre ft danser et ft 
son eiftve, qui tous deux etaient inities, des signes magonniques qu’ils lui 
rendaient. Ces trois personnages se jetaient ensuite dans les bras l’un de 
l’autre et se donnaient le baiser fraternel dans la forme usitee. Ce spectacle 

(1 ) Nous avons fait reproduire une gravure dig temps, pour donner une idfte euotr 
de I’intftrieur d’une loge ft cette pftriode. Voir planche n* 9. 
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exoitait la curiosity du Hollandais; il quittait sa place et venait observer lea 
gestes que faisaient les fr&res. Ceux-ci, leprenant pour uu desleurs, lui 
faisaient dgalement les signes, qu’il rdpdtait d’une fac;on grotesque et de 
manibre h laisser voir qu’ils ne lui dtaient pas familiers. On lui proposait de 
se faire initier ; il y consentait avec empressement. En consequence l’Espa- 
gnol ordonnait & son valet de tout preparer pour la reception, et le Hollan- 
ds faisait retirer sa fille , qui courait se placer h une fenetre, pour voir de 
lit tout ce qui allait se passer. Bientfit avait lieu la reception, exactement 
eomme elle se pratique en loge. Lorsqu’elle etait achevee, et que tous les 
objetsqui y avaient servi avaient ete enleves, le Hollandais rappelaitsa fille, 
qui, k la stupefaction generate, entrait en scbne en imitant les signes et le 
ceremonial dont elle avait ete temoin. Les frferes manifestaient le plus vif 
deplaisir de' voir leurs secrets ainsi parvenus it 1» connaissance d’une femme ; 
mais ils ne tardaient pas it en prendre philosophiquement leur parti. L’Es- 
psgnol demandait en mariage la fille du bourguemestre; et, le consentement 
accorde, les deux future epoux dansaient un pas comique auquel ils meiaient 
les signes des francs-ma^ons. On verra plus tard les jdsuites employer des 
moyens plus dnergiques pour andantir la societd. 

Vers 1 730, fut institude la franoma$onnerie des femmes. On ignore quel 
en futl’inventeur ; mais elle fit sa premidre apparition en France, et c’est 
bien dvidemment un produit de l’esprit fran$ais, Les formes de cette ma- 
{onnerie n’ont toutefois dtd fixdes ddfinitivement qu’aprds 1780, et elle ne 
fut reconnue et sanctionnde par le corps administratif de la magonnerie 
qu’en l’annde 1774. Elle affecta d’abord divers noms et divers rituels , qui 
ne sont pas parvenus jusqu’d nous. En 1 743 , elle avait des emblbmes et un 
vocabulaire nautiques ; el les scaurs faisaient le voyage fictif de l’tle de la 
Fflidte so us la voile des frferes et pilot fas par eux. C’dtait alors l’ordre des 
Fe'Ucitaires, qui comprenaitles grades de mousse, de patron, de chef-d'esca- 
Art et de vice^miral, et avait pour amiral, c’est-d-dire pour grand-mattre, 
le frferedeChambonnet, qui enetaitl’auleur. Onfaisait jurer au rdcipiendaire 
de garderle secret surle odrdmonial qui accompagnait l’initiation. Sic’d- 
tait un homme, il faisait serment « de ne jamais entreprendre le mouillage 
dans aucun port oCt ddji se trouverait k l’ancre un des vaisseaux de l’or- 
dre. » Si c’dtait une femme, elle promettait « de ne point recevoir de vais- 
teau Granger dans son port, tant qu’un vaisseau de l’ordre y serait k l’an- 
cre. » Elle prdtait serment assise h la place du chef-d’escadre, ou president, 
qui, durant cette formality, se mettait it ses genoux. Une scission de cet or- 
dre donna naissance, en 1745, it l’ordre des chevaliers et des chevalidres 
de VAncre, qui n’dtait qu’une dpuration du premier et qui en avait con- 
serve les formules. Deux ans plus tard, en 1 747, le chevalier Beauchaine, 
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le plus fameux et leplus zili des vinirables inamovibles de Paris, le mime 
qui avail itabli sa loge dans un cabaret de la rue Saint-Victor, it l’enseigne 
du Soleil d'or, qui y couchait et y donnait pour six francs, dans une seule 
stance, tous les grades de la magonnerie, institua l’ordre des Fendeurs, 
dontlescirimoniesitaient calquies surcellesdela coterie des charbonniers, 
une des nombreuses branches des compagnons du devoir. La loge avait le 
nom de chanlier; elle itait censie reprisenter une forit. Le president s’ap- 
pelait pere-maitre; les frires etles soeurs prenaient le titre de cousins et de 
cousines, et le ricipiendaire itait qualify de briquet. Ces reunions eurent 
une vogue extraordinaire. Elies avaientlieu dansun vaste jardin situedans 
le quartier de la Nouvelle-France, hors de Paris. Les gens de cour, hommes 
et femmes, s’y rendaient en foule, bras dessus, bras dessous, vilus de blou- 
ses ou de juponsde bure, les pieds chaussfe de lourds sabots, et s’y livraient 
a tous les iclats et k tout le sans-fa$on de la gatti populaire (1). D’autres 
society androgynes succidbrent it celle-lit : tels furent les ordres de la 
Coignee, de la Centaine , de la Fidilili, dont les formes se rapprochaient 
davantage de celles de la franc-matjonnerie ordinaire. 

La ma$onnerie d’adoption proprement dite se forma la dernibre. A ce que 
nous en avons rapports dans notre introduction, nous ajouterons qu’elle se 
compose de quatre grades, appelis Yapprentissage, le compagnonnage, la 
mailrise, la maitriseparfaite, et que les emblbmes de ces grades sont pui- 
sbs dans la Bible, et commimorent successivement le pbchi originel, le de- 
luge, la confusion de la tour de Babel, etc. 

Une fois arritis dbfinitivement, les rites d’adoption se rbpandirent de la 
France dans la plupart des autres pays de l’Europe et jusqu’en Arairique. 
Les masons les accueillirent partout avec empressement, comme un moyen 
honnite de faire participer leurs femmes et leurs filles aux plaisirs qu'ils 
goitaient dans leurs files mystirieuses. Les banquets et les bals qui accom- 
pagnaient ces reunions etaient toujours l’occasion de nombreux actes de 
charity. Us devinrent le rendez-vous de la plus haute socibtb. Plusieurs de 
ces assemblies furent enlourbes d’un bclat qui leur mirite une place dans 
l’histoire. 

Tout ce que Paris comptait de notability dans les lettres , dans les arts 
et dans la noblesse, se portait en foule, en 1760, it la loge d’adoption qu’a- 
vait fondbe le comte de Bemouville k la Nouvelle-France , et i celles que 
plusieurs autres seigneurs tenaient, vers la mime bpoque, dans leurs hitels. 

11 y eut it Nimbgue, dans l’hiver de 1774, une reunion de ce genre, pri- 
sidie par la princesse d’Orange et par le prince de Waldeck. L’ilite de la 

(1) Voir Appmdice, u* i . 
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noblesse hollandaise assistait 4 la fete. Du produit d’une souscription qui 
y fat ouverte, on fonda un hospice en faveur des malheureux. 

Ed 1775, la loge de Saint- Antoine , h Paris, dtablit une loge d’adoption 
dont la prdsidence fut defer^e h la duchesse de Bourbon. Au inois de mai , 
la grande-mattresse fut installs avec une pompe extraordinaire. Le due de 
Chartres, depuis due d’Orldans, alors grand-maftre de la magonnerie fran- 
gaise, tenait les travaux. On remarquait, parmi les assistants, les duchesses 
de Luynes et de Brancas, la comtesse de Caylus, la vicomtesse de Tavannes, 
et beaucoup d’autres soeurs du plus haul rang. La qufite fut abondante, et 
servit principalement h tirer de prison de pauvres families qui y dtaieut 
listen ues pour mois de nourrice. La duchesse de Bourbon prdsida encore, 
en 1777 , une fete donnde par la loge de la Candeur, et h laquelle assis- 
taient la duchesse de Chartres, la princesse de Lamballe , les duchesses de 
Choiseul-Gouffier, de Rochechouart, de Lonfenie, de Nicolai, la comtesse 
de Brienne ; les marquises de Rochambeau, de B4thizy et de Genlis. A une 
loge d’adoption , tenue en 1 779 , sous la prdsidence de la nfeme soeur, on 
fit une qudte extraordinaire en faveur d’une famille indigente de province, 
qui, dans sa naive confiance, avail jefe & la poste une demande de secours 
avec cette simple suscription : « A Messieurs les francs-magons de Paris. » 
Dans la nfeme annde , la loge d’adoption de la Candeur s’inferessa parti- 
culihrement h l’infortune d’un frfcre titrd, qui, victime d’une haine de 
famille, se trouvait rdduit h la plus affreuse mishre. A la sollicitation de 
cette loge, Louis XVI accorda h son profegd une gratification de mille livres, 
huit cents francs de pension et une lieutenance dans un regiment. Les 
loges des Neuf-Soeurs, sous la prfeidence de M me Helvdtius; du Contrat so- 
cial, presid4e par la princesse de Lamballe, cdlebrbrent aussi des fetes 
brillanles, dans lesquelles les joies du feslin et du bal ne firent pas oublier 
1’ infortune. 

Sous l’empire, les fetes d’adoption ne jethrent pas un moindre eclat. En 
1805, la loge des Francs-Chevaliers, de Paris, se transporta h Strasbourg 
pour y tenir une loge d’adoption. La baronne Dfetrick y remplit les fonc- 
tions de grande-maltresse, et l’impdratrice Josephine voulut bien y assister. 
L'ne fete non moins remarquable eut lieu h Paris , en 1 807 , dans la Loge 
de Sainte-Caroline, sous la prdsidence de la duchesse de Vaudemont. 
L’assemblee dtait des plus nombreuses. On y remarquait le prince Camba- 
edrbs, le comte Rdgnault de Saint-Jean d’Angdly, la princesse de Carignan, 
les corotesses de Girardin, de Roncherolles, de Croix-Mard, de Montchenu, 
de Laborde, de Narbonne, de La Ferfe-Mun, d’Ambrugeac, de Bondy, etc. 

De toutes les fetes d’adoption qui furent cdldbrdes h Paris sous la res- 

teuration, et au nombre desquelles il faut citer celles que donnhrent , en 

15 
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1820, les loges du rite de Misraim, sous la presidence du comte Muraire et 
de la marquise de Fouchecour, et, en 1826, la CUmente Ami tie, pr4sid4e 
par le ducde Choiseul et la comtesse de Curaieu, la plus remarquable, sans 
contredit, est celle qui eut lieu le 9 tevrier 1 819, dans l’hdtel de Villette, rue 
du faubourg Saint-Honor6 , 30. La loge avait pour titre : Belle et Bonne; 
elle etait tenue par le comte de Lac4pbde et par la marquise de Villette, 
nifcce de Voltaire. Belle et Bonne 4 tail le surnom affectueux que la mar- 
quise avait re$u de ce grand homme. Lorsqu’en 1778, k son initiation dans 
la ma^onnerie, le v4n4rable Lalande lui avait remis les gants de femme qu’il 
estd’usage de donner au neophyte, Voltaire les avait pris, et se toumant vers 
le marquis de Villette, il les lui avait remis, en disant : a Puisque ces gants 
sont destines k une personne pour laquelle on me suppose un attachement 
honnGte, tendre et m4rit4, je vous prie de les presenter & Belle et Bonne. » 
Tout ce queia France comptait alors de notabilites dans le parlement, les 
sciences et les arts, dans la carrifere militaire et administrative, d’illustres 
Strangers, le prince royal de Wurtemberg et l’ambassadeur de Perse, entre 
autres, assistaient & la stance de la loge de Belle et Bonne. Outre l’41ite des 
soeurs fran^aises, la duchesse de la Rochefoucault, notamment, on y voyait 
aussi lady Morgan et plusicurs autres soeurs 4trangbres, distingu6es par leur 
naissance ou par leurs talents. Le buste de Voltaire y fut solennement inau- 
gurd. La soeur Duchesnois ltit, en l’honneur de l’illustre 4crivain, une ode 
que Marmontel avail composde et a laquelle le fr&re de Jouy avait ajoutd 
deux strophes adaptdcs k la f£le du jour ; elle ddposa sur le buste de Voltaire 
la m&me couronne dont son front avait 6t4 ceint au Th4Atre-Fran$ais, 
en 1 778, par la crikbre tragedienne Clairon ; puis, avec le concours du fr&re 
Talma, elle r4cita la belle et terrible scfene de la double confidence dans 
OEdipe. Beaucoup d’autres artistes se firent pareillement entendre, et une 
abondante collecte termina dignement la seance. A la suite, il y eut un bal 
qui se prolongea une partie de la nuit (1). 

Pcu de temps aprfes l’etablissement du rite d’adoption, il se forma It Ver- 
sailles une nouvelle societe, qui pretendait k une antique origine. Celle-ci, 
dont le formulaire mysterieux s’est perdu, s’appclait 1 ’ordre dee chevalier* 
et des dames de la Perseverance. Elle avait pour fondateurs la comtesse de , 
Potoska, quelques autres dames de la cour, le oomte de Brotowski et le 
marquis de Seignelay , et ne remontait pas, en rdalitd, au deli de 1 769. Les 
inventeurs racontaient le plus sdrieusement du monde et avec une bonho- 
mie parfaite que l’ordre avait 4t4 instituk dans le royaume de Pologne, k une 
4poque tr4s recul4e ; qu’il y avait exists sans interruption dans le plus pro* 

(1) Voytx plancbe 10, 
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fond secret ; et qu’il avait gtg introduit rgcemment en France par des Polo* 
nais de distinction. La comtesse de Potoska, qui avait imaging cette fable, 
tollicita son parent, Stanislas, roi de Pologne, alors rgfugig en France , de 
te prfiter k la supercherie. Le monarque y consentit de bonne grAce et poussa 
mime la plaisanterie jusqu’k tracer, dans une lettre de sa propre main, 
1’histoire circonstancige de l’ordre, depuis ses premiers temps supposgs, af- 
firmant qu’il gtait encore en grand honneur en Pologne. Le moyen de nier 
l’andennetg de cet ordre , lorsqu’elle gtait attestge par un si haut person- 
nage ! Aussi tous les doutes qu’elle avait d’abord inspirgs s’gvanouirent- 
ils 4 partir de ce moment. Rulhihres, k qui l’on doit une histoire de la Po- 
logne, et qui se targuait de possgder mieut que personne les annales de ce 
pays, gtait au nombre des plus crgdules. H eut la malheureuse vanitg de 
fair© parade de son grudition gasconne au sujet de l’ordre de la Persgvgrance, 
un jour qu'il rencontra dans le Palais-Royal la comtesse de Gaylus, une des 
dames qui avaient contribug k l’gtablissement de cette socigtg. 11 lui dit 
qu’il avait dgcouvert une foule de particularitgs curieuses de l’histoire de 
l’ordre; qu’il gtait certain, par exemple, que le comte de Palouski l’avait 
restaurg en Pologne au milieu du xv* sifecle, et que, dans la suite, Henri IH 
en avait gtg nommg grand-mattre, lorsqu’il fut appelg au trdne de Polo- 
gne, etc. « Vraimentl repartit la comtesse. Et oil, bon Dieul avez-vous 
trouvg toutes ces belles choses? — Dans de vieilles chroniques polonaises 
qui m’ont gtg communiquges par des bgngdictins. — Qui les ont fabri- 
qugesT — Non pas ! Ce sont des frgres de leur ordre qui les leur ont en- 
voyges de Varsovie tout exprfcs pour moi, sacbant que je suis trgs curieux 
de tout ce qui touche k l’histoire de ce pays. — Eh bien I chevalier, dit en 
riant la comtesse, ils auront k faire pgnitence pour un si gros mensonge. Je 
puis vous le dire k YOus, qui shrement n’irez pas le rgpgter, car, aprfcs tout, 
le secret que je garde depuis si longtemps finirait par m’gtouffer : sachez 
done que l’histoire de l’ordre de la Persgvgrance n’est qu’une fable, et que 
vous voyez devant vous une des personnes qui l’ont imaginge. » Elle donna 
alors & Rulhi&res les dgtails que nous avons rapportgs plus haut. Le cheva- 
lier, un peu confus, n’eut garde de se van ter de l’aventure; la comtesse ne 
fat pas si discrete. Quoiqu’il edt k se reprocher cette petite fraude histo- 
rique, l’ordre de la Persgvgrance n’en accomplissait pas moins une tAche 
louable : il rgpandait d’abondantes aumftnes, et s’attachait particulifcrement 
k secourir les pauvres femmes en couches. 

Une association d’un tout autre genre fut gtablie, vers la m£me gpoque, 
sous le titre d’ ordre des chevaliers et des nymphes de la Rose. Le but qu’elle 
se proposait gtait la bienfaisance prise dans un sens fort restreint , et l’a- 
tnour du prochain y gtait circonscrit dans les limites les plus gtroites. C’gtait 
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tout simpleroent une reunion de plaisir qui s’btait trompbe de date, et qui 
appartenait, par ses tendances et par sa composition, aux beaux jours de la 
Rbgence. M. de Chaumont, secretaire particulier du due de Chartres pour 
ce qui concernait la franc-maQonnerie, btait l’inventeur de cet ordre , qu’il 
avait imagine pour complaire aux desirs du prince. La societe avail son 
siege principal & Paris, rue de Montreuil, & la Folie-Titon, petite maison de 
Son Altesse; elle avait aussi des succursales dans les hotels de plusieurs 
seigneurs. La salle oil se faisaient les receptions s’appelait le Temple de 
V Amour. Les murs, ornes de guirlandes de fleurs, etaient charges d’bcus- 
sons oil etaient traces des emblfemes et des devises erotiques. L’assembiee 
etait presidee par deux officiers de sexe different, dont l’un avait le titre 
d’hiSrophante, et l’autre celui de grande-pritresse. Le premier recevait les 
hommes ; les femmes etaient initiees par la seconde. Un chevalier, nomine 
Sentiment, une nymphe nommee Discretion, deux introducteurs, homme 
et femme, aidaient l’hierophante et la grande-prfitresse dans l’accomplisse- 
ment des receptions. Les assistants se qualifiaient de frbes et de sours. Les 
hommes avaientunecouronne de myrte ; les femmes, une couronne de roses. 
L’hierophanle et la grande-pretresse portaient, en outre, un large ruban 
rose sur lequel etaient brodees deux colombes au centre d’une couronne de 
myrte. Au moment oil les receptions avaient lieu, la salle n’etait bclairbe 
que par une lanterne sourde que tenait h la main la soeur Discretion ; les 
receptions achevees, le temple etincelait de la clarte de mille bougies. 

Voici de quelle manifere s’operaient ces receptions, d’aprfes le rituel de 
l’ordre, que nous copions textuellement : 

« L’introductrice (si Ton admet une nymphe), et l’introducteur (si e’est 
un chevalier) les depouillent de leurs armes, bijoux ou diamants; leur cou- 
vrent les yeux; les chargent de chatnes, et les conduisent h la porte du 
Temple de l’Amour, h laquelle on frappe deux coups. Le frfere Sentiment 
introduit les neophytes, par l’ordre de i’hilrophante ou de la grande-pre- 
tresse. On leur demandc leur nom , leur patrie, leur etat, enfin ce qu’ils 
cherchent. 11s doivent repondre & cette dernibre question : Le bonheur. 

« D. Quel Hge avez-vous? — R. (Si e’est un chevalier : ) L’ftge d’aimer. 
(Si e’est une nymphe : ) L’ftge de plaire et d’aimer. 

« Les candidats sont ensuite interrogbs sur leurs sentiments particuliers, 
leurs prbjugbs , leur conduite en mature de galanterie , etc. Aprbs les re- 
port ses, on ordonne que les chatnes dont ils sont charges soienl brisbes, et 
remplacdes par celles de l’Amour. Alors des chatnes de fleurs succbdent 
aux premibres. Dans cet btat, on commande le premier voyage. Le frbre 
Sentiment leur fait parcourir un chemin tracb par des noeuds d’amour, qui 
part du tr6ne de la grande-prbtresse et vient aboutir, ft l’autre extrbmitb de 
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la salle, 4 la place occupde par le frfere Sentiment. Le second voyage est or* 
donnd, et la m6me route est suivie en sens contraire. Si c’est une nymphe 
qui doit 6tre admise, elle est conduite par la smur Discretion, qui la couvre 
de son voile. Ces deux voyages terminus, les Candida ts s’approchent de l’au- 
tel de 1’ Amour, et s’engagent par le serment suivant : 

« Je jure et je promets, au nom du mattre de l’univers , dont le pouvoir 
se renouvelle sans cesse par le plaisir, son plus doux ouvrage, de ne jamais 
rdvdler les secrets de l’ordre de la Rose. Si je manque 4 mes serments, que 
le mystbre n’ajoute rien 4 mes plaisirs 1 qu’au lieu des roses du bonheur, je 
ne trouve jamais que les dpines du repentir I 

« Ce serment prononcd, on ordonne que les ndophytes soient conduits 
dans les bosquets mystdrieux, voisins du Temple de l’Amour. On donne aux 
chevaliers une couronne de myrte, aux nymphes une simple rose. Pendant 
ce voyage, un orchestre nombreux execute une marche tendre, avec des 
sourdines. On les conduit 4 l’autel du Mysl&re, placd au pied du trdne de 
1’hidrophante ; 14, des parfums sont offerts 4 Vdnus et 4 son fils. Si Ton re- 
volt un chevalier, il dcbange sa couronne avec la rose de la dernibre sceur 
admise. Si c’est une nymphe qu’on recoil, elle dchange sa rose avec la cou- 
ronne du frbre Sentiment. L’hidrophante lit des vers en l’honneur du dieu 
du Biystbre, aprbs quoi il fait filer le bandeau qui a couvert les yeux des can- 
didats pendant toute la cbremonie. Une musique mblodieuse se fait entendre 
et vient ajouter au charme du spectacle qu’offrent aux initios une reunion 
brillante et un lieu enchanteur. Pendant qu’on execute cette musique, l’hifi- 
rophante ou la grande-prfitresse donne aux neophytes les signes de recon- 
naissance, qui se rapportent tous 4 l’amour et au mystbre. » 

D’aulres mystbres suivaient, dont le rituel ne fait pas mention, mais 
qu’on a pu lire dans la chronique de l’bpoque. 

Cette socibtb de la Rose, qui date de 1 778, n’a eu qu’une bribve existence. 
On n’en trouve aucune trace posldrieurement 4 1782. 

Une autre socibtb, qui n’a d’analogie avec celle-ci que par le nom : l’ordre 
des Philoehor dites, ou Amants du plaisir, fut institute en 1 808 au camp 
frangais, devant Orense, en Galice. De jeunes officiers en furent les inven- 
teurs. 11 avait pour objet de charmer les courts intervalles des combats par 
des reunions choisies de personnes des deux sexes, qu’embellissaient des 
divertissements et des fetes. C’btaitune sorte de ma^onnerie d’adoption, qui 
avait ses initiations et ses mystbres. Les loges prenaient le litre de cercles. 
Chaque chevalier portait un nom particulier: ainsi, M. Gustave de Damas 
s’appelait le chevalier du Dbfi-d’ Amour ; M. de Noirefontaine , le chevalier 
des Nceuds. Les formules de la reception, dont le secret parait avoir dtd reli- 
gieusement gardb, tenaient aux usages des cours d’amour et aux cbrbmo- 
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Dies de la chevalerie. De l’armde d’Espagne, la socidtd s’dtenditaux armdes 
fransaises employees sur lea autres points de l’Europe , et k quelques gaN 
nisons de l’intdrieur. Elle n’eut point d’dtablissement k Paris. En 1814, 
elle avait tout & fait cessd d’exister. 

Enfin, une dernifere association, YOrdre des dames icossaises de t’ hospice 
du Mont-Thabor , qui avait beaucoup de ressemblance avec la ma$otinerie 
d’adoption ordinaire, fut fondle k Paris, en 1810, par M. de Mangourit, qui 
s’en constitua le grand-mattre. Elle avait pour grande-mattresse M“* de 
Carondelet. Les instructions que recevaient les ndophytes dans les divers 
grades dont se composait le systdme tendaient spdcialement k les rame- 
ner vers les occupations auxquelles les institutions sociales ont particu- 
lidrement destine les femmes, et k les prdmunir contre l’oisivetd et la seduc- 
tion qu’elle tratne k sa suite. « Donner du pain et du travail aux per- 
sonnes de bonne conduite du sexe feminin qui en manquent; les aider d’a- 
bord, les consoler ensuite, et les preserver, par des bienfaits et par Fespd- 
rance, de l’abandon des principes et du supplice du desespoir, » tel etait le 
but de cette societe , qui a fait beaucoup de bien, et qui s’est dissoute vers 
la fln de la restauration. Nous aurons occasion de revenir sur les reunions 
de femmes & propos de la ma$onnerie de Cagliostro. 

Six loges existaient 4 Paris en 1735 ; elles se rdunlssalent dans divers lo- 
caux situds rue de Bussy, rue des Deux-Ecus et k la Rapde. Quoique la 
magonnerie n’etit point de centre d’administratlon fixe et rdgulier k cette 
dpoque, et qu’on n’edtpas encore, comme en Angleterre, procddd k l’dlec- 
tion d’un grand-mattre, cependant cette quality dtait tacitement accordde 4 
lord Dervent-Water, que l’on doit consider comme le premier grand-mat- 
tre de la ma$onnerie en France, et qui effectivement en remplissait les func- 
tions. En cette annde, ce seigneur retourna en Angleterre, oil il devait pdrir 
si malheureusement. Les loges de Paris s’assembldrent en 1736, et dlurent 
en sa place lord d’Harnouester. Le chevalier Ramsay, particulidrement fa- 
meux par ses innovations ma$onniques , remplissait dans cette assemble 
les fonctions d’orateur. 

Vers la fin de l’annde suivante, lord d’Harnouester, devant quitter la 
France, convoqua une nouvelle assembldegdndrale, aflnqu’il fOt pourvu au 
choix de son successeur. Louis XV, mdcontent des intrigues que les rdfu- 
gids anglais ourdissaient dans les loges, et qui, ddji, avait interdit la cour 
aux seigneurs quis’dtaient faitrecevoir masons, fut informd de cette convo- 
cation. II ddclara que si le nouveau grand-mattre dtait un Franjais, il le ferait 
mettre k la Bastille. Toutefois, cette menace ne se rdalisa pas. L’assemblde 
annoncde eut lieu sans obstacle, le 24 juin 1 738 ; le due d’ Antin fut nommd 
grand-mattre, et accepta. A son ddeds, arrivd en 1 743, les loges se rdunirent 
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pour le remplacer. Le comte de Clermont, prince du sang, obtint la majo- 
rity des suffrage*, n avail pour concurrents le prince de Conti et le mardcbal 
de Saxe. 

C’est de cette dpoque que date l’dtablissement ldgal du corps administra- 
te de la ma$onnerie franca ise. U se constitua rdguli&rement en cette anode, 
et prit le titre de Grande-Loge anglaite de France. Dfes 1 735 , une depu- 
tation des loges de Paris, dont faisait partie lord Dervent-Water, avait de- 
mandd k la Grande-Loge d’Angleterre l’autorisation de se former en grande 
loge provinciate ; et ce n’est qu’en 1 743 que cette autorisation avait dtd ac- 
cordde. La tendance politique qu’on s’effor^ait de donner aux loges en 
France avait did, sinon le motif rdel, du moins le prdtexte avoud de ce retard. 

A peine installd dans sa charge de grand-mattre , le comte de Clermont 
abandonna les loges A elles-mdmes, et ndgligea de convoquer la Grande- 
Loge. Cependant, pressd de pourvoir A l’administration de la socidtd, il 
ddsigna pour ddputd grand-mattre, avec pouvoir de le substituer, le frdre 
Baure, banquier k Paris. Mais ce suppldant ne ddploya pas plus de zfcle; et 
la maQonnerie retomba bientdt dans l’dtat d’abandon oil l’avait laissde le 
grand-mattre lui-mdme. 11 s’introduisit alors une extreme anarchie dans 
les loges. Chaque vdndrable tendit it se rendre inddpendant, et s’attribua 
le droit de constituer de nouveaux ateliers, soit k Paris, soit dans les pro- 
vinces, oil le mdme ddsordre avait lieu. La Grande-Loge, composde d’a- 
bord en majority de personnes de distinction , en fut peu k peu ddsertde; 
la sfecheresse des details de l’administration fut la cause principale de leur 
retraite. Les vdndrables de loges qui les remplac&rent appartenaient en 
presque totality k la petite bourgeoisie et mdme k des rangs infdrieurs. Ce 
personnel de la Grande-Loge lui 6ta toule influence sur les ateliers de sa 
correspondence. Ndanmoins les stances avaient lieu asses rdguli&rement, 
et la Grande-Loge s’appliquait k rdtablir l’ordre dans l’administration et la 
discipline dans les loges. Elle crut arriver plus aisdment k ce rdsultat en dta- 
blissant, eq 1754 , des mfcres-loges dans les provinces, pour surveiller de 
prts les procddd* des ateliers infdrieurs dans les diverses circonscriptions 
qu’elle leur avait assignees. Mais cette mesure, bonne en elle-mdme dans 
d’autres circonstances, eut alors des effets tout opposes k ceux qu’elle en 
attendait. Les mferes-loges eessferent bientdt, pour la plupart, de corres- 
pondre avec le centre mafonnique ; elles devinrent des corps rivaux; et 
beaueoup s’dtant fait ddlivrer de nouvelles constitutions par les grandes- 
loges dtrangferes, secouferent le joug de la mdtropole et constitufcrent it leur 
tour des ateliers, tant en France qu’i I’dtranger. 

Cet 6 tat de lutte et d’anarchie dtait parvenu k son comble en 1756. A 
cette dpoque, la Grande-Loge se declara inddpendante de l’Angleterre et 
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prit le titre de Grande-Loge de France, s’imaginant que, par ce moyen, 
elle acquerrait une plus grande force pour dominer le d&ordre qui mena- 
<jait d’entrainer la ina<;onnerie k sa ruine. C’esl aussi dans ce but qu'elle r4- 
visa sa constitution et arrtta de nouveaux r&glements. Elle d4clara ne re- 
connattre que les trois grades d'apprenti, de compagnon et de mattre, et se 
composer uniquement des v4n4rables inamovibles president les loges r4gu- 
liferes etablies a Paris et ayant k leur l6te le grand-matlre et ses reprfeen- 
tants. Aux seuls v4n4rales de Paris appartenait le gouvernement de l’ordre ; 
les v4n4rables des loges de provinces en 4taient formellement exclus. Les 
affaires etaient examinees et d4cid4es par dix-huit frfcres, neuf officiers et 
neuf venerables, lesquels formaient \’ Assembler, de conseil. Les decisions 
de cette assemble n’4taient que provisoires ; la Loge de communication de 
quartier, compos4e de trente officiers nomm4s tous les trois ans par la voie 
du scrutin , 4 tail investie du pouvoir de les approuver ou de les r4former. 
Ces deux autorit4s r4unies formaient l’assembl4e g4n4rale , ou la Grande- 
Loge. Une Chambre des dSpSches 4tail inslitu4e pour exp4dier la corres- 
pondence, pour recueillir des informations sur la moralil4 des imp4trants ; 
elle se composait de quinze fibres, dont neuf officiers et six v4n4rables de 
loges. la Grande-Loge connaissait de l’appel de tous les jugements rendus 
par les ateliers inf4rieurs; elle percevait un tribut annuel sur les loges de 
son ressort, et ses officiers pourvoyaient, par une colisation personnelle, k 
l’exc4dant des frais qu’entratnait l’administration de l’ordre. Telles sont, en 
substance, les dispositions g4n4rales de la constitution de la Grande-Loge 
de France, les rfcgles qui la gouvern&rent, sauf de 14g4res modifications, 
jusqu’en 1 799, 4poque & laquelle elle se r4unit k un corps rival, le Grand- 
Orient de France, dont nous parlerons ailleurs. 

Les Allemands ainsi que les Fran$ais ont re$u, selon Robison, les pre- 
miers 414ments de la ma$onnerie des partisans de la maison des Stuarts, 
qui s’4taient r4fugi4s en Aulriche et y avaient pris du service. La premiere 
loge allemande fut 4rig4e A Cologne, en 1 71 6 ; mais elle fut presque aussilAt 
dissoule que form4e. Avant 1 725, les Etats catholiques et protestants de la 
ligue germanique virent aussi se former dans leur sein un certain nombre 
de loges, qui, toutefois, n’eurent pas une plus longue existence. 

Preston place l'introductiou de la-franc-ma^onnerie en Allemagne k une 
4poque plus voisine de nous. Suivant lui, la plus ancienne loge de cette con- 
tr4eaurait 4t4 fond4e 4 Hambourg, en 1733", par quelques envoy4s anglais. 
II ajoute que , pourtant , il existait d4j4 en 1 730 un grand-maltre provin- 
cial de la Basse-Saxe, bien que ce pays ne conttnt pas encore de loges. 
Quoi qu’il en fftl, ce premier ateher ne subsista que peu d’ann4es. II se 
fondit en 1740 dans la loge Absalon, 4tablie dans la m4me rille par la 
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Grande-Loge d’Angleterre. Quelques membres de la loge Absalom, qui 
4tait devenue fort nombreuse, s’en retirbrent en 1743, et efferent k c6te 
4’elle un nouvel atelier sous le titre de Saint-Georges. Le comte de Schmet- 
tauavait aussi forme k Hambourg, en 1741, la loge Judica. 

Dresde vit se fonder dans ses murs , en 1 738, une loge sous le titre des 
Trots Aigles blames, par les soins du marshal Rulowski et du baron d’E- 
combes, conseiller de la legation de France prbs la cour de Berlin. Elle 
donna naissance, dans la m6me annde, k la loge des Trots Glaives, et, plus 
tard, a une troisibme loge appelde les Trots Cygnes. Ces ateliers reunis 
formbrent, en 1 741 , une grande loge pour la Saxe, dont le comte Rutowski 
fut eiu grand-mat tre. Bientbt aprbs, la loge Minerve aux trois Palmier s, 
btablie k Leipzig , en 1 741 , se rangea sous l’autorite de la Grande-Loge de 
Saxe. Le premier procbs-verbal de cetle loge, qui a ete conserve, est rbdige 
en langue frangaise. 

Dbs 1737, la Grande-Loge d’Angleterre avait nommd le prince Henri- 
GuiUaume, marbchal bdrbditaire de Thuringe, k la dignite de grand-mattre 
provincial pour la Haute-Saxe. Les premieres loges qui s’dtablirent sous 
ses auspices avaient leur siege k Altembourg et i Nuremberg. 

L’annee suivante, la magonnerie allemande fit une acquisition de la plus 
haute importance. Encore prince royal, Frbdbric-le-Grand fut regu, k Bruns- 
wick, dans la nuit du 1 4 au 1 5 aoflt 1 738, par une deputation de la loge de 
Hambourg, composde des barons d’Oberg, deBielfeld et de Lowen, du comte 
regnant de Lippe-Bucklebourg et de quelques autres frbres. La reception eut 
lieu i l’auberge de Korn, sous la presidence du baron d’Oberg. Frederic, qui 
avaitexigequ’on lesoumtt&toutes lesepreuvesusitees enpareille occurrence, 
manifesta la plus haute estime pour lesprincipes et pour les formes de lafranc- 
roagonnerie, qui lui furent expliques par le baron de Bielfeld ; et, dans la 
suite, comme on le verra, il ne cessa d’accorder une protection toute spbciale 
i cette institution. Le roi regnant, au contraire, s’etait toujours oppose & l’e- 
tablissement de la socidte dans ses fitats, et avait declare qu’il traiterait avec 
la dernibre rigueur les auteurs de toute tentative qui serait faite dans ce but ; 
aussi garda-t-on le secret le plus absolu sur 1’ initiation du jeune prince, et 
nefut-elle connue qu’aprbs sonaccession k la couronne. Au mois dejuin 1 740, 
Frederic presida lui-mbme une loge k Charlottenbourg; il y regut son frbre 
Henri-Guillaume de Prusse, le marquis Charles de Brandebourg et le due 
Frederic-Guillaume de Holstein-Beck. A une autre loge, tenue dans son ap- 
partement.au mois de novembre suivant, il initiate prince souverainde Bay- 
reuth, son beau-frbre.Peu de temps aprbs sa reception, ce prince provoqua 
Vetablissement d’une loge k Bayreuth, sa capitale. Le 4 decembre 1741 , 
la seance d’installation eut lieu sous sa presidence et dans son palais mbme; 
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et de 1 k, il se rendit, k la ttte des fr&res, processionnellement et banni&res 
dtploytes, au local de la loge, oil un banquet avait ttt prtpart. Sur le dtsir 
qu’en exprima Frtderic, le baron de Bielfeld et le conseiller privt Jordan 
fond&rent k Berlin une loge it laquelle ils donnfcrent pour titre : les Trots 
Globes. Par lettres patentes de 1740, Frtdtric tleva cet atelier au rang de 
grande-loge. Depuis lore et jusqu’en 1754, les tableaux dece corps ma$on- 
nique portent le roi comme grand-mattre. La Grande-Loge aux Trots Glo- 
bes avait, en 1746, quatorze loges sous sa juridiction, tant h Berlin qu’i 
Meiningen, Francfort-sur-l’Oder, Breslau, NeufchAtel, Halle, et dans d’au- 
tres villes de 1’Allemagne. Elle tenait ses travaux alternativement en alle- 
mand et en frangais. 

Des savants et des artistes franrais rtfugits en Prusse ttablirent, en 1 752 , 
une autre loge k Berlin , sous le titre de VAmitid. Cette loge se rangea , ©n 
1755, dans la correspondence des Trots Globes; mais elle s’en stpara en 
1762, sedtclara indtpendante, et, de sa propre autoritt, dtlivra des cons- 
titutions it de nouveaux ateliers. En 1765, elle initia le due d’York aux 
mystfcres magonniques, et, it partir de ce moment, elle prit la denomination 
de Mere-Loge royale York a VAmilit. 

Ce fut 1& 1’organisation primitive que re$ut lama$onnerie en Allemagne. 
Nous la verrons plus tard se modifier essentiellement , par suite des divi- 
sions auxquelles donna lieu l’introduction d’une foule de systfemes nouveaux 
dans la dogmatique de l’institution. 

On n’a que fort peu de notions sur les premiers temps de la frano-ma- 
Qonnerie en Belgique. On sait seulement que la Grande-Loge d’Angleterre 
constitua, en 1721, la loge la Parfaite-Union, k Mons, et, en 1730, une 
autre loge & Gand. Dans la suite, la Parfaite-Union fut trigte en Grande- 
Loge provincial© anglaise pour les Pays-Bas autrichiens. 

A aucune tpoque, la ma^onnerie n’eut une organisation bien forte dans 
ce pays. La Grande-Loge provinciale des loges jaunes, ou beiges, dont le 
marquis de Gages fut le chef pendant de longues anntes, ne rtunit jamais 
plus de vingt et une loges sous sa juridiction, constitutes directement par 
elle, ou tenant leur institution des Grandes-Loges de Hollande et de France. 
Dans la plupart de ces loges, rtgnait l’esprit dtmocratique le plus prononcA ; 
ce qui provoqua, de la part du gouvememeut de Joseph II, peu avant la re- 
volution franchise de 1789, la concentration de la magounerie beige dans 
la villede Bruxelles. En gtntral, pourtant, la classe nobiliaire composait en 
majority les loges. On y voyait aussi beaucoup de membres du haut clergd. A 
Litge, notamment, le prince tvtque et la plus grande partie de son chapitre 
appartenaient, en 1770, k la loge la Parfaite-Intelligence, et presque tous 
les officiers de cet atelier ttaient des dignitaires de l’figlise. 
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L’dpoque de l’btablissement de la franc-ma^onnerie dans la republique 
batave a did vivement controversy en 1819. Le prince Frederic de Nassau, 
fibre du roi actuel de Hollande, qui rbvait alors une rbforme de la ma$on- 
nerie, avait adressb aux loges hollandaises et beiges, dont il btait le grand- 
mattre, copie de documents qui remontaient aux premieres annbes du 
xn e sibcle, et servaient de base et d’appui k son systbme de reformation. 
L'authenticitb de ces pieces btait certifibe par les quatre loges de La Uaye 
etde Delft, qui en avaient dressb procbs-verbal d’inspection. 

Le premier document est une espbce de charte datbe de Cologne , le 24 
juin 1 535, et signbe de dix-neuf personnes portant des noms illustres, tels 
quo Coligni, Bruce, Falk, Philippe Mblanchton, Virieux et Stanhope. Ces 
signataires sont presents comme dblegubs par les loges ma^onniques de 
Loadres, Edimbourg, Vienne, Amsterdam, Paris, Lyon, Francfort, Ham- 
bourg et autres villes, pour assister k une assemble gbnbrale convoqube k 
Cologne. Les rbdacteurs de cette pibce se plaignent des imputations dont la 
magonnerie est l’objet dans ces temps malheureux, et notamment de l’accu- 
sation de vouloir rbtablir l’ordre des templiers, afin de rbcupbrer les biens 
qui avaient appartenu k cet ordre , et de venger la mort du dernier grand- 
mattre, Jacques Molai, sur les descendants de ceux qui furent coupables de 
son assassinat juridique. A cause de ces accusations et d’autres analogues, 
les rbdacteurs croient devoir exposer, dans une declaration solennelle, l’ori- 
gine et le but de la franc-ma^onnerie, et envoyer cette declaration k leurs 
loges respectives en multiple original , afin que, si, dans la suite, les cir- 
constances devenaient meilleures, on pfitreconstituer la franc-ma^onnerie, 
forcee alors de suspendre ses travaux , sur les bases primitives de son insti- 
tution. En consequence , ils etablissent que la societe mo^onnique est con- 
temporaine du christianisme , et qu’elle eut au commencement le nom de 
frires de Jean; que rien n’indique qu’elle ait ete connue, avant 1440, sous 
une autre denomination, et que ce n’est qu’alors qu’elle prit le titre de con- 
fraternite des francs-ma^ons, specialement k Valenciennes, en Flandre, 
parce qu’& cette epoque on commen^a, par les soins et avec le secours des 
fibres de cet ordre, it Mtir, dans quelques parties du Hainault, des hospices 
pour y soigner les pauvres atteints du mal de saint Antoine; que les prin- 
cipes qui guident toutes les actions des fibres sont bnoncbs dans ces deux 
prbceptes : « Aime et chbris tous les hommes comme tes fibres et tes parents, 
rends k Dieu ce qui appartient k Dieu, et it Cbsar ce qui appartient it 
Cbsar; » que les fibres cblbbrent tous les ans la mbmoire de saint Jean, 
prbcurseur du Christ et patron de la socibtb; que la hibrarcbie de l’ordre 
se compose de cinq grades : apprenti, compagnon, mattre, mattre blu, et 
sublime maitre blu ; enfin, que cet ordre est gouvernb par un chef uni- 
que et universel, et que les divers magistbres qui le composent sont rbgis 
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par plusieurs grands-mattres, suivant la position et les besoins des pays. 

Le second document est le registre des procAs-verbaux d’une loge qui au- 
rait existe k La Haye, en 1 637 , sous le titre de la Vallee de la Paix, de Fri- 
dtric. Ge registre fait mention, parmi d’autres papiers dont il y est dressA 
inventaire, de l’acte d’installation en anglais d’une loge de la Vallee de la 
Paix, k Amsterdam, en date du 8 mai 1519, et de la charte du 24 juin- 
1535, que nous avons analysAe plus haut. II y est Agalement question de 
Election du prince FrAdAric-Henri de Nassau en quality de grand-mattre 
de la maconnerie dans les Provinces-Unies et de supreme mattre Alu, opA- 
rAe par les frAres rAunis en chapitre. 

La charte est Acrite sur une feuille de parchemin , en caractAres magon- 
niques; elle est rAdigAe en langue latine du moyen Age ; l’Acrilure en est si 
allArAe que sou vent il a fallu ajouter des lettres k des mots devenus incom- 
plete. Le registre paratt avoir AtA assez volumineux. Les seuls feuillets qui 
restent indiquent qu’ils ont fait parlie d’un livre reliA, et Ton voit qu’ils ont 
AtA endommagAs par le feu. De savants antiquaires de 1’universilA de Leyde 
ont constatA que le papier de ces feuillets. est celui dont on se servait en 
Hollande au commencement du xvu e siAcle, et que les caractAres qui y sont 
traces appartiennent k la mAme Apoque. 

Longtemps ces documents sont restAs en la possession de la famille de 
Walkenaer. Vers l’an 1790, M. de Walkenaer d’Obdam en fit don aufrAre 
Boetzelaar , alors grand-mattre des loges de Hollande. A la mort de ce grand- 
mattre, tous ces papiers tombArent entre les mains d’une personne demeu- 
rAe inconnue, qui, en 1816, les remit au prince FrAdAric. 

Tels sont les renseignements qui furent publiAs en 1819 sur l’origine et 
sur 1’authenticitA de la charte de 1 535 et du registre de 1 637. Le prince ti- 
rait de ces deux piAces la double conclusion que la maconnerie existait en 
Hollande au moins depuis l’an 1519, et qu’A cette Apoque reculAe' elle 
se composait des cinq grades rapportAs dans la charte. Or, ces cinq grades 
Ataient justement ceux qu’il prAtendait faire adopter par les loges de son 
obAissance, et Ton pouvait croire que les documents produits avaient AtA 
forgAs pour donner k sa rAforme la sanction de 1’anciennetA. Quelques loges 
seulement eurent assez de savoir-vivre pour substituer les nouveaux rites A 
la maconnerie universellement pratiquAe. Le reste les rejeta et se permit 
mAme de douter de la sincAritA des piAces qui leur servaient de fondement. 
HalgrA le haut rang du grand-mattre, les contradicteurs furent ardents et 
nombreux; mais, en g&)Aral , les arguments qu’ils firent valoir Ataient fai- 
bles et peu concluants, et la question demeura indAcise. Cependant, sans 
parler des anachronismes dont abonde la charte prAtendue de 1 535, du dA- 
menti qu’elle donne aux faits incontestables et prouvAs dont nous avons AtA 
l’Acho dans le premier chapitre de cc livre, il y a une considAration qui mine 
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defood en comble l’dconomie de la pifcce fabriqude, et qui n’aurait pas dd 
dchapper A la sagacity des critiques. Cette consideration la void. L’ assem- 
ble de Cologne se plaint qu’on calomnie dans le public les intentions et le 
butde la societe magonnique, et elle redige une declaration qui a essentiel- 
lement pour objet de les faire mieux connaltre. Et pourtant ce n’est pas au 
public, qui accueille et qui propage la calomnie, qu’elle adresse sa declara- 
tion ; c’est aux loges, 4 qui elle est inutile, puisqu’elles savent pertinemment 
4 quoi s’en tenir sur la realite des accusations que l’on porte contre elles. Et 
comme si l’assembiee de Cologne craignait que la justification qu’elle entre- 
prend n’arrivAt, par cas fortuit, it la connaissance des personnes Atrangbres 
4 la magonnerie, auxquelles elle est naturellement destinee, puisque c’est 
4ces personnes seules qu’elle peut apprendre quelque chose, elle redige sa 
declaration en langue latine, qui n’est entendue que des savants, et elle la 
trace en caractfcres magonniques, inin telligibles pour tous autres que pour 
lesinitids. Cette declaration e(tt done ete sans motif plausible, et, dAs lors, 
il serait absurde de pretendre que dix-neuf personnes d’un esprit eleve, tel- 
lesque Coligni, Meianchton, Stanhope et les autres, fussent venues 4 Colo- 
gne, de tous les points de 1’Europe, tout exprAs pour la rediger. Main te- 
nant, si la charte de 1 535 est evidemment fausse, que devient le registre de 
1637, oil elle est relatAe? Tout cela ne peut, en vAritA, soutenir qn seul in- 
stant l’analyse, et nous aurions passA sous silence celte fraude magonnique 
si, par une lAgAretA inexplicable, elle n’avait AtA prise au sArieux, en Suisse 
et en Allemagne, par quelques frAres plus savants que rAflAchis, qui ont prodi- 
guA des tresors d’erudition pour en concilier toutes les invraisemblances (1 ) . 

Au reste , rien n’empAche que les anciennes confreries de magons con- 
structeurs aient eu des Atablissements en Hollande dans le moyen Age et jus- 
qu’au commencement du xvi® siAcle ; les vastes eglises qui existent encore 
sur quelques points de ce pays sont m£me inconlestablement leur ouvrage. 
Mais leur organisation diffArait essentiellement de celle de la soaiAtA imagi- 
naire 4 laquelle est attrlbuee la charte de 1 535 ; et 14, comme sur le reste du 
continent, elles se sont dissoutes, et ce n’est que longtemps aprAs que la 
franc-maconnerie y a AtA introduite sous sa forme actuelle. 

Les premieres traces de son Atablissement dans les Provinces-Unies re- 
montent, suivant Smith, a 1 725. II y existait alors plusieurs loges coropo- 

(1) Nous ne suspectons en aucune lagon la bonne foi du prince Frederic, qui, cer- 
'ainement, a Ate trompe tout le premier; et ce qui le prouve, c’est qu’en 1835, il a 
sounds la charte de 1535 et le registre de 1637 a l’examen d’une commission char- 
gee de fixer les doutes el eves sui' I’authenticite deces deux pieces. La commission pour- 
suit, en ce moment encore, ses investigations avec un soin et un scrupule qui la place- 
ment du moins au-dessus de tout soup$on de partialite. 
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sdes de l’dlite de la socidtd hollandaise. On a vu que Francois de Lorraine, 
depuis empereur d’Allemagne, fut initid dans une d’elles, en 1 731 , sous la 
prdsidence de lord Chesterfield. Plusieurs nouvelles loges y furent fonddes 
en 1 733, une, entre autres, qui avait son siege h La Haye, et qui prenait 
le litre de Loge du grandrfnaitre des Provinces-Unies et du ressort de la 
giniralili; elle tenail ses stances h l’hdtel du Lion d’or, et avait pour vd- 
ndrable le frdre Vincent van Kapellen. C’est la mdme qui prit, en 1749, la 
denomination de Mere-Loge de V Union royale. Le 30 novembre 1734 , il 
s’y tint une grande assemble, dans laquelle on posa les bases d’une orga- 
nisation rdgulidre de la magonnerie hollandaise. Le comte de Wagenaer y 
remplit les fonctions de grand-maltre. Une sorte de grande-loge provinciale 
y fut institute. Cet dtablissement fut regularise en 1 735, par lettres patentes 
de la Grande-Loge d’Anglcterre, et inaugurd, le 24 juin; dans une assem- 
ble tenue & l’hdtel de Nieuwen Doelen, sous la prdsidence du frdre Joan- 
nes-Cornelis Radermacher . Ce n’est cependant qu’en 1 756 que cette grande- 
loge se constitua definitivement. Elle avait alors treize ateliers dans sa juri- 
diction. Les deputes de ces ateliers se rdunirent, le 27 ddcembre, dans le 
temple de V Union royale ; et, aprds avoir arrGte les principales dispositions 
de statuts gdneraux pour le gouvernement de la confraternity dans les Pro- 
vinces-Unies , ils proceddrent h l’dlection d’un grand-mattre. Cette dignitd 
debut au baron van Aersen Beijeren van Iloogerheide. 

La Grande-Loge provinciale de Hollande eut sa premidre assemblde gd- 
ndrale le 18 ddeembre 1757. Elle y installa solenncllement le grand-mattre 
national, et elle y promulgua les statuts gdndraux ddfinitifs, en quarante et 
un articles. Elle dlut, en 1758, un nouveau grand-maltre, le comte Chris- 
tian-Frdddric-Antoine de Bentinck. Le prince de Hesse-Philipslhal remplis- 
sait les fonctions d’orateur dans l’assemblded’dlection. L’annde suivante, la 
Grande-Loge dlut, pour troisidme grand-mattre, le prince de Nassau-Usin- 
gen ; mais ce frdre ayant fait agrder ses excuses, le baron de Boetzelaar fut 
nommd a sa place, le 24 juin. II resta en fonctions jusqu’en 1798. 

Le 25 avril 1770, la Grande-Loge provinciale de Hollande adressa une 
requdte a la Grande-Loge d’Angleterre , dans laquelle elle la priait de con- 
sen tir h ce qu’elle edt ddsormais une existence independante. Ce voeu fut 
accueilli; et un concordat intervint entre les deux auloritds, aux termes 
duquel la Grande-Loge d’Anglcterre renongait, h charge de rdciprocitd, h. 
constituer des loges dans le ressort de la Grande-Loge hollandaise. II fut 
convenu qu’il y aurail affiliation et correspondence mutuelles, et que, do 
chaque cdtd, on se ferait part de tout ce qui pourrait intdresser l’ordre dans 
les deux pays. En consequence, la Grande-Loge de Hollande proclama son 
inddpen dance, et notifia cet dvdnement k toutes les grandes-loges d’Europe. 
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C’est de 1 726 quo date l’introduction de la franc-magonnerie en Espagne. 
En cette annde , des constitutions furent accorddes par la Grande-Loge 
d’Angleterre & une logo qui s’etait formde k Gibraltar. En 1 727, une autre 
loge fut fondde & Madrid , qui lenait ses stances dans la rue Saint-Bernard. 
Jusqu’en 1 779, celle-ci reconnut la juridiction de la Grande-Loge d’Angle- 
terre, de laquelle elle tenait ses pouvoirs ; mais, k cette dpoque, elle secoua 
le joug et constitua des ateliers tant it Cadix et it Barcelonne qu’A Vallado- 
lid et dans d’autres villes. Les reunions magonniques dtaient trds secrdtes 
en Espagne, oil l’inquisition les poursuivait avec acharnement ; aussi n’a- 
t-on que peu de renseignements sur les actes de la socidtd dans ce pays. On 
ne l’y voit reparattre ouvertement qu’aprds l’invasion frangaise de 1 809. 

Les premieres loges qui s’dtablirent en Portugal y furent drigdes en 1 727 
par des ddldguds des socidtds de Paris ; la Grande-Loge d’Angleterre fonda 
aussi, k partir de 1 735, plusieurs ateliers it Lisbonne et dans les provinces. 
Depub lors les travaux magonniques ne furent jamab entidrement suspen- 
dus dans ce royaume; mais, sauf les exceptions que nous signalerons ail- 
leurs, ils y furent constamment entourds du mystdre le plus profond. 

En 1 731 , la magonnerie avait ddjd un dtablissementen Russie. Anne rd- 
gnaitalors, ouplutdt Biren, son favori, dont on connatt l’ambition et les 
crimes. L’empire des czars tremblait sous ce joug sanguinaire, et les macons, 
qui excitaient plus particulidrement les craintes du tyran, ne se rdunissaient 
qu’avec la plus grande drconspection et ddes jours irrdguliers. 11 n’est plus 
question de la socidtd magonnique, dans ce pays, jusqu’d l’annde 1740, 
dpoque k laquelle des Anglab drigdrent une loge & Saint-Pdtersbourg, sous 
les auspices de la Grande-Loge de Londres. Un grand-mattre provincial fut 
nommd ; quelques loges nouvellesseformdrent ; mais les travaux magonniques 
devinrentbientdtlanguissants. En 1 763, ilsreprirent tout k coup une grande 
activitd. A l’occasion de la fondation d une loge k Moscou , sous le titre de 
Clio, l’impdratrice Catherine s’dtait faitrendre compte de la nature et du but 
del’institution magonnique; elle avait comprb aussildt quel immense parti 
elle pouvait en tirer pour la civilisation de ses peuples, et elle s’en dtait dd- 
dardela protectrice. A partir de ce moment, les loges se multiplidrent en 
Russie. En 1 770, s’ouvrit k Mohilow la loge des Deux Aiglet ; en iWl , a 
SaintrPdtersbourg, la loge de la Parfaite-Union. La grande-Loge d’Angle- 
terre nomma en 1 772 grand-mattre provincial de l’empire le frdre Jean 
^elaguine.sdnateur, membredu conseilprivdet du cabinet russe. Sous l’ad- 
nuoistration de ce grand-mattre, des loges furent constitudes dans la capi- 
t tie, A Moscou, k Riga, A Jassy, et dans diffdrentes parties de la Courlande ; 
e llt Grande-Loge provincial fit construire d Saint-Pdtersbourg un magni- 
gque local pour la tenue de ses sdances. Enfin, en 1784, s’dtablit dans la 
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mime ville, sous l’auloriti de la Grande-Loge d’ficosse, et & la demande 
de l’impiratrice elle-mime, une nouvelle loge qu’on appela I'ImpSrxale. 
Une aussi haute protection fit de la ma^onnerie un veritable objet de mode. 
Toute la noblesse voulut s’y faire initier. Laplupart des grands seigneurs se 
constituirent venirables de loges et firent Mtir dans leurspropres palais des 
temples spacieux pour la tenue des assemblies. Mais comme, malheureuse- 
ment, le principe de leurjzile reposait dans un autre intirit que celuidel’hu- 
maniti, duprogrbs et de l’espritde sociability, leurs loges ne tardirent pas k 
se transformer en desclubspolitiques. De lit risultirentdes divisions et des ri- 
valites qui furent les principales causes de la dicadence de la magonnerie en 
Russie, oil elle comptait cent quarante-cinq ateliers & la fin du siicle passi. 

La franc-maconnerie n’a jamais iti tris vivace en Italie; les censures eo- 
rlisiastiques etles prijugis nationaux y ontconstamment mis obstacle. Elle 
n’y a guire iti le partage que du petit nombre des esprits d’ilite, et, depuis 
son introduction jusqu’4 l’ipoque de la domination fran^aise, elle y a iti pra- 
tiquie avec une extrime circonspection. Une midaillc frappie en l’bonneur 
du due de Middlesex est le seulindicc qui nous rivile 1’existence d’une loge 
a Florence, tlis 1 733. La sociiti fut itablie en 1 739 dans la Savoie, dans le 
Piimont et dans la Sardaigne, et un grand-mattre provincial fut nommi, 
en la mime annie, pour ces trois pays , par la Grande-Loge d’ Angleterre. 
II existait a Rome, en 1742, plusieurs loges de francs-ma^ons : on le voit 
par une midaille qu’elles dicern&rent au frire Martin Folkes, prisident de 
la sociiti royale de Londres. La ma$onnerie se maintint dans le secret, k 
Rome, jusqu’en 1789. Une loge notamment, les ^4mt‘« sinceres, y dtait 
alors en vigueur, et sa fondation remontaiU plusde vingtannies. D’abord 
indipendante , elle s’itait fait depuis rigulariser par le Grand-Orient de 
France, dont les commissaires l’avaient installie au mois de dicembre 1787. 
Dans les derniers temps, elle se composait, en majoriti, d’Alleraands et de 
Francis, etavaitpour vinirable un frire appeli Relle. Elle avait contracti 
successivement des affiliations avec les loges la Parfaite-Egaliti, de Ltege ; 
le Patriotxsme, de Lyon; le Secret et VUarmonie, de Malte; le C onset l 
des Plus, de Carcassonne; la Concorde, de Milan; la Parfaite-Union, de 
Na]JW£; et avec plusieurs autres corps ma?onniques de Varsovie, de Paris, 
d’Albi, etc. On voit, sur un dipldme dilivri par cette loge, un fleuron des- 
sini 41a main, et repriseutant, au milieu d’un triangle placi lui-mime 
dans un cercle , une louve allaitant deux enfants. 

Dans la premiire moitii du xvm* siicle, la sociiti paratt avoir eu un cer- 
tain nombre d’ateliers dans le royaume de Naples. En 1756, ils avaienl 
formi une Grande-Loge nationale, qui itait en correspondance avec l’Alle- 
magne, et qui subsistait encore en 1789. 
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Une grande loge provinciale anglaise fut institute k Genfcve en 1 737 par 
sirGeorges Hamilton, qui avait reguicet effet une patente de la Grande-LogC 
de Londres. Genbve comptait dans ses murs plusieurs ateliers, qui avaient 
fondes ant4rieurement, et il y avait aussi un certain nombrede loges aux 
environs de cetle ville et dans le reste du canton : toutes se rangfcrent sous 
1’autoritd de la Grande-Loge provinciale. En 1 739, des Anglais rdsidant a 
Lausanne y institufcrent une loge sous le titre de la Parfai le union des Gran- 
gers. Celle-ci avait recu ses lettres de constitutions de la Grande-Loge d’An- 
gleterre. De cette loge, emanbrent divers ateliers qui s’dtablirent A Berne 
et dans les localites environnantes. D’autres furenl constitues dircctement 
en 1 743, par les Grandes-Loges de FAngleterre et de rAllemagne. Des cir- 
constances que nous mentionnerons plus loin ameofcrent , k cette epoque, 
la suspension des travaux ma$onniques dans le pays de Vaud et dans les 
autres cantons de l’Helvdtie. Ce sommeil de la magonnerie suisse dura jus- 
qu’en 1764. Alors Vancienne loge de Lausanne sortit de sa ldthargie , et 
donna le signal du rdveil & toutes les autres. Des divisions et des schismes 
s'inlroduisirent vers 1 770 parmi les masons du pays. En France, la socidte 
n'etait pas dans un 4 tat plus paisible. Fatiguees de ces luttes, qui nuisaient 
aux progrfes de la maronnerieetinterrompaient toutes les relations, quelques 
loges de Genfcve et des villes.voisines, afin de sortir de leur isolement, se 
conslituferent en grande loge inddpendante; sousle nom de Grand-Orient 
de Geneve. Mais ce corps magonnique ne fut pas lui-m6me k l’abri des que- 
relles intestines. Aprfcs avoir recueilli sous sa bannifcre , en 1 790, les loges 
des Etats sardes, que le gouvernement de ce royaume avait privdes de la di- 
rection de leur Grande-Loge, en interdisant les travaux de cette autoritd, il 
vit s’operer dans son sein une scission qui, si elle n’amena pas immddiate- 
nienlsa ruine, l’affaiblit du moins considdrablement et paralysa en grande 
partie son action. Quelques loges se sdparbrent de lui et form&rent un 
deuxifeme corps constituant ; d’autres loges se rangferent sous la bannifcre du 
Grand-Orient de France, qui leur ddlivra de nouvelles constitutions. A la 
suite de ces defections, le Grand-Orient de Geneve et le corps rival qui s’6- 
tait dtabli a cftte de lui tombfcrent en pleinc dissolution. Aprfcs l’incorpora- 
tion de Genbve k la France, les loges de cette ville, qui etaient alors dans 
un etat complet d’anarchie, formfcrent une grande loge provinciale depen- 
dantedu Grand-Orientde France. Cetteorganisationsubsista jusqu’en 1 809, 
ipoque a laquelle la Grande-Loge provinciale fut dissoute. Plusieurs de ses 
ateliers, qui refusbrent de reconnattre la suprematie du corps dirigeant dc 
lamasonneriefran^aise, continuferent de travailler hors de toutecorrcspon- 
dance; mais elles se rallifcrent l’annde suivante au Grand-Orient helvctiquc 
roman, dont nous parlerons ailleurs. 

17 
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La franc-ma^onnerie fut imports en Su&de anCrieurement 4 1 738. Sus- 
pendus pendant quelque temps, ses travaux furent repris vers 1 746. En cette 
ann4e, des francs-ma$onsde Stokholm firent frapper une mddaille 4 l’occa- 
sion de la naissance du prince royal. Les loges su&loises etaient florissantes 
en 1753. Elies fondent alors, pour c^tebrer la naissance de la princesse 
Sophie-Albertine, une maison de secours pour les enfants orphelins, sur 
laquelle nous avons ins6r6 des details dans notre statistiquedela ma<jonne- 
rie. Ce n’est qu’en 1754 que la Grande-Loge de Sufcde fut institute; elle 
re$ut 4 cet effet, de la grande loge d’Ecosse, une patente qui lui conferait 
le titre de Grande-Loge provinciale. Dans la suite, elle se d4clara inddpen- 
dante, et se constitua en grande loge nationale. Elle fut reconnue en cette 
quality par tousles corps masonniquesdel’Europe, notammentparla Grande- 
Loge d’Angleterre. qui, en 1799, sur la demande du due de Sudermanie, 
grand-maltre de Sufcde, contracta une alliance intime avec elle. 

Introduite en Pologne avant 1 739, la franc-ma?onnerie ycessa ses travaux 
en cette ann4e, pour ob&r 4 un 4dit du roi Auguste II. Les loges ne s’y rou- 
vrirent que sous Stanislas-Auguste, qui favorisa particulifcrement les ma- 
sons. En 1781, le Grand-Orient de France, sur les solicitations des loges 
Catherine a I’Etoile du Nord et la DSesse d'Bleusis, de Varsovie , dtablit 
une commission en Pologne, 41’effet d’y constituer des ateliers de son rite, 
et, s’il 6tait possible, un Grand-Orient. La commission 6rigea plusieurs lo- 
ges, entre autres, la Parfaite Union, le Bon Pasteur, le Lithuanien zdld 
et le Temple de la Sagesse, 4 Wilna ; le Parfait My s tire , 4 Dubno ; la Con- 
stance couronnde, YEcolede la Sagesse et YAigle blanc, 4 Posen; Y Hem- 
reuse Dtlivrance, 4 Grodno ; le Temple d’Isis et le Bouclier du Nord, 4 
Varsovie. Les nouvelles loges, r4unies 4 celles qui existaient d4j4, fond&rent 
en 1784 un Grand-Orient national, qui avait son sCge 4 Varsovie. A par- 
tir de ce moment, l’association se propagea rapidement dans toutes les 
parties de la Pologne. En 1790 , on y comptait soixante-dix ateliers flo- 
rissants. 

L’^poque de l’6tablisscment de la frano-ma^onnerie en Danemark est en- 
tour^e d’obscurite. SuivantLawrie, la Grande-Loge dece royaume aurait dte 
institute 4 Copenhague en 1 742, tandis que, d’aprfcs Smith, ce serait seu- 
ment en 1 743 que la premiere loge danoise aurait fondle dans cette ville. 
Cequ’il y ade certain, c’estqu’un grand-maltre provincial fut nommd pour 
le Danemark, en 1 747, par la Grande-Loge-d’Angleterre , sous la grande- 
maltrise de lord Byron. D faut croire que si, dans ces commencements, il se 
forma des ateliers ma^onniques en Danemark, ils n’y eurent pas une longue 
existence; car il n’en restait pas de traces en 1754. En cette annle, la 
Grande-Loge d’Ecosse 4rigea une loge 4 Copenhague, sous le titre du Petit 
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Nombre, et institua en mime temps un grand-maltre provincial qu’elle in- 
vestit du pouvoir de constituer de nouveaux ateliers et de les rlunir k sa 
grande loge, 4 la condition de reconnattre la suprlmatie de la Grande-Loge 
d’Ecosse. En effet, un centre magonnique fut Itabli, qui, dans la suite, se- 
coua le joug de la mltropole et se declare indipendant, Une ordonnance 
royale, rendue alors, dispose que tout atelier qui ne serait pas reconnu 
par la Grande-Loge nationale serait considlrl et traitl comme une sociltl 
secrlte en opposition aux lois. Depuis , la franc-magonnerie a -joui dans 
ce pays d’une tollrance non interrompue; une ordonnance royale du 2 no- 
vembre 1 792 la reconnatt mime offlciellement. Aujourd’hui , elle forme 
une institution de l’fitat, et le roi rlgnant en est le grand-maltre. 

La premilre loge qui s’llablit en Bohlme fut institute, en 1 749, par la 
Grande-Loge d’Ecosse. Prague comptait quatre loges en 1 776, toutes remar- 
quables par leur brillante composition et se signalant, dans toutes les oc- 
casions, par des actes de charitl au-dessus de tout lloge. Du produit d’une 
souscription qu’elles firent entre elles en cette annle 1776, elles Iriglrent 
l’institution de bienfaisance connue sous le nom de Matson des Orphelins. 
L’Eger ayant dlbordl dans la nuit du28 au 29 flvrier 1 784, et la ville de Pra- 
gue presque tout entilre ayant Itl couverte par l’inondation , tous les frlres de 
la loge Vtriti et Concorde, de cette ville, arrachlrent, au plril de leur vie, 
un grand nombre d’habitants 4 la fureur des flots. A la suite de ce desastre, 
les quatre loges se rlunirent ; elles firent une collecte genlrale qui s’lleva k 
quinze cents florins; et, non contentes de cette liblralite, elles dlllgulrent 
leurs membres les plus lloquents pour aller se placer aux portes des Iglises 
ety solliciter la commislration des fidlles en faveur des victimes de l’inonda- 
tion. En trois jours, elles recueillirent ainsi plus de onze mille florins, sans 
compter une foule de dons en nature, qui furent immldiatement distribuls. 
De pareils actes avaient rendu les masons un objet de respect et de vlnl- 
ration pour toutes les classes de la population. Le gouvernement autrichien 
n’en supprima pas moins la franc-magonnerie en Bohlme, l l’epoque de la 
premiere rlvolution frangaise. 

Ce n’est pas seulement dans les fitats chrltiens de l’Euroque que l’associa- 
tion magonnique a trouvl des adeptes. Elle s’ltablit au sein mime de l’is- 
lamisme, et des loges furent fondles, en 1738, k Constantinople, 4Smyrne, 
4 Alep, et dans d’autres villes de l’empire ottoman. Depuis, elle s’ltendit en 
Orient jusque dans la Perse. L’ambassadeur de ce pays en France, Asklry- 
Khan, fut initil 4 Paris, en 1808, dans la loge de Saint Alexandre d’E- 
cosse. Aprls sa rlception, s’adressant 4 la loge, il lui dit : « Je vous proraets 
fidllitl,' amitil, estime. Souflrez que je vous fasse un prlsent digne de vlri- 
tables Frangais. Recevez ce sabre, qui m’a servi dans yingtrsept batailles. 
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Puisse cet hommage vous convaincre des sentiments que vous m’avez inspi- 
res et du plaisir que j’ai d’appartenir & votre ordre ! » Le fils du roi de Perse, 
Zade Meerza, et son jeune frAre, qui Ataient venus en Angleterre en 1836, 
furent Agale merit admis dans la maconnerie, le 16 juin de cette annAe, dans 
la loge de YAmitii, & Londres, la m£mg qui, le 14 avril precedent, avait 
initiei’ambassadeur duroid’Aoude. Malgre cesdiverses acquisitions et d’au- 
tres'encore, qui lui assuraient en Perse de puissants protecteurs, la societe 
n’a pu jusqu’a present parvenir A former des etablissements stables dans cet 
empire. Cependant sir Gore Ouseley , baronet, exerce A Teheran les fonctions 
de grand-maltre provincial au nom de la Grande-Loge d’ Angleterre, etson 
zAle, qui n’est pas douteux, aurait certainement obtenu de meilleurs rAsul- 
tats, si la politique du cabinet persan ne lui avait oppose des obstacles qui 
en ont paralyse les effels. 

La franc-maconnerie fut introduite dans l’lnde en 1 728 par sir Georges 
Pomfret, qui etablit en cette annee une premiere loge & Calcutta. II s’y en 
forma une seconde en 1740, sous le titre de Yfitoile de V Orient. Des lors, 
la societe fit de rapides progres dans cette partie des possessions anglaises ; 
et, en 1779, il n’y avait guere de villes de 1’Hindoustan dans laquelle on 
ne trouvAt des ateliers magonniques. Co n’est pas seulement d’Europeens 
que se composaient ces loges; elles comptaient aussi dans leurs rangs la 
plupart des notabilites indigenes. En cette meme annee 1779, la loge de 
Tritchinopoli, pres de Madras, donna l’initiation A Omdit-ul-Orarah Bahau- 
der, fils afne du nabab de Karnatic. Ce prince suivit regulierement les 
travaux de sa loge ; il y amena mfime de nombreux proselytes de sa nation, 
particulieremenlson frere Omur-ul-Omrah. Instruitede ces faits, la Grande 
Loge d’ Angleterre fit parvenir au prince une lettre de felicitations, accompa- 
gnee d’un tablier richement brode et d’un exemplaire du livre des Consti- 
tutions relie avec le plus grand luxe. Au commencement de 1 780, elle regut 
la reponse du prince. La lettre etait ecrite en persan et renfermee dans une 
enveloppe de toile d’or. La Grande-Loge en fit faire une copie sur veiin, qui 
fut mise sous verre. et qu’on affiche dans la salle des seances les jours de 
fetes et d’assembiees generates. 

Ainsi que l’lnde, l’Afrique eut de bonne heure des etablissements ma- 
conniques. Une loge y etait erigee en 1 735 A Gambie, par la Grande-Loge 
d’ Angleterre ; une autre s’y eievait en 1736 A Cap-Coast-Castle. Plus tard, 
il en fut forme plusieurs par la m£me autorite au cap de Bonne-Esperance et 
A Sierra-Leone. AprAs la conquAte d’ Alger, la maconnerie fut importee dans 
cette partie du continent africain par le Grand-Orient de France. Alger, 
Oran, Bougie, Bone, Setif, Gigelli et d’autres villes ont des ateliers magon- 
niques, qui s’attachent particuliArement A initier des indigAnes. 
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L’institution a egalement pdndtrd dans l’Ocdanie. Depuis 1828, elle y a 
des loges h Sydney , a Paramatta, h Melbourne, et dans d’autres colonies. 

Dis 1 721 , elle avait dtd portae au Canada. Elle s’dtablit au Louisbourg et 
au Cap-Breton en 1745. Aux Etats-Unis, la premiere loge fut fondle en 
1730, en Gdorgie ; et le frdre Roger Lacey y fut institud grand-mattre provin- 
cial. Le nombre des ateliers s’dtait multiple dans cetEtat, lorsque, le 1 6 dd- 
cembre 1786, le grand-mattre provincial, Samuel Elbert, en rdunit tous 
les ddputds h Savannah, et abdiqua entre leurs mains les pouvoirs qu’il 
avait exercds jusque-la au nom de la Grande-Loge d’Angleterre. A partir 
dece moment, une grande loge inddpendante fut institute pour l’Etat de 
G&rgie. Elle rddigea ses statuts, nomma ses officiers et maintint le frdre 
Elbert dans la grande-mattrise. C’est aussi en 1 730 que la ma^onnerie fut 
introduite dans le New-Jersey, et en 1786 egalement que se constitua la 
grande loge de cet Etat . Le frdre David Brearly en fut le premier grand-mattre . 

La socidtd existait dejA dans le Massachussetts, vers l’an 1 730. Sur la de- 
mande defrdres rdsidant a Boston, lelord vicomtede Montagu, grand-mattre 
d'Angleterre, nomma, en 1733, le frdrc Henri Price grand-mattre provin- 
cial pour le nord de 1’ Amdrique, avec pleins pouvoirs de choisir les officiers 
ndcessaires pour former une grande loge provincial!!, et de constituer des 
ateliers ma$onniques dans toute 1’etendue des colonies amdricaines. Le 30 
juillet, le frdre Price constitua sa grande loge provinciate et institua des loges 
dans diffdrentes parties du continent. En 1 755, une autre grande loge pro- 
vinciate s’dtablit a Boston, sous l’autoritd de la Grande-Loge d’Ecosse, en ri- 
valed -de la premidre. Celle-ci fit de vains efforts pour s’opposer A cet dtablisse- 
meat; elle le ddclara schismatique, et ddfendit A ses loges de communiquer 
avec les masons qui le reconnaissaient. Elle adressa , au sujetd’un tel empiete- 
mentsursa juridiction.des rdclamations A la Grande-Loge d’Ecosse , qui n’en 
tint aucun compte, et qui mdme ddlivra, sous la date du 30 mai 1769, 
une charte qui nommait Joseph Warren grand-mattre provincial du rite d’E- 
cosse & Boston et a cent milles a la ronde. Ce grand-mattre fut installd le 27 
ddcembre suivant, et bientdt la grande loge A laquelle il prdsidait constitua 
une foule dc loges dans le Massachussetts, le New-Hampshire, le Connecti- 
cut. le Vermont, le Ncw-York, etc. Peu de temps aprds, la guerre dclata 
entre 1’ Angleterre et ses colonies. Boston fut fortifid et devint place d’armes. 
Beaucoupde ses habitants dmigrdrent ; les loges cessdrent leurs travaux, et 
les deux grandes loges suspendirent dgalement leurs reunions. Cet dtat de 
c ^ ws es dura jusqu’d la paix. 

En 1775 eut lieu, le 17 juin, la bataille de Bunker’s-Hill. Le grand- 
mattre Warren y fut tud en combattnnl pour la libertd. Quelques-uns de ses 
frires l’enterrdrent sur le lieu mdme oh il avait pdri. A la paix, la grande 
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loge dont il avait 6t6 le chef voulut lui rendre les derniere honneurs. A cet 
effet, elle se transporta en corps sur le champ de bataille, et guid6e par un 
fr&re qui avait combattu aux c6t& de Warren et avait contribu4 & inhumer 
sa d^pouille mortelle, elle fit fouiller la terre et exhumer les restes du grand 
citoyen, qui furent transport^ h la maison d’etat de Boston, au milieu d’un 
immense concours de fibres (1). Peu apr&s, on les d£posa dans une tombe 
siur laquelle on n’avait tracd aucun embl^me et aucun nom, pensant « que 
les belles actions de Warren n’avaient pas besoin d’etre gravies sur le mar- 
bre pour rester dans la m&noire de la posterity. » 

Le champ de bataille de Bunker’s-Hill fut tdmoin d’une magnifique solem- 
nity magonnique, lors du voyage du g^ndral Lafayette aux fitats-Unis. Le 
17 juin 1825, cinquantfeme anniversaire de cette lutte Wroique dana la- 
quelle les patriotes am4ricains triomph&rent pour la premiere fois du cou- 
rage discipline des Anglais, la Grande-Loge de Boston appela tous les ma- 
sons de la republique a la celebration d’une grande fAtef nationale. Plus de 
cinq mille fr&res repondirent k cet appel. Un cortege se forma, qui se porta, 
d’un mouvement spontane, A la maison du general Lafayette, dont on avait 
resolu de ceiebrer dignement la presence k Boston. Les fibres le prirent au 
milieu d’eux et le conduisirent en triomphe, au bruit des cloches de toutes 
les eglises et des detonations de l’artillerie, a travers un million de ci- 
toyens accourus des points les plus eioignes etse pressant sur son passage, 
sur le lieu m£me oh, cinquante ans auparavant, il avait expose sa vie pour 
la defense des droits et des libertes de l’Amerique, On y posa la premiere 
pierre d’un monument destine k perpetuer le souvenir de la victoire de Bun- 
ker’s-Hill. Le grand-maitre repanditdu bie, du vin et de l’huile sur la pierre, 
pendant qu’un ministre de la religion la consacrait sous les auspices du ciel. 
Alors le cortege se rendit k un vaste amphitheatre construit sur le revere de 
la montagne, et la, l’orateur de la Grande-Loge, s’adressant k ses innom- 
brables auditeure, leur rappela, dans un chaleureux discoure, les iniquites 
et les malheurs dont leurs p&res avaient eu a souffrir sous la tyrannie de la 
metropole, et les bienfaits d’une liberte due a leur genereux d£vofiment et 
a l’appui desinteresse de quelques nobles etrangers. A ces mots, un im- 
mense applaudissement s’eieva du sein de la foule, et Lafayette fut salu£ du 
nom de p&re de la patrie. Ce fut un beau jour pour cet illustre vieillard, 
qui rdpandit de douces larmes en recevant ainsi l’hommage de la recon- 
naissance de tout un peuplel 

En 1 777, les deuxGrandes-Loges deBostonse dddar&rentindlpendantes. 
Cependant la rivalitd qui les divisait avait beaucoup perdu de sa vivacity. 

(1) Voyex plaache n* ii. 
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Les frbres des deux obediences communiquaient entre eux sans que les corps 
dont ils ddpendaient y missent sdrieusement obstacle. Le voeu d’une reunion, 
frnispar quelques magons, etait devenu celuidetous ; aussi, lorsque la grande 
loge fondle originairement par la mdtropole anglaise fit 4 sa rivale une pro- 
position formelle de fusion, celle-ci l’accepta-t-elle avec empressement. Les 
bases en furent facilement arr6t6es, et la reunion s’op4ra le 5 mars 1792. 
De pareils rapprochements eurent lieu bientdt aprbs dans tous les fitats de 
I’Union amdricaine oh les loges etaient soumises 4 difKrentes autorites. 
A cette occasion, le president Washington fut nomme grand-maltre general 
de la magonnerie dans la rdpublique. Une mddaille fut frappde en 1 797 pour 
perpdtuer le souvenir de cette election. 

L’etablissement de la societe dans la Pensylvanie remonte 4 l’an 1 734. 
La Grande-Loge de Boston deiivra en cette annee, 4 plusieurs fibres rdsi- 
dant & Philadelphie, des constitutions pour ouvrir une loge dans cette ville. 
Benjamin Franklin, si cetebre depuis, en fut le premier venerable. Le nom- 
bre des loges s’accrut rapidement dans cet fitat. La plupart s’etaient fait 
constituer directement par la Grande-Loge d’Angleterre ; elles obtinrent de 
ce corps en 1 764 l’autorisation de former une grande loge provinciate, qui 
sedeclara independante en 1786, & l’exemple de celles de New-Jersey, de 
Georgie et de Massachusetts. 

La Grande-Loge de New-York fut constitude comme grande loge provin- 
ciate le 5 septembre 1 781 , en vertu d’une charte du due d’ Atholl , chef de 
la Grande-Loge des anciens masons, corps qui s’etait forme 4 Londres en ri- 
valite de la Grande-Loge d’Angleterre, ainsi qu’on le verra dans la suite de 
cette histoire. En 1787, elle secoua le joug, et proclama son independence. 
Une autre grande loge avait ete fondle ant4rieurement sous les auspices de 
la Grande-Loge d’Angleterre. Celle-ci avait son siege k Albany. Elle s’affran- 
chit 4galement en 1787 de la d4pendance de l’autorite qui l’avait etablie. 
En 1 826, ces deux grandes loges comptaient plus de cinq cents ateliers dans 
lews juridictions. La demibre a cessd d’exister vers 1828. 

A la fin de 1 837, une grande loge schismatique tenta de se former 4 New- 
York. La loge d ’York, n° 367, avait r4solu de feire, le 24 juin, une proces- 
sion publique, pour c414brer , suivant un usage anciennement en vigueur 
dans ce pays , la ffite de saint Jean, patron de la societe magonnique. Un 
grave 6v4nement que nous relaterons ailleurs, et dont l’impression n’etait 
pas tout k fait effaede, imposait 4 la magonnerie amdricaine la plus grande 
drconspection, et lui interdisait toutes les manifestations extdrieures qui 
auraient pu rdveiller le souvenir du passd. La Grande-Loge intervint done 
pour obtenir de la loge d’ York qu’elle renongkt 4 rdaliser son dessein. On 
promit tout ce qu’elle voulut; mais on n’en continua pas moins les prdpa- 
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ratifs commences, et tout annongait que la procession aurait lieu comme il 
avait &e decide. Au jour fixd pour cette cdrdmonie, le depute grand-mattre 
sc transporta au local oil la loge dtait reunie, esperant qu’il obtiendrait d’elle 
par la persuasion ce qu’elle refusait d’accorder aux injonclions de la Grande- 
Loge. Mais un esprit de vertige semblait avoir saisi les freres : ils refusfcrent 
d’entendre la parole de cet intermddiaire officieux; et, au lieu d’apprdcier 
cc qu’il y avait de fraternel dans sa demarche, ils l’accablfcrent d’invectives 
et le contraignirent 4 se retirer pour n’avoir pas a subir de plus serieux ou- 
trages. Aussitdt le cortege se forma ; la procession parcourut les rues de la 
ville, non sans provoquer sur son passage des murmures inquietants pour sa 
sdret^. Peu de temps aprfcs, la Grande-Loge s’assembla extraordinairement, 
et prononga la radiation de la loge, qu’elle declara irregulierc et qu’elle si- 
gnala comme telle aux autres ateliers de sa juridiction. Cette mesure fut di- 
versement jugee. Quelques loges la d6sapprouv4rent hautement, firent 
cause commune avecla loge rayde, et constitufcrent une nouvelle grande loge. 
Cette levee de boucliers n’eut cependant pas de suites ; la plupart des frferes 
dissidents vinrent bientdt 4 rdsipiscence, et obtinrent leur pardon de la 
Grande-Loge. Quant aux autres, ne trouvant d’appui dans aucun des corps 
magonniques des Etats-Unis, ils se dispers&rent ; et les ateliers dont ils fai- 
saient partie, ainsi que la grande loge schismatique, cessfcrent dfes ce mo- 
ment d’exister (1). 

On a vu plus haut que la magonnerie amdricaine s’associait aux solen- 
nites publiques comme corporation de l’£tat, qualite qui lui avait 4td con- 
feree par la plupart des legislatures de l’Union ; nous en citerons deux au- 
tres exemples. En 1 825, il fut ceidbrd 4 New-York une grande fete nationale 
pour l’inauguration du canal de l’firfe. Les magons, notamment, y accou- 
rurent des extremifes de la rdpublique. Dans le cortege qui partit de l’hdtel 
de la commune pour se rendre aux bords du canal, ils marchaient, ddcords 
de leurs insignes et lours bannidres ddploydes , entre l’ordre judiciaire et 
le gouverneur de l’fitat, et ils eurent une place d’honneur sur les gradins de 
l’immense amphitheatre qui avait dtd dresse sur le lieu de la edrdmonie. 
Ji’annee suivante, 4 la fete qui eut pour objet d’honorer la mdmoire des pa- 

(1) Dans les autres Etats de l’UnioD, l’histoire de la magonnerie n’offre aucune cir- 
Constance romarquablc. Nous nous bornerons done a rapporter Tepoque de la fonda- 
tion des diverses gran des loges qui y sont ctablies. La formation de la Grande-Loge de 
la Virginie date dc 1778. La Grande-Loge de Maryland remontea 1783. Celles des Caro- 
lines du sud etdu nord se constituerent en 1787; celles deConnecticut et deNew-Hamp- 
shiro, en 1789; les Grandes-Loges de Rhode-Island, en 1791 ; de Vermont, en 1794; 
de Kentucky, cu 1800. La Grande-Loge de Delaware fut&ugeeen 1806. EnfinlaGrande- 
Logedu district de Colombie, siege du gouvornoment federal, prit naissance en 1810. 
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triotes Adams et Jefferson, la societe ma^onnique ne fut pas l’objet d’une 
moindre distinction. Elle figurait dans les premiers rangs du cortege. 
Les robes, les ceintures des differents hauls grades ; les riches costumes 
des officiers des chapitres de Royale-Arche ; les vgtements noirs k l’espa- 
gnole des chevaliers du Temple, formaient un coup d’ceO imposant et bizarre 
& la fois, qui attirait particuligrement 1’attention de la foule. 

Depuis la revolution qui renversa la domination fran^aise a Saint-Do- 
mingue, la ma$onnerie avail cessd d’exister dans cette lie, oh elle avait £t£ 
portde vers le milieu du sihcle passe. Le Grand-Orient de France l’y introdui- 
sit de nouveau en 1808. On voit, en effet, figurer sur ses tableaux & cette 
date les loges le Choix des hommes, a Jacmel ; les Freres reunis, aux Cayes ; 
la Reunion disirie, au Port-au-Prince ; la Reunion des ceeurs, a Jdnhnie. 
En 1809, les Anglais constituferent I’AmitiS des freres riunis, au Port-au- 
Prince, et VHeureuse reunion, aux Cayes, et attirfcrent k leur juridiction les 
loges cr&es par le Grand-Orient. En 1 81 7, ils instituferent une grande loge 
provinciate au Port-au-Prince, dont ils nommferent grand-maltre le grand- 
juge de la r^publique hailienne. 

Le frfcre d’Obernay, qui prenait le titre de grand-maltre ad vitam de Uni- 
tes les loges du Mexique, et qui, dfcs le mois de juillet 1819, avait ete investi 
depleins pouvoirs par le Grand-Orient de France, drigea en 1820 plusieurs 
ateliers du rite fran«;ais k Jacmel, au Port-au-Prince et ailleurs. En 1822, 
une loge du rite dcossais ancien et acceptd fut aussi dtablie aux Cayes par 
le comte Roume de Saint-Laurent. Celle-ci avait pour titre : les Sieves de la 
nature, et reconnaissait l’autorite du Supreme Conseil de France. Cet etat 
d’anarchie de la societe entratnant de graves inconvdnients, les masons 
haitiens songfcrent k y mettre un terme. Dans ce but, ils se ddtachdrent de 
la Grande-Loge anglaise, et formferent, le 25 mai 1823, un Grand-Orient 
national sous la protection du president de la rdpublique. Ce corps declara, 
en 1 833, reconnaitre les divers rites magonniques en vigueur , et s’en attribua 
(’administration dans toute l’etendue du territoire haitien. Ce coup d’Etat 
donna lieu h de vives reclamations. Jusqu’h present, les Fleves de la nature, 
aux Cayes; les Philadelphes, it Jacmel ; la Vraie gloire, k Saint-Marc, ont 
refusd de s’y soumettre. 

A l’gpoque de l’etablissement de l’empire brdsilien, la magonnerie avait 
deja plusieurs ateliers en vigueur dans ces contrdes. Un Grand-Orient s’y 
forma peu aprhs. Don Pedro I er , re$u ma$on le 5 aoftt 1822, en fat nomme 
grand-maltre le 22 septembre de la memo annee. A peine instalie, il consul 
des doutes sur la fideiite des loges et voulut interdire leurs reunions ; mais, 
depuis, mieux informe, il abandonnace dessein. Le rite ecossais ancien et 
accepte s’introduisit dans le pays posterieurement k 1820, et y fonda un 

18 
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supreme conseil dll trente-troisiAme degrA. Cette aUtorite est distincte du 
Grand-Orient du Br&il, qui pratique le rite frangais ou tnoderne. Dans 
ces derniers temps, il s’ est op4r6 une scissiotl dans le sein du Supreme Con- 
seil, de laquelle est n4e une seconde puissance Acossaise. 

Pendant quelque temps, la franc-magonnerie jouit d’une grahde faVeUf 
dans la r4publique de Venezuela, oil elle avait ete introduite vers 1808 ; mai$ 
les dissensions politiques qui ont agite le pays lui ont ete fatales ; et Ton ti’y 
compte plus aujourd’hui qu’utt petit nombre de loges, qui professent le rite 
Acossais et dependent d’un supreme conseil du trehte-tfoisi{ime degre. 

Au Mexique, l’institution n’est pas dans un etat plus florissant. Les pre- 
mieres loges y furent erigees pendant la guerre de l’independanCe. Elies 
tenaientleurs constitutions des divers Grandes-Loges des fitats-Unis, et paf- 
ticuliArement de celle de New- York. Le rite qu’elles pratiquaient etait celui 
des anciens masons d’Angleterre , plus connu sous le nom de rite d’York. 
Avant 1 820, il se forma dans ce pays plusieurs ateliers du rite 4cossais ancien 
et accepts, qui, & quelque temps de Id, y organisArent un supreme conseil de 
ce rite. Ce n’est qu’en 1 825 que les loges du rite d’York etablirent le Grand- 
Orient mexicain, avec le concours dufrAre Poinsett, ministre des fitats-Unis, 
qui procAda A son installation. En 1827, la division des partis etait des 
plus tranches aU Mexique. Les loges, malheureusement, leur servirent de 
points de reunion. Le parti du peuple, compose des membres du gouverne- 
ment, de la majorite des Indtens et des indigenes, et de tous les adherents 
sincAres du systAme federal, s’affilia aux loges du rite d’York , et regut , d 
cause de cela, le surnom de Yorktno. Le parti oppose, celui du haut clerge, 
de l’aristocratie, des monarchistes, des centralistes, S’attacha dux loges du 
rite ecossais, et fut, par une raison analogue, appeie Escoces. Celui-ci, le 
moins fort, mais le plus adroit, 's’empara un moment du pouvoir, et detrui- 
sit la plupart des loges des Yorkinos. Lorsque la chance tourna, ce fUrent, A 
leur tour, les Escoceses qui furent l’objet de violences de la part du Vain- 
queur. Pendant ces agitations, la magonnerie eut beaucoup Asouffrir: aussi 
ne compte-t-on aujourd’hui, au Mexique, que fort ped de foges, dont les tra- 
vaux sont languissants, et qui, peut-Atre, ne taftteront pas A se dissoudre. 

Les derniAres grandes loges qui s’organisArent en AmArique sont celled 
de la rApublique du Texas, du territoire d’Arkansas et de l’Ctat dTllinois 
(Etats-Unis). La premiere a AtA fondle, le 20 dAcembre 1 857, sous 1’autoritA 
de la Grande-Loge de la Louisiane. Elle a son siege A Austin, et compte qua- 
torze loges dans sa juridiction. La seconde date du commencement de 1 842. 
La troisiAme enfin a AtA Atablie le 23 octobre de la mAme annAe par les 
Grandes-Loges du Kentucky et du Missouri, sur les debris d’une autorite 
de mAme nature, qui s’etait dissoute il y a quelques annAes. 
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C’est ainsi que, dans le oours d’un sifecle, la franc-magonperie se propa- 
gea sur toute la surface de la terre , rdpandant partout sur son passage des 
semences de civilisation et de progrfcs, au milieu m£me de ses plu6 grands 
hearts. 11 est, en effet, k reroarquer que toutes les ameliorations qui se sont 
produites dans les iddes et troduites dans les faits, depuis un pared nomhre 
d’anodes, ont leur source daps les predications mysterieuses de la magon- 
nerie, et dans les habitudes coptractees dans les loges et reportees au dehors 
par les masons. II ne faut done pas s’etonner que les partisans et les soutiens 
d’un vied ordre de choses dont la magonnerie opbre insensiblement et pa- 
cifiquement la transformation se soient opposes de tout leur pouvoir k l’dta- 
hlissement et au developpemept de cette institution. On verra dans le cha- 
pitre suivant de quels obstacles de toute nature d lui a fallu triompber. 


CHAPITRE IV. 

PERSCCDTIONS ; CdiU des fauit-Gintma. de HolUqde. — ArretUtions. — CooTenion dee jngee. —Sentence da 
Chitelet de Paris.— Le doc d* An tin. — Gondamnations. — Ordonnances des magi strata de Berne et de Dant- 
— Los inqnwtenrs de Florwce, — Pull* de CUment XU. — Le paritment dt Pari# refa*» de I’tnregjpr 
trer. — £crit brtHA k Rome. — Le due de Lorraine. — Procfes A Ualte. — Bulle de Benoit XIV. — Predications 
fknatlques k Aii4a-Chapelle, k Munich. — Violences graves. — L’inquisition d’Espsgne. — ProcAs du frere 
Teamen. — Curiease sentence. — Lea frkres Coustos, Monton et BruslA, jugAs par les inquisiteun de Lis- 
feonxie. — AMnmm tortures. — Intervention du roi d’Angleterre, Georges If. — DAUvrxncc. — Le divan d# 
Constantinople. — Le marquis de Tannucci, k Naples. — Fite d'adoption. — Mort d'une rAcipiendaire. — 
Interdiction de la mafonnerie. — Intrigue de Tannucci. — Nouvel Adit contre les masons. — Le frkre Lioy. 
— La nine Caroline. — Les assemblies ma^onniques dAfenduas en Belgique. — SociAtf des Mtpttt. — 
Marie-TbArAse d’ Antriche. — Joseph II. — Esprit des loges beiges. — Revolution Cran^aise. — Merita de Le- 
franc, Robison, Cadet-Gassi court, Barruel, Proyard. — Francois II et la diAte de Ratisbonne. — Renouvel- 
lement des Adits contre les masons. — CruautAs exercAes envers eux en Portugal. — Bill du pariement <f Aa- 
gleUrre. — La wapmneric en France pendant la temreur. — Chute de NapolAon. -r Nouveau* Adits. — 
RAtsblissement de linquisition cTEspagne. — Sanglantes executions. — Les frerea Ala vs, Quatero, Cordova, 
Lavrillana, etc. — Le missionnaire Guyon k Montauban. — Revolution de Juillet. — La loge Its Amu dt U 
Aritd. — Banquet oflert k Lafayette. — Tendances politique* des loges. ^-DAfenset idles ana magons alle- 
mands de s'aiilier et de correspondre avec leurs frAres de France. 

C’est en Hollands que la frape-magonnerie fut, pour la premiere fois, 
l’objet des recherches de l’autoritd. Dbs 1 734, le clerg4 catholique avait rd- 
pandu mille bruits d^favorables sur son compte, et ayait ameutd contre elle 
les classes ignorantes de la population. Le 16 octobre 1735, des magons 
Fen us d’Angleterre dtaient assembles, k Amsterdam, dans une maison si- 
tu& vers le milieu du Stil-Steeg , qu’ils ayaient loude pour y tenir loge, 
lorsqu’une foule defanatiques envahit le lieu de leurs stances, brise tous 
lesmeubles servant aux receptions, etse livresur leurs personnes mfimes aux 
actes de la plus brutale violence. Cependant cet dvfcnement ne dicouragea 
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pas les frires ; et, s’imaginant qu’en se couvrant de la protection d’un nom 
respecti, ils dissiperaientles f&cheuses preventions qu’ils avaient inspires, 
ils annoncirent, le 3 novembre suivant, par la voie des journaux, l’instal- 
lation solennelle de la loge, sous la prisidence du trisorier-giniral du prince 
d’ Orange. Mais cette annonce ne produisit pas l’effet qu’ils s’en etaient pro- 
mis; on la considira, aucontraire, comme une insulte et une bravade. Les 
Ctats-Giniraux s’en imurent. Ils firent procider & une enquite, et rendi- 
rent, par suite , le 30 du mime mois, un 6dit par lequel , tout en recon- 
naissant que la conduite des francs-ma^ons noprisentait rien de dangereux 
pour la tranquillite publique et qui s’iloignftt des devoirs de loyaux sujets, 
ils n’en interdisaientpas moms les assemblies de cette sociiti, pour prive- 
nir les mauvaises consequences qui pourraient en risulter. 

Au raepris de cette ordonnance, une loge, composie d’ailleurs de person- 
nes honorables, continua de se reunir dans une maison particuliire d’ Am- 
sterdam. Les magistrats en ayant iti informis, firent cerner la maison et 
arriter toute la loge. Le lendemain, riunis k la Stadhuis, ils interrogirent 
le vinirable et les surveillants sur l’objet de leurs assemblies et sur l’es- 
sence mime de l’institution k laquelle ils appartenaient. Les frires se ren- 
fermirent a cet igard dans des giniralitis ; mais ils offrirent de donner l’ini- 
tialion k un des magistrats, qui ne manquerait pas ensuile d’attester que le 
secret de la magonnerie ne voilait rien que la morale la plus sivire ne pfit 
approuver sans restriction. Les magistrats souscrivirent a cette ofTre ; et, 
apris avoir ordonni la mise en liberti provisoire des frires arritis, ils di- 
signirent, pour itre initii , le secritaire de ville , qui fut immidiatement 
admis k la connaissance des mystires. De retour k la Stadhuis, il en rendit 
un compte siavantageux que, non-seulementl’affairen’eutpas d’autres sui- 
tes, mais encore que les magistrats prirent un vif intirit & la loge et s’y fi- 
rent successivement recevoir. Depuis lors, l’exercice de la franc-magonne- 
rie n’a plus iti entravi dans les Provinces-Unies. 

Le clergi catholique ne cessait pas pour cela de se montrer hostile aux 
masons. Fort des censures ecclisiastiques fulminies contre eux en 1738, 
ses pridications redoublirent d’inergie ; et des loges d’ Amsterdam , de Ni- 
m&gue et de La Haye se viren t en butte k des sivices graves de la part de 
malheureux que l’anath&mc prononci du haut de la chaire avait fanatisis. 
En 1 740, un pritre refusa des billets de confession & deux jeunes officiers, 
parce qu’ils avaient avoui qu’ils itaient membres d’une loge. Cet ivinement 
fitdu bruit, et beaucoup de pamphlets furent publiis pour et contre la ma- 
sonnerie. 11 fallut que les Ctats-Giniraux intervinssent pour mettre fin a 
cette polimique, qui commen$ait k aigrir fortement les esprits. Ils difendi- 
rent aux ecclisiastiques de qucstionner leurs penitents sur le fait de la ma- 
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fOnnerie, et ordonnbrent au pritre qui avait iti l’origine de tous ces dibats 
dedilivrer aux deux officiersles billets de confession qu’illeur avait refuses. 

\ers la mime ipoque, les reunions magonniques iveillaient en France 
lasollicitude des magistrals. Le 10 septembre 1737, le commissaire de po- 
lice, Jean de Lespinay, instruit qu’il dcvaitse tenir une assemble trbs nom- 
breusede freys-masons chez Chapelot, raarchandde vins, a la Rapie, a 
l’enseigne de Saint-Bonnet, s’y transporta, accompagni de Viiret, exempt 
derobecourte, et de quelquessoldats, dansl’intention de dissoudre l’assem- 
blie. Arrive sur les neuf heures et demie du soir, il y vit , suivant les ter- 
mes de son rapport, « un trfes grand nombre de personnes, la plupart des- 
quelles avaient toutes des tabliers de peau blanche devant eux et un cordon 
de soie bleue qui passait dans le col, au bout duquel il y avait attachi, aux 
uns, une iquerre; aux autres, une truelle ; & d’autres, un compas, etautres 
oulils servant a la magonnerie. » Les avenues etaient occupies « par un trbs 
grand nombre de laquais et de carrosses, tant bourgeois, de remise que de 
place. » Soit que les dispositions qu’il apportait ne fussent pas bien hostiles, 
soil que I’afflueuce qu’il apercevait lui inspirit quelques craintes sur les 
suilesde la rigueur qu’il pourrait diployer, Lespinay ne pinitra pas dans 
le salon ou les frires etaient reunis, et il remarqua de loin seulement qu’une 
table y itait dressie et qu’il y avait une grande quantity de couverts. Cepen- 
dant il crut de son devoir de reprisenter du moins aux personnes qui lui 
sembl&rent faire partie de la sociiti « que de telles assemblies etaient pro- 
hibies par les dispositions ginirales des ordonnances du royaume et des 
arrtts des parlements. » La plupart de ceux a qui il s’adressa %e retranchfe- 
rent dans l’ignorance oil ils etaient du texte de laloi, et protestirent qu’en 
se riuriissant ainsi « ils ne soupgonnaient pas qu’ils Assent rien de ripri- 
hensible. » Mais les riponses que regut le commissaire ne furent pas toutes 
aussi modifies : le due d’Antin, qui survint, le rudoya violemment et lui 
ordonna de se retirer (1). Quelques considerations que pftt faire valoir en- 
suite, pour sa justification, le cabaretier Chapelot, il fut assigne a l’audience 
dela charabre de police du Chdlelet du 14 du mime mois, oh, n’ayanl pas 
romparu, il fut condamni par Hirault, lieutenant de police, a mille livres 
d'amende. En outre, son cabaret fut mure et demeura ferine pendant six 
mois. Toutefois les magons n’en continuaienl pas moins leurs assemblies. 
Hirault se crut alors obligi de sivir contre eux-mimes. Le 27 dicem- 
bre 1738, il se rendit enpersonrie a l’hotel de Soissons, rue des Deux-Ecus, 
s'empara de plusieurs frires, parmi un plus grand nombre qui cilibraient 
la file de l’ordre, et les At enfermer dans les prisons du For-l'Evique. Ces 

(1) Voyex plancbe n # 14. 
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inesures ayant iti sans effet, la cbambre de police du CWtelet rendit, le 
5 juin 1 744 , une sentence renouvelant les defenses faites am francs-magons 
de se former en loges, et interdisant aux propriitaires de maisons et am ca- 
baretiers de les recevoir, k peine de trois mille francs d’amende. En execu- 
tion de cette sentence, le commissaireLavergie se transporta, le 8 juin 1 745, 
it l’hfltel de Soissons , oil dee frires itaiepl occupis a faire une rdception, 
disperse les membres et saisit les meqbles et les ustensiles de la loge. L’h6- 
telier, nommi Le Roy, fixt condamni quelques jours apris h une amende 
de trois mille livres, 

En Suisse, dans la mime annie, le gouvernement de Rerne rendait, le 
5 mars, une ordonnance qui enjoignait aux bourgeois et am autres sujets 
de la rdpublique d’abjurer les engagements qu’ils pouvaient avoir pris h 
titre de francs-majons; interdisait, dans toute l’itendue du territoire ber- 
nois, les pratiques de la franc-ma$onnerie ; et statuait que les contrevenants 
seraient frappis d’une amende de cent dcus blancs, et privds, le cas ichiant, 
de leurs emplois, charges on binifices. Get ddit itant , par la suite, tombi 
en disuitude, les magistrals de Rerne le renouvelirent en 1 769 et en 1 782. 
Une pareille mesure fut prise en 1 785 par les autorilds de Bale, qui firent 
fermer dem loges existant a cette ipoque dans le canton. 

Les magistrals municipaux de 1’ Allemagne s’appliqu&rent avec une igale 
vigueur a interdire et a dissoudre les assemblies majonniques ; et, coroipe 
leurs premieres tentatives n’obtinrent pas le risultat qu’ils en avaient espiri, 
ils recoururent finalement am moyens les plus rigoureux. C’est ainsi que les 
autoritis de Pantzig, entre autres, publiirent, le 5 octobre 1763, un idit 
qui « difendait a tout citoyen, aubergiste, cabaretier ou autre, de tolirer a 
l’avenir, en aucune mani&re, les assemblies de la sociiti ma^onnique et de 
laisser s’itablir aucune loge, sous peine d’emprisonnement; » et« ordon- 
nait a tous les habitants de dinoncer les vinirables, dignitaires ou servants 
de loges ; les lieux d’assemblies , cem oil itaient diposis les archives, cais- 
ses , ustensiles et meubles ma^onniques , promettant de tenir secrets les 
noms des dinonciateurs, etc. » 

Apris avoir subi les poursuites des autoritis civiles, la franc-ma^onnerie 
se vit en butte a des attaques d’autant plus redoutables qu’elles se couvraient 
des intirits du ciel. 

Quelques loges s’itaient itablies vers 1 737 k Florence. Jean Gaston, der- 
nier grand-due de la maison de Midicis, prit ombrage de leurs riunions et 
publia un idit qui les difendait. A sa mort, cependant, qui eutlieu peude 
temps apris, les loges continu&rent de s’assembler. Le clergi de Florence, 
qui n’itait pas itranger k la mesure prise par Gaston, dinon$a les francs- 
ma$ons a Climent XII , comme propageant des doctrines condawoebles. 


Digitized by LjOOQle 



FRAftOMAgOtltniMK. 143 

Le saint-piri fenvoya en consequence un inquisiteur, qiii fit a filter et jeter 
dans les eachots beaucoup de membres de l’association magonnique. 

Le 4 des calendes de mai de 1’annie suivante, le pape langa contre cette 
association une bulle d’excommunication, dans laquelle il est dit : « Nous 
avons appris, etle bruit public ne notis a pas permis d’en douter, qu’il s’i- 
tait formi une certaine sociiti... sous le nom de francs-magons... dans la- 
quelle sont admises indiffiremment des personnes de toutes religions et do 
toutes sectes, qui, sous les dehors affecUs d’une probite natUrelle qu’on y 
eiige et dont on Se contente, se sont itabli certaines lois, certains statute 
qui les lient les uns aux autres, et qui, en particulier, les obligent, sous les 
plus sivires peihes, en vertu d’un serment priti sur les Saintes-Ecritures, 
4 garder un secret inviolable sur tout ce qui se passe dans leurs assemblies. 
Maia comme le crime se dicouvre de lui-mime,.~ ces assemblies sont de- 
venues si suspectei aul fidiles, que tout homme de bien regarde aujour- 
d’hui comme un p erects quiconque s’y fait adopter. Si leurs actions itaient 
irriprochables, les franc-magons ne se diroberaient pas avec tant de soin 4 
la lumiire... Ces associations sont toujours nuisibles 4 la tranquillity de 
l’Gtat et au salut des Ames; et, 4 ce titre, elles ne peuvent s’accorder avec 
1 m lois civiles et canoniques. » Par ces considerations, la bulle enjoignait 
aux iviques, aux prilats, aux supirieurs et ordinaires des lieul de procider 
tontre les francs-magons, et de les punir « des peines qu’ils m&itent, 4 
titre de gens trii suspects d’hirisie; ayant recours, S’il ett itait besoin, 4 
l’assistance du bras siculier. » Et comme si cette maniire de parler n’itait 
pasassez intelligible, le cardinal Firrao, dans 9 on idit de publication du 14 
Janvier 1739, voulant iviter toute iquivoque, l’interprite dans les termes 
suivants : « Que personne n’ose se riunir, s’assembler et s’agriger, en 
aucun lieu, dans ladite sociiti. . . ni se trouver prisent 4 de telles assemblies, 
sous peine de mort et de confiscation des biens, 4 encourir irrimissiblement 
et sans esp&ance de grdee (1). » Par le mime idit, il itait diffendu 4 tous 
propriitaires de recevoir des riunions magonniques, sous peine de voir leurs 
maisonS dimolies ; il itait Ordonni 4 toutes persOnnes qu’on aurait enga- 
gies 4 se faire initier de dinoncer 4 son Eminence et le nom des gens qui 
leur auraient fait cette proposition et les lieux oil se tenaient les assemblies 
des inagohs, 4 peine, pour les contrevenants, d’itre frappis d’une amende 
de mille icus d’or et d’itre envoyis aux galeres ! 

En France, la bulle et l’idit de publication ne produisirent pas l’effet que 

(1) Che nessuno ardisca di radunarsi e congregarsi e di aggregarsi, in luogo alcuno, 
sotlo lesudette societk... rredi trovarsi presente a tali radunanze, sotto pena della morte 
e confiscatione de’ beni, da incorrersi irremiseibilmente, senza speranaa di graaia. 
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s’en etait promis le chefde l’Cglise. Ils y fureat, au contraire, Tobjet des 
plus dures critiques; et lespersonnespieuses elles-m6mes les considerferent 
comme des actes immoraux etodieux. Le parlement de Paris refusa formel- 
lement de les enregistrer. 

Dans Tannhe m6me oil ils paraissaient, un dcrit apologbtique de la franc- 
magonnerie etait public a Dublin. Ce livre fut d6f6r6 it l’inquisition ro- 
maine, qui, le 18 ftvrier 1739, le declare her6tique et le condamna i 
dtre brills par la main du bourreau, sur la place de Sainte-Marie-sur-Mi- 
nerve. La sentence fut ex4cut4e quelques jours aprfes, it Tissue du service 
divin. 

Cependant les persecutions continuaient en Toscane. Le 24 avril, un 
nomme Crudeli etait arrdte A Florence, jete dans les prisons de l’inquisition, 
mis it la question, et condamne it un long emprisonnemcnt, comme suspect 
d’avoir donne asile it une loge de frencs-magons. Inform£es de ce qui s’etait 
passe, les loges de TAngleterre s’interessbrent au sort de cet infortune, ob- 
tinrent son eiargissement et lui envoybrent un secours en argent. D’autres 
magons avaient ete egalement emprisonnes. Mais Frangois-Etienne de Lor- 
raine, le mbme qui avait ete initie it La Haye, en 1731 , avait pris reoem- 
ment possession du trdne grand-ducal : un des premiers actes de son rbgne 
fut de rendre it la liberte tous les magons que l’inquisition retenait dans les 
cachots : il fit plus; il concourut de sa personne it la fondation de plusieurs 
loges, tant it Florence que dans differentes villes de son duche. 

La plupart des autres souverains de TItalie se montrerent moins rebelles 
aux volontes du saint-pere. Le grand-mattre de l'ordre de Malte, notam- 
ment, fit publier en 1740 la bulle de Clement XII, et interdit les reunions 
magonniques. Un grand nombre d’babitants prirent, k cette occasion, le 
parti de s’eioigner de Tile. Neanmoins, les assembiees des loges continub- 
rent. L’inquisition intervint; mais le grand-mattre, moderant la rigueur 
des sentences qu’elle avait rendues, se contenta d’exiler it perpetuite six che- 
valiers qui avaient ete pris en flagrant delit de magonnerie. Dans le reste de 
TItalie, les moines se livraient it des predications furibondes contre la so- 
ciete, et de nombreuses arrestations etaient operees. Mais toutes ces vio- 
lences n’entravaient pas les progrbs de la magonnerie, qui se propageait sur 
toute la surface du globe avec une rapidite que rien ne semblait pouvoir 
arrbter. En 1 751 , elle etait pratiquee ouvertement en Toscane, it Naples, 
en Piemont et dans plusieurs autres parties de la peninsule italienne. A 
Rome mbme, il y avait des loges, et elles ne prenaient que faiblement le 
soin de se cacher. 

Cet etat de cboses etait un scandale pour la majorite des membres du 
clerge : et, comme Benoit XIV, quioccupait alors le trdne pontifical, paraissait 
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aUacher peu d’importance il l’existence de la maconnerie, son indifference 
futhautement bldmee; on l’accusa m6me de s’btre fait recevoir ma^on. Pour 
imposer silence & toutes ces clameurs, il crut devoir donner une marque 
ostensible de l’orthodoxie de ses doctrines, et, en consequence, par une 
bulle du 15 des calendes dejuin, il renouvela l’excommunication fulminee 
par Clement XII contre la societe maconnique. 

La publication de cette piece fut l’origine de nouvelles persecutions donl 
les frbres devinrent l’objet, sur differents points de l’Europe, de la part des 
prbtres et des moines. 

Le 5 fevrier 1 775, le jacobin Mabile, qui remplissait a Avignon la charge 
d’inquisiteur, instruit que des masons de cette ville etaient all4s tenir leurs 
travaux a Roquemaure, dans une maison particulibre, pour y proceder k 
une reception, s’y transporta en personne, accompagne de son promoteur , 
de son greffier, d’autres familiers du Saint-Office et de la force armee. Mais 
les frbres, avertis 4 temps, avaient pu s’eioigner, et, lorsqu’il arriva, l’in- 
quisiteur trouva la maison vide. Furieux de sa dbcon venue, il saisit tous les 
ustensiles de la ioge et tous les meubles qui garnissaient les lieux, sous prb- 
texte qu’ils appartenaient aux frbres; il les declare de bonne prise et se les 
appropria. Il y eut 4 ce sujet quelques actes judiciaires sans resultats. Les 
proprietaires aimerent mieux renoncer k demander justice de ce vol que de 
porter leurs reclamations k Rome, oh on ne les eht point ecoutees. 

Quatre ans plus tard, le 26 mai 1 779, le magistral d’Aix-la-Chapelle , 
s’etayant des excommunications fulminees contre les francs-ma^ons, inter- 
dit leurs assemblbes dans cette ville, et pronon$a des peines sbvbres contre 
les deiinquants. Son ordonnance stimula le zble du dominicain Louis 
Greinemann et du capucin Schuff . Ils prbchbrent avec vehemence contre les 
frbres et les signalbrent comme des impies, des inf&mes et des conspira tears, 
qui conjuraient la mine de la religion et de l’Etat. Fanatisee par ces dis- 
cours, la multitude se repandit dans les rues, proferant d’effroyables mena- 
ces contre les membres de la societe. Plusieurs masons, que le hasard con- 
duisit sur son passage, furent traqubs par elle, et ne durent leur salut qu’au 
courage et au devohment de quelques ciloyens. 11 n’y eut ensuite que la 
resolution manifestbe par les habitants des villes voisines de retirer aux 
moines la faculte de qubter dans leurs murs qui put enlin arrftter le cours 
de ces odieuses predications. 

Lesmbmesscbnes se reproduisirentb Munich en 1 784. L’ex-jbsuite Frank, 
confesseur de l’eiecteur-palatin , prbeha , le 3 seplembre de cette annbe , contre 
les francs-magons, qu’il dbsignait dans son sermon sous le nom de Judas 
iaujourd'hui. Des frbres y etaient dbsignbs nominativement, avec les bpi- 
thbtes de Judas-le-traitre, de Judas-le-pendu, de Judas-le-damnJ. Ddjb la 

19 
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foule, eti quittant l’4glise, s’4tait port4e k la demeure de plusieurs masons, 
en avait bris4 les vitres, s’4tait efforc4e d’en enfoncer les portes, et avait 
amass4 conlre les maisons des matures inflammables dans le but de les in- 
cendier, lorsque des d&achements de troupes, accounts fort i propos, em- 
p6cherenl l’effet de ces tentatives, arrdtfcrent quelques-uns des coupables et 
dispersfcrent le reste. 

La bulle de Clement XII fut public en Espagne, en 1 740, sous le rdgne 
de Philippe V. A cette dpoque, un assez grand nombre de masons isoldset 
tous les membres d’une loge de Madrid furentsaisis etjet4s dans les cachots 
de l’inquisition. Huit de ces infortunes furent condamnds pux galores; les 
autres subirent un emprisonnement plus ou moins long et furent astreints 
k de rudes penitences. En 1 751 , l’anatfrfcme de Benott XIV reveille les per* 
secutions. A peine etait-il connu que le p&re Torrubia, examinateur desli- 
vres pour le Saint-Offlce, ddnongait l’existence des francs-magons dans le 
royaume, et que Ferdinand VI rendait centre eux une nouvelle ordonnanoe, 
les assimilant aux criminels d’Etat au premier chef et leur infligeant les chA- 
timents les plus cruels. Pendant les ann4es qui suivirent, beaucoup de fr&res 
4prouv&rent les rigoureux effets de cet 4dit. 

Nous avons sous les yeux les pieces d’un procfes pour fait de magonnerie, 
jugi$ k Madrid, en 1 757, par le tribunal de l’inquisition. Le frfcre Tournon, 
Frangais, s’dtait 4tabli quelques ann4es auparavant dans cette capitale, oil il 
avait montd une fabrique de boucles de cuivre. C’4tait un frfcre plus *414 
qu’intelligent, et son imprudent esprit de pros41ytisme, qui lui attira les 
poursuites du Saint-Office, aurait pu avoir pour lui les plus fatales conse- 
quences, s’il n’avait 4t4 Granger. II existait k Madrid un petit nombre de 
magons qui se r4unissaient en loge k des 4poques irr4guli&res et dans le 
plusprofond secret; le frfcre Tournon, initi4,il y avait vingt ans, dans une 
loge de Paris, avait 4t4 reconnu par lesfrfcres, qui l’avaient affili4 et lui avaient 
confi4 les fonctions d’orateur. II voulut augmenter le nombre des membres 
de la loge ; et, dans ce but, il sonda les dispositions de plusieurs de ses ou- 
vriers, dans lesquels il avait cru aperoevoir des aptitudes convenables. Sur 
leur demande, il leur expliqua l’objet que se proposait la soci4t4 magoo- 
nique ; il leur parla des 4preuves qu’ils auraient & subir, d’un serment qu’il 
leur faudrait prater sur 1’image du Christ; il leur montra son dipl6me, et 
leur dit qu’un litre pareil leur serait accords apr&s leur initiation. Sur oe 
dipldme, 4taient graves des instruments d’architecture et d’astronomie. Ils 
s’imaginfcrent que ces representations avaient rapport A la tnagie ; cette idle 
troubla leur conscience et les frappa de terreur. Ils se ooncertirent sur In 
conduite qu’ils avaient k tenir dans une telle circonstance, et ils eondurent 
qu’il ne pouvaient se dispenser de ddnoncer au Saint-Office Ids preposi- 
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lions qui leur avaient ete faites. La ddnonciation eut lieu en effet; une in- 
formation secrete fut ordonn4e par le tribunal, et les depositions de plusieurs 
fomoins conflrm4rent les declarations des denonciateurs. Le frfere Tournon 
fot an consequence arr£te le 20 du mois de mai et jete dans les cachots. 

Bientfit eut lieu la premiere audience de room (ions . Aprfes avoir question^ 
1’acouse sur ses noms, sa profession, sa patrie, sur le motif qui l’avait fait 
venir en Espagne, etc. , on lui demanda s’il appartenait k la societe magonni- 
que. H avoua y avoir ete admis dans une loge parisienne. Presse de declarer 
s’il s’dtait trouve en Espagne k de pareilles assembiees, il le nia, et pretendit 
ignorer qu’il y eftt des francs-magons dans ce pays. Interroge sur la religion 
qu’ti professait, il r4pondit qu’il etaitcatholique. On lui dit que la franc- 
magonnerie etait contraire am doctrines de l’Eglise romaine ; il affirma n’a- 
voir jamais entendu proferer dans les loges une seule parole qui justifi&t 
one telle assertion. A cela, on lui objecta 1’indifference des masons en ma- 
ture de religion; etl’on ajouta, ce qui etait passablement contradictoire, 
que le soleil, la lune et les etoiles etaient adores par les membres de la so- 
ciete. Yainement fit-il observer que la tolerance magonnique n’impliquait 
pas 1’indifference religieuse, chacun etant libre d’adorer Dieu suivant les 
formes qui lui avaient ete enseignees, et que les images du soleil, de la lune 
et des etoiles etaient exposees dans les assembiees des masons uniquement 
« pour rendre plus sensibles les allegories de la grande, continuelle et veri- 
table lumifere que les loges regoivent du Grand- Architecte de l’univers, et 
pour que ces representations apprissent aux fibres k etre bienfaisants, » 
l’inquisiteur n’en persists pas moins it maintenirce qu’il avait avance, et 
il adjura de nouveau le frfcre Tournon, « par le respect qu’il devait & Dieu 
et i la sainte Vierge, » de confesser les heresies de l’indifferentisme; les 
pratiques superstitieuses qui lui avaient fait meler les cboses saintes aux cho- 
ses profanes; et les erreurs de 1’idolAtrie qui 1’avaient conduit k rendre un 
culte aux astres, Ne pouvant parvenir k obtenir de lui de telles declarations, 
l’inquisiteur ordonna qu’il ftit reconduit dans son cachot. Al’audience sui- 
vante, l’accusd persists dans ses premieres reponses; seulement, il dit qu’il 
croyait que le parti le plus sage qu’il etit k prendre etait de convenir qu’il 
avait tort, et d’avouer son ignorance de l’espritdangereuxdesstatuts etdes 
coutumesdela franc-magonnerie, aveccelte restriction, toutefois, qu’il n’a- 
vait jamais cru que, dans ce qu’il faisait comme franc-magon, il y edt rien 
de contraire k la religion catholique; qu’il esperait done que, s’il avait 
failli, sa peine serait moderee en consideration de la bonne foi dont il avait 
toujours ete anime, et qui avait pu tout nalurellement 6tre abusee en voyant 
recommander etpratiquerconstammentla bienfaisance dans les loges, sans 
mettre en doute aucun article de la foi catholique. 
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Au mois de d&cembre suivant, l’inquisition rendit sa sentence. Elle porte 
« que M. Tournon est suspect (de levi ) d’etre tombe dans les erreurs de 
I’indifferentisme, en suivant, dans sa conduile, au milieu des francs-ma- 
50ns, celles du naturalisme; dans les erreurs de la superstition, contraires 
4 la purete de la sainte religion catholique, en radiant les choses profanes 
avecdes objets sacr4s, et le culte religieux des saints et des images avec la 
joie des banquets, les serments execratoires et les ceremonies magonni- 
ques, etc. ; queM. Tournon merite d’etre sevferement puni pour avoir corn- 
mis tousces debts, et surtout pour avoir tente de pervertir des catholiques 
espagnols. N4anmoins, consid4rant qu’il n’estpas n4 en Espagne; qu'il a 
reconnu uneerreur que son ignorance peutfaireexcuser. . ., il est condamne 
seulement, et par un effet de la compassion et de la mis6ricordedu Saint- 
Office, i une ann^e de detention, qu’il devra accompli r dans la prison qu’il 
occupeactuellement; et, ce temps expire, 4 6tre conduit, sous l’escortedes 
ministres du Saint-Office, jusqu’4 la frontfere de France, et banni de l’Es- 
pagnepour toujours, aprfesqu’on lui aura signify que, s’il rentre jamais 
dans le royaume, sans la permission du roi et du Saint-Office, il sera s6vfe- 
rement puni, et suivant toute la rigueur du droit. » 

Le frfcre Tournon etait en outre condamne, durant son emprisonnement, 
« 4 faire des actes de pfete, 4 se confesser, a mediter tous les jours sur les 
Exercices spirituels de saint Ignacede Loyola, et sur le livre du pfcre Jean- 
Eusfebe Nieremberg : De la difference entre le temporel et I’dternel; k reci- 
ter tous les jours une partie au moins du Saint-Rosaire de Notre-Dame 
la vierge Marie ; k r6p6ter sou vent les actes de foi , d’esp4rance et de con- 
trition; ii apprendre par cmur le CatSchisme du pfere Asfete ; et 4 se dispo- 
ser 4 recevoir l’absolution aux fetes de Noel, de P4ques et de la Pentecdte ; 
pratiques qu’on l’engageait 4 faire le reste de sa vie. » Et afin que le frfcre 
Tournon fdt instruit decetle sentence, le jugement portait « qu’il serait ce- 
ldbre un auto-da-fe’ particulier dans les salles du tribunal, en presence des 
secretaires du secret, des employes du Saint-Office et des personnes aux- 
quelles le seigneur inquisiteur-doyen permettrait d’y assister ; qu’il parat- 
trait dans Y auto-da-fe et entendrail debout la lecture de son jugement; 
qu’il recevrait une remontrance; qu’il abjurerait ensuite 4 genoux toutes 
ses heresies; enfin, qu’il lirait et signerait son abjuration ainsi que sa pro- 
fession de foi conforme 4 la foi catholique , apostolique et romaine , avec la 
promesse de ne jamais assister 4 l’avenir aux assembfees des francs-ma- 
cons. » 

Toutes les dispositions de ce jugement furent executees. Le frfcre Tour- 
non revint en France, oil les loges s’appliquferent 4 lui faire oublier la 
cruelle persecution dont il avait ete victime pour l’amour de la magonnerie. 
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Des procddbs plus odieux encore avaient bib mis en pratique en 1743 
par l’inquisition de Lisbonne envers trois francs-magons appelbs Jean Cous- 
tos, Alexandre-Jacques Mouton et Jean-Thomas Bruslb. Le premier a pu- 
blic l’histoire de ce procbs, dont nous allons donner un resume succinct. 

Le frbre Coustos exer^ait l’btat de lapidaire ; il btait natif de Berne et ap- 
partenait & la religion protestante. Dans sa jeunesse, il arait suivi son pbre 
en France et il s’y btait btabli. L’bdit de proscription de Louis XIV contre 
toutes les communions dissidentes l’avait contraint de quitter ce pays; il 
s’btait jrbfugibdans la Grande-Bretagne, et s’y 4tait fait naturaliser. Dans la 
suite, il btait venu habiter Lisbonne, oil il travaillait de son metier pour 
diffbrents joailliers. Ilavait bib recu franc-ma$on en Angleterre. A Lisbonne, 
il eut occasion de se lier avec quelques membres de la socibtb, notamment 
avec les fibres Mouton et Bruslb, lapidaires comme lui, qui appartenaient 
k une loge btablie dans cette capitale. Ils le dbterminbrent k s’y faire agrbger, 
et, plus tard, il en fut nommb le vbnbrable. 

La femme d’un Frangais appelb Le Rude, qui btait aussi lapidaire et qui 
habitait le pays depuis environ dix ans, con$ut le projet de faire expulser de 
Lisbonne tous les artisans qui exerijaient la mbme profession que son mari. 
Elle s’ouvril de ce dessein k une autre femme, nommbe dona Rosa, et, toutes 
les deux, elles allbrent dbnoncer a l’inquisition comme francs-ma^ons , 
ajant de frbquentes assemblies, les frbres Coustos, Bruslb, Mouton et les au- 
tres lapidaires de la ville. L’indiscrbtion de M m * Mouton avait suggbrb a la 
femme Le Rude la premibre pensbe de cette mbchante action, en lui appre- 
nant que son mari btait membre de la socibtb ma^onnique et qu’il tenait loge 
it Lisbonne. «. Que l’on ne me fasse pas un crime, dit naivement le frbre Cou- 
stos, qui rapporle ce fait dans l’histoire de sa persecution, si je cite ainsi la 
femme d’un frbre qui est un de mes amis. Je ne le fais que pour donner a 
connattre aux autres smurs, parmi lesquelles il y en a beaucoup qui ont une 
grande dbmangeaison de parler, combien il leur importe de garder un pro- 
fond secret sur cet article, surtout dans les pays ou l’inquisition est btablie. » 

Le frbre Mouton fut la premibre victime qui tomba entre les mains des 
inquisiteurs. Un joaillier, qui btait en mime temps familier du Saint-Office, 
l’envoya chercher par un de ses amis aussi franoma^on , sous prbtexte de 
lui donner & retailler un diamant d’une grande valeur. Mais ce n’btait de 
sa part qu’une ruse pour avoir le signalement du frere Mouton , qu’il n’a- 
vait jamais vu. L’affaire pour laquelle il l’avait appelb ne fut pas conclue, 
parce que le prix qu’il offrait ne rbpondait pas k (’importance du travail. 11 
demands a s’entendre a ce sujet avec le proprietaire du diamant ; et il enga- 
ges le frbre Mouton h revenir deux jours aprbs pour recevoir une rbponse 
definitive. Au temps marque, le frbre Mouton retourna chez le joaillier. 
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Invite it passer dans une piece voisine, pour donner son avis sur quelqyes 
pierreries, il trouva 1A plusieurs officiers de requisition qui s’emparerent 
de lui, lui ddfendirent de prof4rer une seule parole, le conduisirent sans 
d41ai h une porte d^rob6e donnant sur une rue d&erte, et le jetbrent dans 
une voiture qui l’entralna vers le tribunal du Saint-Office. Plgng4 alors dans 
un affreux cacbot, il y resta conime oublie pendant plusieurs semaines. 

Cependant il fallait expliquer sa disparition. On repandit qu’il avait de- 
robe au joaillier le diamant pour lequel il avait 6te appeie, et qu’il avait pria 
la fuite, emportant avec lui le produit de son larcin. Ses amis ne purent «e 
rbsoudre A croire qu’il ffit coupable d’une si honteuse action. Us conjecturb- 
rent que si, effectivement, le diamant avait disparu, ce ne pouvait 6tre que 
par un malheur independent de sa volonte, et qu’il ne s’btait soustrait par 
la fuite aux reclamations qu’on etait en droit d’eiever contre lui pour la perte 
qu’il avait faite, que parce qu’il etait probablement hors d’etat de la rlparer. 
Us resolurent done, pour l’acquit de sa reputation, de faire entre eu* une 
collecte qui permit de desinteresser le proprietaire du diamant. Us eurent 
bientbt reuni, de cette manure, une forte somme, qu’ils allbrent porter au 
joaillier; mais cet homme refusa leurs offres, assurant que son client etait 
assez riche pour ne point s’arrfiter it cette bagatelle. Un tel exc&s de genb- 
rosite envers une personne inconnue ne leur parut pas natural ; ils finirent 
par soupgonner la verite ; et, it partir de ce moment, ils s’entourbrent de pre- 
cautions pour eviter de tomber entre les mains du Saint-Office. 

Ce n’etait jamais que par un guet-apens que les officiers de l’inquisitiou 
s’emparaient de leurs victimes; aussi suffisait-il, pour leur bchapper, de ne 
sortir que de jour de sa maison, oil ils n’eussent os£ p4n4trer , d«ns la 
crainte de faire de l’edat et d’appeler l’attention sur leur tribunal, dont il 
etait de leur politique d’entourer les actes d’une sorte de mystbre , pour le 
rendre encore plus redoutable. Le frbre Coustos eut it regretter de s’btre un 
moment departi de cette sage reserve. Un soir , qu’il etait entre dans un cafe, 
il y fut rencontre par un Portugais qu’il croyait de ses amis, mais que le 
SaintrOffice , dont il etait un des familiers, avait charge d’dpier ses demar- 
ches. Cet homme s’bloigna furtivement, courut avertir les inquisiteurs dela 
presence du frbre Coustos dans le cafe, et fut de retour bientOt aprbs. Comme 
le frbre Coustos sortait avec lui, sur les dix heures, il se vit entourb par neuf 
officiers de l’inquisition, qui l’arrbtbrent comme complice du vol de diamant 
attribue au frbre Mouton. Quoi qu’il ptit alieguerpour sa justification, il fut 
charge de fers, bAillonne et conduit au tribunal dans une voiture fermbe 
qui stationnait, non loin de 1A, tout exprbs pour cette expedition. 

Ainsi que son compagnon d’infortune, il fut jete dans un cachot, oh on 
le laissa pendant plusieurs semaines dans une complete solitude, avec in- 
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jonction de garder le silence le plus absolu. 11 parut enfin devant le tribunal 
et fut interrogd. Les questions qu’on lui adressa roulferent principalement 
sur l’origine, les cdrdmonies, les doctrines et le but de la franc-magonnerie. 
II apprit par lit que c’dtait pour avoir fait partie de cette soci6td qu’il dtait 
ddf6r£ au tribunal. Les explications qu’il donna ne satisfirent point les juges ; 
ils insistferent pour qu’il leur r4v6Ut les secrets magonniques ; mais, quoi- 
qu’ils offrissent de le duller du serment qu’il avait pr6to it sa reception, ils 
ne purent tirer de lui aucune lumifere sur ce sujet. Irritfe de cette discretion, 
ils le firent jeter dans une basse fosse, oil , au bout de quelques jours , il 
tomba dangereusementmalade. On le mit alors entre les mains de m£decins 
qui l’entourfcrent de tous les soins capables d’op^rer une prompte gu4rison. 
A peine convalescent, il comparut de nouveau devant ses juges, qui, cette 
fois, laissant de cdtd l’accusation de franc-magonnerie, essayfcrent, sans plus 
de succfes, de le convertir au catholicisme. Voyant l’inutilitd de leurs tenta- 
tives k cet dgard, ils cess&rent de l’appeler devant eux pendant tout le temps 
que dura encore sa maladie. Lorsqu’il fut tout k fait r^tabli, ils lui firent 
subir un dernier interrogatoire touchant les secrets de la franc-magonnerie, 
sans obtenir de lui des r4ponses plus satisfaisantes. Ils lui d£clarferent alors 
que , puisqu’il se refusait k faire connaltre la v6rit6, ils allaient employer, 
pour l’y contraindre, des moyens plus efficaces que ceux de la persuasion 
dont ils avaient usd j usque- Id envers lui. 

On le conduisit en effet dans la salle des tortures. Lorsqu’il y entra, on 
appliqua des matelas contre les portes, afin que les cris qui pourraient lui 
fehapper ne parvinssent pas aux oreilles des autres prisonniers. Il rdgnait 
dans ce souterrain une obscuritd qu’attdnuait seulement la flamme vacil- 
lante de quelques chandelles. A la faveur de ce demi-jour, il apergut autour 
de lui mille instruments de supplies : des chalnes, des cordages, des car- 
cans, des tourniquets, des dchafauds. Ce spectacle le glaga de terreur. 
Bientdt on s’empara de lui ; on le ddpouilla de tous ses vdtements; on l’d- 
tendit sur un dchafaud ; on lui mit au cou un carcan ; d chaque pied, un 
anneau de far ; on le lia en travers avec huit cordes de la grosseur du doigt. 
Les extrdmites de ces cordes, celles de cAbles qui passaient dans le carcan 
et dans lesanneaux de fer, aprds avoir traverse l’4paisseur del’dchafaud, au 
moyen de trous qu’on y avait pratiques, s'enroulaient, au-dessous, sur un 
tourniquet, qui, mis en mouvement sur un signal des inquisiteurs, tendait 
les cordes et les faisait p4ndtrer dans les chairs du patient, avec d’inexpri- 
ffiables douleurs, en mdme temps que les cdbles passes dans les anneaux 
du cou et des pieds lui allongeaient et lui brisaient les membres. Son sang 
ruisselait de toutes les parties de son corps, et il Unit par perdre tout k fait 
connaiasanoe. Ce supplice n’ayant pu le decider k faire les relations qu’on 
lui demandait, il fut soumis, six semaines aprfes, & une torture plus cruelle 
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encore, dans laquelle il eut les deux £paules demises et rdpandit des dots 
de sang par la bouche. A plusieurs autres reprises, ces horribles executions 
se renouvekrent. L’etat oil se trouva enfin rdduit le frfere Coustos dtait si 
deplorable qu’il lui fut pendant trois mois impossible de se mouvoir. 

Ainsi que les frfcres Coustos et Mouton, le fr&re Brusie etait tombd entre 
les mains des inquisiteurs , et avait 4te l’objet d’une egale barbarie. Ces 
fureurs eurent enfin un terme. Le frfcre Coustos fut condamne k quatre an- 
ndes de galores ; ses deux amis, & cinq anndes de la meme peine. Tous trois 
durent en outre figurer dans un auto-da-fi avec d’autres victimes de l’in- 
quisition. Enchatnes comme des criminels, ils furent employes aux plus 
rudes travaux dans le bagne de Lisbonne. Le frfcre Brusie se vit en butte h de 
si cruels traitements qu’il en perdit la vie. Les frfcres Mouton et Coustos, 
succombant aux mGmes rigueurs, firent une maladie qui mit leurs jours en 
danger. Cependant le dernier trouva le moyen de faire parvenir k la oon- 
naissance du due d’Harington , membre de la Grande-Loge d’Angleterre ,*• 
lc triste sort oil il etait reduit. Ce seigneur s’employa aussitdt pour sa deii- 
vrance. Il en parla au roi Georges II, qui fit redamer le frfere Coustos, 
comme sujet anglais, par lord Compton , son ambassadeur en Portugal. Ce 
fut en quelque sorte & l’insu de l’inquisition que la liberty lui fut rendue. 
Il se rdfugia & bord du vaisseau hollandais lc Diamante, qui lui donna asile, 
ainsi qu’au frfcre Mouton, qu’il y avait conduit avec lui ; et peu de temps 
aprfes ils etaient enfin debarques tous les deux sains et saufs & Portsmouth. 

Il etait dans la destinee de la societe de soulever contre elle tous les fana- 
tismes. En 1 748, le divan de Constantinople fit cerner une maison de cette 
ville dans laquelle etait assemble une loge de masons presidee par un Fran- 
cis, avec ordre d’en arrfiter tous les membres et d’incendier la maison. 
Avertis a temps, les frfcres se s4parferent ; mais dej& 1’autorite, qui avait fait 
une enqu6te, se disposait k se saisir de leurs personnes, lorsque l’ambassa- 
deur anglais intervint et arreta les suites de cette affaire. Toutefois le divan 
fit significr aux envoyes des puissances etrangfcres qu’ils eussent & ne point 
chercher k introduire de nouvelles sectes dans les Etats du Grand-Seigneur 
et particulkrement la franc-matjonnerie (1). 

Cette association avait et£ prohib4e dans le royaume de Naples il deux 
reprises diffgrentes : en 1 751 , par Charles III, et par Ferdinand IV, en 1 759. 
Cependant les 4dits royaux n’avaient pas 6t6 executes avec une grande 

( 1 ) Malgrc la rigueu r deployee dans cette occasion par le gouverneroent turc, des lo- 
ges n’ont pas cesse d’exister sur divers points de l’empire, notammeut a Sroyrne. Nous 
avons sons les yeux un dipldme au doe duquel ost la mention suivantc : « Vu a l’orient 
de Smyrue, en loge des Nations reunies, etc., lc 27 avril 1789. Signi : D.-F. Mongi- 
nol, secretaire. » Cette loge des Nations reunies se fit regulariser en 1819 par le Grand- 
Orienl deFrance. Elle 8 cess^depnisde correspond re avec lui. 
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rigueur ; et, peu k pea, les loges avaient fini par etre tol4r4es. Leurs assem- 
blies, devenues fort oombreuses, etaient le rendez-vous de la haute societe 
napolitaine. Le marquis de Tanucci, qui regnait b la Machiavel, et qui crai- 
gnait d’etre k la fin supplants , voyait avec inquietude approcher du roi de 
jeunes seigneurs masons d’un mirite distingue. II savait que la society 
Haquelle ils appartenaient ne lui eta it pas favorable, et il supposait qu’elle 
visait k le renverser du pouvoir. II etit bien voulu determiner le roi k signer 
un nouvel edit de proscription, ou seulement b permettre qu’il fit executer 
ceux de ses predecesseurs, qui n’avaient pas ete formellement abroges ; 
mais il avait rencontre de la part du monarque une resistance assez pro- 
noncde pour qu’il juge&t prudent de ne pas insister. Il attendit done, pour 
rialiser son idee favorite, qu’il se prisentet quelque circonstance de nature 
k pouvoir fitre exploitee avec avantage. Un evbnement assez grave, qui arriva 
en 1775, vint bientdt lui fournir l’occasion qu’il attendait. Une loge de Na- 
ples donna une fete d’adoption. Le frbre charge de diriger les epreuves que 
devait subir une jeune personne exalta l’imagination de la retipiendaire 
au point de lui faire considerer comme fort dangereuses les formalites insi- 
gnifiantes auxquelles elle etait soumise. Le lendemain de sa reception, la 
ndophyte dprouva les sympt6mes d’une maladie & laquelle elle succomba en 
peu de jours. Cette mort fit du bruit ; le ministre s’en empara , et determina 
enfin le roi & interdire les reunions magonniques. Le grand-maltre lui- 
meme engagea les loges k cesser leurs assembiees. 

En 1776, I’impression produite par cet evfcnement s’etait considerable- 
ment aflaiblie ; le moment approchait m6me oil l’interdiction prononcee 
contre la societe allait 6tre levee. Tanucci resolut d’y mettre obstacle. Il se 
servit dans ce but de l’entremise d’un etranger, magon indigne , qui avait 
ete oblige de quitter sa patrie pour quelque mechante action. Cet homme 
etait maltre de langues; sa profession lui donnait accfcs pr£s de beaucoup de 
magons, notamment prbs de plusieurs frfcres qui etaient attaches au service 
du roi. Un jour il les convie k un banquet, donnd, disait-il, par un prince po- 
lonais, qui, plein d’estime pour les magons napolitains, desirait les connal- 
tre et se lier avec eux. Ce prince n’etait qu’un fourbe , valet de chambre 
ddguise. Les magons se rendent k l’invitation. On avait cache dans la salle 
des instruments de magonnerie , qui devaient deposer contre les assistants. 
Instruit de cette reunion, le grand-maltre envoya aux magons qui la compo- 
saient un frfcre pour leur rappeler les ordres du roi et leur defendre de tra- 
veller. A peine cet envoye etait-il entre , que la salle fut investie; tous les 
assistants furent arretes et conduits dans les prisons. Un avocat, le frfcre Lioy, 
prit, dans un memoire, la defense des magons; il fut proscrit, etson ecrit 
fat brile par la main du befurreau. Oblige de s’expatrier, le frfcre Lioy se 
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retira k Vicence, ensuite k Padoue, k Venise, k Bale, a Zurich, a Lyon, 
a Paris, oil il futaccueilli avec distinction et avec amitib. 

Fatigude cependant de la vieille et dure administration deTanucci, dont 
tout le monde se plaignait, la reine Caroline oblint du roi d'Espagne, par 
l’entremise de l’impdratrice , sa mbre , de disposer des choses comine elle 
l’entendrait. Le premier usage qu’elle fit de cette faculte fut de renvoyer 
Tanucci ; ensuite elle fit ouvrir les prisons oil les fibres dtaient ddtenus, et 
autorisa formellement la reprise des travaux magonniques. En apprenant 
cet acte bienveillant de la reine, le Grand-Orient de France prit spontand- 
ment un arrdtd par lequel il engageait les loges de sa correspondence k 
joindre k l’avenir, aux santds d’ obligation dans les banquets, la santd spb- 
ciale de Caroline. 

Quelques annbesaprbs, en 1781 , Ferdinand IV, roide Naples, renouvela, 
pour des motifs qui ne sont pa6 bien connus, l edit qui defendait les assem- 
blies des magons; mais, en 1783, k la sollicitation de la reine, un nouvel 
ddit intervint, qui rapporta le premier et annula toutes les peines qu’au- 
raient pu encourir les frbres pour quelque cause que ce fill. Nbanmoins la 
junte d’Etat fut chargee de surveiller la socidtb magonnique comme une 
agrbgation qui, si elle n’etait pas actuellement dangereuso pour la tranquillity 
du royaume, pouvait cependant le devenir dans des circonstances donndes. 

Lorsqu’on eut connaissance a Vienne de la bulle de Cldment XU, la franc- 
magonnerie y btait en grande favour parmi les personnes de la cour ; aussi 
1’excommunication pontificate n'y fut-elle point publibe , et l’empereur 
Charles VI se borna-t-il k motiver sur cette bulle (’interdiction qu’il pro- 
nonga, dans la radme amide, de toutes les assemblies de magons dans les 
Paya-Bas autrichiens. Toutefois quelques frbres ti mores se ditachbrent 
des loges, en Autricbe, et formbrent k la place une societe siparde, qu’ils 
appelbrent Vordre des Mopm. Les doctrines de cette nouvelle association, 
dans lequelle on admeltait des femmes, etaient parfaitement insignifiantese 
ne pouvaient donner d’ombrage au clergi, bien que les mopses s’assemblas- 
sent dans le secret comme les francs-magons. Cette soeibtb se rdpandit dans 
toute l’AUemagne, dans les Provinces-Unies, dans la Flandre autrichienne 
et jusqu’en France. Mais elle n’y eut qu’une courte duree, et y fut remplacbe 
par les loges d’adoption. 

Il paralt toutefois que, pendant les annbes qui suivirent, la franc-magon- 
nerie devint suspecte au gouvernement autrichien, el que les ordres furent 
donnbs pour empdcher ses assem bides. En eflet, (rente magons rdunis k 
Vienne, le 7 mars 1 743, furent arrdlds et emprisonnes , et n’obtinrent leur 
liberty que quelques mois aprbs, le jour de la fbte de 1’empereur. 

Sous le rbgne de Marie-Therbse, les loges se rouvrirent ; mais bientdt 
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ellesfurent l’objet d’une nouvelle persecution. En 1764, quelques dames 
de la cour ayant vainement tenli de dicouvrir ce qui se passaitdans ces reu- 
nions, parvmrent k inspired l’impiratrice de graves soupgons contre la 
society. Cette princesse appela en consequence devant elle les venerables 
de plusieurs loges et leur ordonna de lui faire connaltre les secrets de la 
magonnerie. Ilss'y rifusbrent. Peu de temps aprbs, comraeun de ces vene- 
rables avait reuni sa loge, l’asserablie fut troubiee par l’arrivie d’un dila- 
chement de soldats, qui arritbrent tous les assistants et se saisirent du mo- 
bilier magonnique. Frangois de Lorraine, que nousavons vu dijb proteger 
les magons en Toscane, intervint cette fois encore , et obtint que les frbres 
arrilisseraient mis en liberte, et qu’ils pourraient continuer leurs travaux. 

Cependant Joseph II ayant pris les rbnes de l’Etat, temoigna publique- 
mentrintention4e se faire initier aux mystbres magonniques. Aussit6t les 
loges brigubrent k l’envi l’honneur d’illuminer un candidal aussi illustre. 
Cet empressement, au lieude flatter l’amour-propre de l’empereur et de le 
disposer favorablement pour la magonnerie, lui inspira au contraire une 
soudaine repugnance, et il ripondit k un frbre qui s’efforgait de I’atlirer k sa 
loge : « Ne me parlez plus de vos magons : je vois que ce sont des hommes 
comme les autres, et que toute cette philosophic dont ils font tant d’iclat ne 
les garantit pas des faiblesses de l’orgueil. »Depuis lors, il difendit qu’on 
luiparl&t d’initiation, et laissa cependant les loges se livrer paisiblement k 
leurs travaux. Mais, en 1 785, la magonnerie s’itait tellement ripandue dans 
son empire qu’il n’y avait presque aucune ville oh il ne se trouv&t des loges. 
11 adressa k cette occasion , le 1 er dicembre, une instruction aux gouverneurs 
de ses provinces. « Je ne connais pas, y dit-il, les mystbres des franc-ma- 
gons, et je n’ai pas assez de curiosity pour chercher k m’instruire de leurs 
bouffonneries ; il me suffit de savoir que leur sociili fait toujours quelque 
bien, qu elle soutient les pauvres et cultive et encourage les lettres, pour 
faire pour elle quelque chose de plus que dans tout autre pays... Je con- 
sens done k la prendre sous ma propeclion et k lui accorder ma grace toute 
spiciale, si elle se conduit bien. » Cette protection, il l’accordait k la magon- 
nerie avec les restrictions suivantes : qu’il y aurait dans la capitale et dans 
les villes oh il y avait des rigences trois loges au plus, qui devraient trans- 
mettreau gouvernement les noms de leurs membres, les lieux et les jours 
de leurs assemblies; que, dans les villes oh il n’y avait pas de rigence, il 
nepourraitexisterde loges, et queceux des habitantsquirecevraient de telles 
assemblies dans leurs maisons seraient punis des mimes peines que ceux 
qui permettent des jeux difendus. Au moyen de ces dispositions, les magons 
avaient toute liberti de faire leurs riceptions, et le gouvernement leur aban- 
donnait entihrement la direction intirieure de leurs loges, selon leurs con- 


Digitized by CjOOQle 



PREMIERE PARTIE. 


156 

stitutions, sans permettre d’ailleurs que Ton fit dans ces societes aucune 
recherche curieuse. « De cette manure, disait Joseph, en terminant , l’or- 
dre des francs-maoons, qui est compost d’un grand nombre d’honnfites 
gens qui me sont connus, pourra devenir utile k l’Etat. » 

Toutefois il vint & sa connaissance que les loges des Pays-Bas autrichiens 
traitaient dans leurs assemblies de matures qui avaient un rapport plus ou 
moins direct avec la constitution de l’Etat. Tout philosophe qu’il itait, il 
jugeait imprudent que de telles matures fussent discuties. Aussi rendit-il 
l’annee suivante, 1 786, un nouvel edit qui limitait le nombre des loges dans 
ces provinces, et le riduisait & celles qui existaient dans la ville de Bruxelles, 
sous les yeux mimes du gouvernement general ; encore difendit-il que les 
loges itablies k Bruxelles depassassent jamais le nombre de trois. Au sur- 
plus, il est 4 remarquer que le baron de Seckendorff, qu’il avait disigni 
pour diriger la franc-maconnerie en Belgique, k la place de l’ancien grand- 
maltre, le marquis de Gages, crut devoir, pour se faire accepter paries ma- 
sons, flatter les opinions qui dominaient dans les loges. Sur sa propo- 
sition, il fut arriti corame rigle genirale que « l’igaliti itant le fondement 
de la maconnerie, aucun frbre ne se prevaudrait en loge d’aucun titre pro- 
fane qui pflt le distinguer ou par son itat ou par sa naissance, et que la si- 
gnature de chaque frbre ne mentionnerait que sa digniti magonnique. » 

La revolution frangaise, qui iclata bientdt aprbs, determina l’empereur 4 
supprimer entiirement les loges dans toute l’etendue de ses Etats. Son 
rescrit, rendu 4 cet effet, en 1 789, enjoint 4 tous les fonctionnaires civils et 
militaires de se separer des loges et de priter serment de ne jamais apparte- 
nir 4 des societes secretes quelles qu’elles soient, sous peine de destitution 
et de punition exemplaire. 

L’opinion s’etait effectivement ripandue 4 cette ipoque que la franc-ma- 
fonnerie avait produit la revolution de France. Cette pensie avait etdpro- 
pagie, dis 1788, par un premier ecrit intitule : Les masques arrachds. 
L’auteur anonyme de ce pamphlet s’ilevait avec force contre les principes 
de l'association, et leur attribuait les resistances qui s’etaient manifestoes 
rOcemment en France contre les mesures proposes par le gouvernement. 
Cet Ocrit fut suivi de plusieurs autres, non moins hostiles 4 l’institution. 
En 1 791 , l’abbe Lefranc publiaun libelle qui avait pour titre : Le voile levd 
pour les curieux, ou le secret des revolutions, rMU a I'aide de la franc- 
maconnerie. Cette publication donna naissance, en 1 793, aux PreuvescTune 
Conspiration contre les religions et les gouvernements de l' Europe, dont 
1’auteur, John Robison, secretaire de l’academie royale d’Edimbourg, ap- 
partenait 4 la societe, et s’etait fait affilier aux differentes sectes qui la par- 
tageaicntalors. Robison attribue, non a la maconnerie ordinaire, dont il 
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proclame l’innocence , en Angleterre particulibrement, maisaux grades de 
toute nature qu’on avait enttis sur les trois premiers, le but de renverser 
les autels et les trdnes. Trois autres dcrivains adoptfcrent ce systbme. Le 
premier, Cadet de Gassicourt, le ddveloppa, en 1796, dans le Tombeau de 
Jacques Molay; le second, l’abb4 Barruel, dans ses Mtmoires pour servir 
a Thistoire du jacobinisms, publics en 1799; le dernier enfin, l’abbti 
Proyart, dans un livre intitule : Louis XVI ddtr&ne avant d’etre roi, qui 
parat en 1 800. Toutes les accusations dirigdes par ces ecrivains contre la 
ma^onnerie ne sont qu’un tissu d’erreurs ou de calomnies. II est bien vrai 
quelesembl&meset lebut apparent de la plupart des hauts grades pouvaient, 
jusqu’4 uncertain point, motiver de graves soup$ons contre les actes de la 
societd magonnique ; mais aucun fait sOlidement dtabli ne les a jamais jus- 
tifies. D’ailleurs, Barruel, Lefranc, Proyart et Cadet de Gassicourt n’appar- 
tenaient pas a cette society, et n’avaientpu par consequent donner un t&noi- 
gnage sdrieux & l’appui des griefs qu’ils articulaient. Un d’eux, Cadet de * 
Gassicourt, confessa depuis que, dansle Tombeau de Jacques Molay, il n’a- 
vait fait que reproduire , en les amplifiant , les assertions de l’abbti Lefranc 
et de Robison. II sollicita m6me son initiation dans la magonnerie, qui eul 
lieuen effet, en 1805, dans la loge de YAbeille, 4 Paris. II exer^a succes- 
sivement dans cette loge les fonctions d’orateur et celles de venerable. En 
1809, dtant orateur adjoint de la lpge de Sainte-Josfyhine, il alia jusqu’4 
prononcer l’dloge de ce mfime Ramsay dont il avail attaqud les hauts grades 
avec tant de vtihdmence et d’indignation. 

Sur quelques fragiles bases que reposassent ces diatribes, elles avaient 
cependant obtenu pleine crtiance dans le public; les gouvernements s’en 
elaient emus; des tidits trfes sdvbres avaient 6te rendus, qui proscrivaient une 
socidtd si dangereuse. Francois II, empereur d’Allemagne, essaya m6me de 
gendraliser cette proscription ; et, 4 cet effet, il proposa, en 1 794, 4 la difete 
de Ratisbonne, la suppression de la socidtd des francs-macons et des autres 
society secretes, dans toute l’dtendue de la confederation. Toutefois la difete 
eut le bon esprit de refuser son concours a une pareille mesurc. Sur les 
remontrances energiques des ministres de Prusse, de Brunswick et de Ha- 
novre, qui ne partageaient pas l’opinion commune, elle repondit 4 l’empe- 
reur qu’il avait la faculty d’interdire les loges dans les terres de sa domina- 
tion ; mais qu’elle revendiquait la liberte germanique pour les autres Etats. 
Plus fard, le gouvernement autrichien revint de ses preventions ddfavora- 
bles contre la franc-magorinerie, et les loges se rouvrirent dans toute l’e- 
tendue de l’empire. En 1 809, il y avait 4 Vienne une Grande-Loge nationale 
d’AutvLche , qui dtait en correspondence avec le Grand-Orient de France. 

kunombre des pays oil la society futproscrite, le Portugal ne fut pas des 
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derniers k seprononcer. On voit, en effet, en 1 792, la reine Elisabeth don- 
ner ordre au gouverneur de File de Madfcre de d6f6rer au Saint-Office tous 
les membres de cette society cause premiere de la revolution frangaise, qu'il 
pourrait decouvrir. Ces ordres furent ponctuellement executes. Quelques 
families seulement purent se soustraire k la fureur de l’inquisilion, et ser4- 
fugiferent aux fitats-Unis. Un des vaisseaux qui les y transportaient arbora, 
k son arrivee a New-York, un pavilion blanc avec ces mots : Asylum qucsri- 
mus. Aussitfit, les principaux francs-magons dela ville se rendirent k bord, 
et, en retoumantk terre, emmen&rent avec eux les families proscrites, 
auxquelles ils donnfcrent une genereuse hospitality. En 1806, les persecu- 
tions se renouvelfcrent en Portugal ; des habitants et des etrangers furent 
arrfites comrae francs-magons, confines dans les cachots de la tour de Belem 
et deportes ensuite en Afriquc. Cela n’emp^cha pas qu’il continu&t de se 
tenir des loges dans le royaume, notamment k Lisbonne, k Coimbre, k Se- 
* tuval, k Porto et dans d’autres villes ; mais leurs reunions etaient si secretes 
que rinquisition ne pouvait parvenir 4 les connattre. La magonnerie respira 
done pendant quelques annees. En 1809, elle se vit de nouveau en butte a 
des poursuites. Quelques Anglais firentimprudemment une procession ma- 
gonnique dans les rues de Lisbonne. En t6te, etait la bannifcre de la loge. 
Les corps-de-garde devant lesquels passa le cortege lui rendirent les hon- 
neurs militaires, comme ils eussent faU k une procession religieuse. L’er- 
reur ne tarda pas cependant k £tre reconnue; alors les soldats et lebas 
peuple, excites par les moines, entrfcrent dans une violente fureur, se pre- 
cipitant sur les magons et en assassinfcrent un grand nombre. 

L’Angleterre elle-m6me, berceau de la magonnerie, et ofiles loges avaient 
donne tant de marques de leur attachement au gouvernement etabli, ne put 
se soustraire a l’invasion des prejuges souleves par les ecrits de Lefranc, de 
Robison et de Barruel. En 1 799 , lord Radnord proposa un bill tendant & 
interdire les societes secretes, et particulifcrement eelles des francs-magons. 
Mais, grdee It Tin ter vent ion des notability parlementaires , de lord Gren- 
ville, entre autres, on fit une exception enfaveur de cette society Seulement 
il fut d^fendu a la Grande-Loge de constituer de nouveaux ateliers , et les 
ateliers existants furent soumis a des formality fortgfinantes. En 1801 , un 
comity du parlement fit un nouveau rapport sur les societes secretes, dans 
lequel l’exception en faveur des magons se trouve tacitement maintenue; 
mais en 1 814, dans un discours qu’il prononga a la chambre des communes 
contre les society secretes de l’lrlande, le ministre Liverpool ne craignit 
pas d’envelopper dans la proscription dont il voulait les frapper la socidtd 
magonnique elle-m£me. Le bon sens de l’assembiy lui fit repousser une pa- 
reiile proposition ; et, depuis, la magonnerie a affranchie en Angleterre 
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de toutes les en troves qu'on lui avait imposes, sous l'empire de preventions 
qui la reprAsentaient corame imbue de principes anarchiques. 

Par des considerations toutes contraires peut-Atre, la franc-magonnerie 
fut persecute© en France pendant la duree de la tourmente revolutionnaire. 
Ces masons, qu'on pretendait avoir opereie grand mouvement de 1789, 
non par la puissance des idees, mais par une veritable conspiration, furent 
eux-mAraes les premieres victimes des troubles qui accompagn&rent l’Ata- 
blissement du nouvel ordre de choses. Dans les provinces, la plupart des 
loges furent fermees par ordre des autorites revolution naires. Un des mem- 
bres le plus influent de la societe magonnique, le frAre Tassin, president de 
chambre au Grand-Orient, perit sur l'Achafaud en 1 791 . L’abbe Lefranc, 
auteur du Voile levd pour les curieux , fut, il est vrai, massacre le 2 sep- 
tembre 1792, dans la prison des Cannes, mais un frtre Ledhui, chasseur 
du bataillon des Filles-Saint-Thomas, qui avait voulu le soustraire h la mort, 
avait ete frappd d’un coup de sabre et avait failli perir en se livrant A cet 
actede genereuse abnegation. 

A la chute de Napoleon, s’ouvrit, pour la magonnerie , une nouvelle ere 
de persecutions de toute nature. Les souverains allies renouvelArent leurs 
edits de proscription; le pape Pie VII, ('excommunication lancee parses 
predecesseurs, Clement XII et Benoit XIV. En Espagne, Ferdinand VII, k 
peine en possession du trdne, retablit l’inquisition , ordonne la fermeture 
des loges et interdit la sociAtA magonnique. Le 25septembre, le general 
Alava, le marquis de Tolosa, le chanoine Marina , membre de l'academie, 
le docteur Luque, un des medecins de la cour, et d’autres frfcres etrangers, 
Frangais, Italiens et Allemands, domicilies en Espagne, sent arrAtAs k Ma- 
drid etjetesdans les prisons du Saint-Office, comme faisant partie de la 
societe proscrite. Les mAmes violences se reproduisirent au mois d’oeto- 
bre 1 81 9; plusieurs magons distingues de Murcie perirent dans des tortures 
que l'inquisition leur avait infligees pour leur arracher des revelations. La 
puissance des inquisiteurs etait si grande que le ministre de la justice, Lo- 
zano de Torres , regu magon en 1791, dans une loge de Paris, et dont la 
Hudson, A Cadix, avait servi d’asile A des loges pendant la guerre de 1’indA- 
pendance, n’eut pas le moyen d’empecher ces atrocites. Dans. le royaume 
voisio , la franc-magonnerie n’etait pas mieux traitee. En 1818, le roi de 
Portugal, rAsidant alors A Rio-Janeiro, rendait un dAcret de mort contre les 
francs-magons, et les assimilait aux coupables de lAse-majestA, crime qui 
sntratne le supplice du tenaillement avec des fers rouges, bAnis par un prA- 
Ire A chaque lambeau de chair emportA. 

Les insurrections qui Aclat&reDt en Italie et en Espagne vers 1820 furent 
encore i’occasion de nouvelles persecutions et de nouveaux Adits contre la 
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soci4t<$ magonnique, en Russie, en Pologne , en Italic. En France m6me, 
elle ne fut pas & l’abri des poursuiles de l’autorit4. Mais c’est surtout en 
Espagne que les rigueurs du pouvoir furent le plus implacables. Le frfere 
J.-P. Quatero, natif de Casal de Monferrato, en Italie, qui avait servi dans 
les troupes francaises, s’4tait retire en Espagne aprfes le licenciement de 
l’arm4e de la Loire. II y avait pris du service et y avait obtenu le grade de 
lieutenant. En 1823, lorsde l’invasion francaise , il4tait en garnisondans 
la ville d’ Alicante. Quand nos troupes prirent possession de cette ville, son 
regiment fut dissous et il alia s’4tablir 4 Villa-Nueva-de-Sigas, prfcs de Bar- 
celonne. Neuf mois s’4taient a peine 4coul4s depuis qu’il menait la une vie 
retiree et paisible, lorsque son domicile fut envahi au milieu de la nuitpar 
six familiers de la junte apostolique , qui firent perquisition dans ses pa* 
piers. Pour son malheur, un dipldme de magon s’y trouvait. Cette circon- 
stance motivason arrestation, et on l’enfermadans une des tours de la ville. 
Trois jours aprfcs, on vint le tirer de sa prison, et on le conduisit au cou- 
ventde Saint-Frangois, oil les moincs, qui l’attendaient, s’41ancfcrent sur 
lui comme des furieux, lui crach&rent au visage , lui arrachfcreqt la barbe 
et le meurtrirent de coups , lui reprochant comme un crime sa quality de 
franc-magon. Couvert de sang, & demi-mort, on le jeta dans une voiture 
et on le dirigea sur la prison de la junte apostolique & Barcelonne , oil il 
fut enfcrme dans un cachot qui n’avait que quatre pieds de hauteur sur 
soixante de long et vingt-quatre de large, et ne recevait de l’air et du jour 
que par une ouverture grille pratiqu4e dans la porte. Le frfere Quatero 
resta deux mois dans cet affreux cachot, en compagnie de quatre-vingts 
autres malheureux, victimes, tous les jours, de la brutality des gardiens, 
qui a chaque instant renouvelaient leurs visites, ordonnant, avant d’entrer, 
aux detenus, de se placer en ligne contre les murs, les bras 4tendus et les 
jambes 4cart4es. On l’ihterrogea enfin. Les questions qu’on lui adressa 
roulfcrent, suivant l’usage , sur la f ranc-magonnerie , dont on le pressa de 
devoiler les secrets ; lui promettant que, s’il faisait des relations sur ce 
sujet, on le rendrait h la liberty et qu’il serait replace avec son grade dans 
l’arm4e espagnole. Le frfcre Quatero se renferma dans un silence absolu. 
Alors les inquisiteurs renvoyfcrenl la connaissance du proc&s h la commis- 
sion militaire de Barcelonne, afin que l’accus4 fftt condemn^ comme re- 
belle au roi, pour n’avoir pas remis son dipldme aux autorit4s comp4tentes, 
suivant les termes des ordonnances. Mais la commission, jugeant que le 
fait qui lui 4tait reproch4 n’entratnatt aucune punition, prononga son 41ar- 
gissement, qui n’eutlieu, cependant, que longtemps aprfes. A la fin, il re- 
couvra la liberty ; mais on lui fit payer tous les frais du procfcs. Il obtint un 
pagseport, et, a l’aide d’une collecte que firenten sa faveur quelques frbres. 
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il put passer en A ogle ter re , oil les loges s’interessferent k son malheur et 
lui procurbrent des moyens d’ existence. 

Bien en prit toutefois au frfcre Quatero que les troupes franchises occu- 
passentBarcelonne k l’dpoque de son- proems : s’il avait eu affaire aux auto- 
rites du pays, il edt ete infailliblement perdu. Les terreurs superstitieuses 
entraient pour une grande part dans la haine que les Espagnols en general 
eprouvaient pour les francs-maoons, et e’est justement A cause de cela qu’ils 
les traitaient avec tant de barbarie. Voici un exemple de 1’effet des preven- 
tions dont les fibres etaient l’objet, et auiquelles nepouvaient se sous- 
traire les personnages les plus eminents eux-m6mes. 

Un jeune officier espagnol, don Luiz Cordova, r^fugie en France avec 
Ferdinand VII, 4 la suite de l’insurrection de 1 820, s’etait fait recevoir ma- 
Con k Paris, et avait ete affilie, en 1822, il la loge de la Clemente- Ami tti. 
De retour en Espagne, il fut attache, en 1 826, en qualite de secretaire it 
l’ambassade du due de la Villahermosa pr£s la cour des Tuileries. Sa nomi- 
nation etait annoncee officiellement, eton l’attendait d’un moment k l’autre 
k Paris, lorsqu’un inconnu, decore de la Legion-d’Honneur, et qui prenait 
le titre d’ancien officier frangais (1), sepresenta chez le frfcre de Marconnay, 
venerable de la Climente-Amitii, et lui dit que don Luiz Cordova, desi- 
rant visiter les loges sur sa route, principalement & Bordeaux, l’avait char- 
ge de retirer son dipldme. Il fut fait droit immediatement il cette demande. 
Mais il y avait la une odieuse intrigue, et le diplAmd avait une autre desti- 
nation. B fut envoye en Espagne et presente k Ferdinand comme s’appli- 
quant au comte Cordova, frfere atne de don Luiz, qui occupait un poste 
eieve A la cour et jouissait de toute la faveur du monarque. A cette vue, le 
roi se sentit anime de colfcre et d’indignation; il. fit appeler devant lui le 
comte Cordova, et lui reprocha dans les termes les plus mena^ants de s’etre 
lie par un pacte diabolique avec une societe en revolte ouverte contre les 
lois divines et humaines. Le comte, qui peut-etre etait effectivemeut franc- 
maron, et qui se croyait perdu sans ressources, ne chercha pas k se justi- 
fier ; et, de retour chez lui, en proie au plus violent desespoir, il se fit sau- 
ter la cervelle d’un coup de pistolet. 

Les secrets ennemis qui avaient machine sa disgrace ne se contentment 
pas de ce succes. Ils renvoykrent & Paris le dipldme, et le mirent sous les 
yeux du due de la Villahermosa, comme appartenant & son secretaire d’am- 
bassade, don Luiz Cordova. Le due n’eprouvait pas une moindre aversion 
pour la franc-magonnerie que le roi lui-mCme : aussi mit-il don Luiz en etat 
de prevention, et le retint-il prisonnier dans 1’hdtel de l’ambassade. Par 

(1) On sut depuis qu’il s’appelait Leblanc. Un homme de ce nom etait, a la mOnie 
fywque, attache k la police frangaise. 
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bonheur, don Cordova avait quelques amisddvouds, elil jouissaitde la pro- 
tection particulidre de la duchesse. On reprdsenta au due quo le dipldme ne 
s’appliquait pas absolument 4 don Luiz Cordova ; qu’il y avait dans l'armde 
espagnole plusieurs officiers qui porlaient les monies noms que ceux qui 
dlaient inscrits sur ce titre magonnique ; et que rien n’empdehait dte lore 
qu’il apparttnt & un de ces officiers. D’un autre cdtd, on sonda le vdndrable 
de la Cl&mente-Amilid , pour savoir s’il serait disposd 4 sauver don Cor- 
dova, mdme au prix d’un mensonge. Le frdre de Marconnay promit tout ce 
qu’on voulut. Bientdt il fut appeld chez le due de la Villahermosa, qui parut 
le considerin' avec horreur, et qui eut soin de se retrancher derridre un 
meuble, pour dviter son contact maudit. Le due lui fit reprdsenter le di- 
pldme, et lui demanda si c’dlait lui qui l’avait ddlivrd et signd, et s’il recon- 
nattrait.la personne 4 laquelle ce titre avait did remis. Sur la rdponse affir- 
mativedufrdredeMarconnay,onintroduisitdon Cordova. Le frdre de Marcon- 
nay ddcl a ra nel’avoir jamais vu. — «Croyez-vousaux Saints Evangiles, luidit 
alors le due, et feriez-vous serment sur ce livre divin que vous n’avez pas 
remis le dipldme k don Luiz Cordova, que vous voyez devant vous? » Les 
termes dans lesquels dtait posde cetle question permettaient au frdre de Mar- 
connay de jurer en toute sdcuritd de conscience , en usant d’une iunocente 
restriction mentale; aussi s’empressa-t-il de rdpondre : « — Je croisaux 
Saints Evangiles , et je jure sur ce livre divin que je n’ai pas remis le di- 
pldme k la personne qui m’est prdsentde. » Sur cette ddclaration solennelle, 
don Luiz futremisenlibertd.Dans la suite, ildevint ambassadeur en Portu- 
gal, puis gdndral des armees deChristine ; il est mort surlechamp de bataille. 

Depuis, et k des dpoques antdrieures, des francs-magons furent victimes 
de la rigueur du gouvernement espagnol. En 1 824, dix frdres arrdtds 4 Gre- 
nade, au moment oCi ils dtaient reunis en loge, furent ddcapitds, aux termes 
d’un nouveau ddcret rendu le 1" aodt, par Ferdinand VII, k Sacedon. 
En 1828, le tribunal de la mdme ville condamna au gibet le marquis de 
Lavrillana, de Cordoue, et le capitaine Alvarez, de Sotomayor, commecou- 
pables d’dtre francs-magons etde ne s’dtie pas ddnoneds eux-mdmes. Enfin, 
l’annde suivante, toute une loge de Barcelonne fut arrdlde sur la ddnoncia- 
tion d’un misdrable nommd Errero. Le vdndrable fut pendu ; les officiers 
furent condamnds aux gal&res ; Errero fut gr&cid comme ddnonciateur, mais 
on l’expulsa du royaume. 

La France elle-mdme se serait livrde a de pareils actes de rigueur enters 
les francs-magons, si le pouvoir eftt dcoutd les fanatiques qui , sous le nom 
de missionnaires, parcouraient les ddpartements et rdpandaient la haine et 
la discorde sur leur passage. Les francs-magons n’dlaient point mdnagds 
dans leurs prddications furibondes, et ils adjuraient les croyants, assexmal- 
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heureux pour s’fitre laissfe entralner dans ces socfefes perverses et impies, 
k faire une abjuration solennelle des principes qu’on leur y avait ensei- 
gn &, et k rentrer dans le sein de l’Eglise, qui etait pr6te k leur ouvrir 
les trdsors de sa miskricorde. A Montauban , le missionnnaire Guyon decide, 
en 1828, trois membres dela loge des Arts-Riunis, un vitrier, un magon, 
un teinturier, k briller leurs dipldmes de magons au milieu de l’eglise, en 
presence de l’assembfee des fidkles. 

Pendant la dur4e v de la restauration, la politique avait envabi quelques 
loges de France, particulterement celle des Amis de la VfrilS, k Paris. 
Lorsque la revolution de juillet edata, les membres de cette loge furent 
des premiers k prendre les armes. On les voyait, au plus fort du danger, 
aiumant par leurs paroles et par leur exemple les combattants k redoubler 
d’efforts pour obtenir la victoire. Beaucoup p^rirent dans la lutte. Le 31 
juillet, lorsqu’il s’agissait dans les chambres de placer sur le trbne la famille 
d’Orldans, la loge fit placarder sur les murs de Paris une proclamation dans 
laquelle elle protestait contre toute tentative qui aurait pour but de fonder 
une dynastie nouvelle, sans l’avis et le consentement de la nation. Le 21 
septembre, anniversaire de l’exSculion des quatre sergents de la Rochelle : 
Bories, Pommier, Goubin et Raoux, dont le premier etait membre des A mis 
de la ViriK, cette loge se rendit processionnellement de son local, rue de 
Grenelle,k la place deGrkve; et lk, aprks qu’un roulementde tambours sefut 
bit entendre, un discours du frkre Buchez, membre de la loge, rappela le 
noble et g^hGreux d<$voflment de ces quatre victimes du pouvoir que la co- 
lkre du peuple venait enfin de briser. Le cortege se reforma ensuite et re- 
tourna au local de loge, oil Ton signa une petition k la chambre des deputes 
pour 1’ abolition de la peine de mort. 

Ce ne sont pas lk les seuls actes politiques que fit la magonnerie k cette 
epoque. Le 10 octobre, vingt-trois loges de Paris cefebrkrent, dans les salles 
de THdlel-de-Ville, une grande fete magonnique en l’bonneur du general 
Lafayette, qui avait preside k la revolution recemment accomplie. Dans la 
plupart des loges, une adhesion formelle etait donn^e k cette revolution, et 
ceux des citoyens qui avaient surv4cu k la lutte ou qui etaient morts les ar- 
mes k la main etaient l’objet de felicitations ou de ceremonies fu nitres. 

Les gouveruements etrangers n’ignoraient pas toutes ces circonstances. 
Us s’ab^tinrent, il est vrai, de renouveler les edits qu’ils avaient rendus 
contre les francs-magons, k raison des doctrines anarchiques qui leur etaient 
attribuees ; mais ils defendirenl aux loges qui existaient dans leurs Etats de 
s’affilier et de correspoudre avec celles de la France. C’est ce qu’on voit uo- 
tamment par un rescrit du ministre de la police prussienne, M. de Rochow, 
endatedu21 octobre 1838. 


Digitized by ooQle 


CHAPITRE V. 


INNOVATIONS : Grades irlandais. — Ramsay. — Grades dcoasais. — Grades pbilosophiquea. — Roce-croix, 

— Kadosch. — Grades kabalistiques, th^osophiques, herm&iques, magiqaes, etc. — Formation des riles. 

— Chapitre d' Arras. — Chapitre de Clermont. — Conseil des empereurs d’Orient et d'Occident. — Con- 
ned des chevaliers d’Orient. — Le baron dc Tschoudy. — Ordre de I’&loile flamboyante. — Les ilia min 6s 
d’Avignon. — Svedenborg. — Sa doctrine. — Les illumines th^osophes. — Rite de Svedcnborg. — Marti- 
nez Paschalis. — Rite des rius cOens. — Le marquis de Saint-Martin. — Le Martinisme. — Regime des 
Philatetes. — Rite primitif de Narbonne. — Academic des sublimes maltres de l'anneau lumineux. — Rite 
herm4tiqne d’Avignon. — Rite ^coasais philosophique. — Academic des vrais masons de Montpellier. — 
Mesmer. — Ordre de l’hannonie universelle. — Le comte de Saint-Germain. — Cagliostro : scs premieres 
aventures. — Sa vogue h Paris. — Sa ma$onnerie ^gyptienne. — Sa r4g4n4ration physique et morale. — 
Quelques-uns de ses tours. — Son expulsion de la France. — Ses radsaventures k Londres. — Sa fuite. — 
Son arrestation A Rome. — Sa condemnation. — Sa tentative d’dvasion. — Sa mort. — Ordre de la graine 
des sdnevd en Allemagne. — Les rose-croix allemands. — Les freres de la roae-croix d’or. — Les frires ini- 
tids de l’Asie. — SchrcBpfer. — Schroeder. — Le rite de perfection k Berlin. — Rosa. — Le baron dc Hand. 

— Ordre de la strict e-observance. — Johnson. — Les clercs de la late observance. — Rdforme de Dresde. 

— Le convent de Brunswick. — Gugomos. — Stark. — Le chapitre imagine ire d’Old- Aberdeen . — Le 
baron de Wachter. — Zinnendorf et son rite. — Rite de Fessler. — Ordre des architectes dc l’Afrique. — 
L’union allemande. 


La societe maconnique eut non-seulement & surmonter les obstacles ei- 
terieurs que nous venons de retracer, raais il lui fallut encore resister aux 
elements de dissolution qui surgirent dans son sein, et dont le plus ener- 
gique fut l’esprit d ’innovation et de systkme. 

On a vu que les refugies de la suite du roi Jacques et les partisans de son 
fils, Fran$ois-Edouard Stuart, avaient tente de se servir de la franc-maron- 
nerie dansun but politique. Le premier moyen qu’ils employment futd’at- 
tribuer aux symboles et aux allegories des trois grades un sens approprie k 
leurs vues. C’est ainsi qu’ils pretendirent que l’association maconnique 
n ’eta it pas une continuation des confreries d’ouvriers constructeurs, mais 
qu’elle constituait une agr4gation uoilVelle, une veritable conjuration desti- 
nee k faciliter le retablissement de la maison de Stuart sur le trdne d’An- 
glelerrc. Suivant cette doctrine, le meurtre d’Hiram-Abi faisait allusion it 
la mort tragique de Charles I er , et les mauvais compagnons representaient 
Cromwell et les autres chefs des parlementaires. Cette interpretation fut 
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propag4e en Angleterre par les adherents secrets du parti des Stuarts ; elle y 
devint le thdme d’une seconde initiation, k laquelle dtaient admis les ma- 
sons qu’on jugeait disposes k entrer dans la conspiration. En France, on la 
donna h quelques personnes haut places qu’on avait gagndes k la cause et 
dont on voulait utiliser le credit pour determiner le gouvernement de 
Louis XIV k intervenir k main armde en faveur de la dynastie ddchue. Le 
caractfere aventureux de ces seigneurs leur fit accueillir avec ardeur ces re- 
velations pretendues ; leur imagination se persuada facilement qu’on tenait 
en reserve d’autres secrets encore, et ils en sollicitfcrent instamment la com- 
munication. Ce fut un trait de lumidre pour les refugies. Ils composdrent 
dds lors plusieurs grades^ telsquele maitre irlandais,\e par fait maitre 
trlandais, le puissant maitre irlandais , et d’autres, qu’ils firent servir k 
stimuler le zdle des adeptes, k les eprouver, a les separer de la foule, etdont 
ils ne conferment l’initiation quk prix d’argent. Beaucoup des emigres 
etaient denues de ressources. Les nouveaux grades offrirent un expedient 
pour les soulager. Le produit des receptions subvint k leurs necessites les 
plus pressantes ; et , quand cette source de revenu fut tarie, on Talimenta 
par d’autres innovations. 

Bientfit parut le chevalier Ramsay (1 ). C’etail un homme doue d’une ima- 
gination ardente, de beaucoup de savoir, d’esprit et d’urbanite. 11 s’etait 
voud d’abord k l’etude des lettres et des sciences, qu’il avait abandonnee 
pendant quelque temps pour se meler aux disputes theologiques qui agitaient 
l’Angleterre. Elevd dans le presbyterianisme, il avait tour a tour embrasse 
la religion anglicane et la doctrine des quakers. Plus tard, refugieen France, 
il s’dtait dtabli k Cambrai, ets’y dtait lid d’amitie avec Fdnelon, qui l’avait 
converti au catholicisme. Il s’attacha au parti des Stuarts, et le servit avec 
leplus entier ddvoftment. A cet effet, il se jeta dans la franc-magonnerie, 
qu’il jugeait propre k aider au succds de sa cause. Il s’appliqua premidre- 
ment k en relever l’origine aux yeux des seigneurs francais, dont l’orgueil 
s’accommodait difficilement d’une solidarity avec de simples ouvriers. Il 
prdtendit que l’ordre magonnique dtait nddans la Terre-Sainte, k I’dpoque 
descroisades; que des chevaliers, appartenant pour la plupart k 1’ordre du 
Temple, s’dtaient associds alors pour reb&tir les eglises detruites par les 
Sarrasins; que ceux-ci, pour faire dchouer un si pieux dessein, avaient 
envoyddes dmissaires, qui, sous les dehors du christiauisme, s’dtaient con- 
fondus avec les constructeurs et s’dtaient etudies, par tous les moyens, a 
paralyser leurs travaux; qu’ayant ddcouvert cette trahison, les chevaliers 
s’dtaient choisis avec plus de soin et avaient etabli des signes et des mots de 

(1) Ne a Daire, en Jficosse, en 1686 ; mort a Saint-Germain, en 1743. 
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reconnaissance, pour se garanlir du melange des infidfcle* ; que, comme il 
arrivait tous les jours dans le pays de nouveaux chrltiens, en g6n4ral mal 
instruits de leur religion, ils avaient ajoutd aux signes adopts diff^rente* 
c4r£monies symboliques, pour les inslruire d’une mani&re agr&ble des 
principes de leur foi et deleurs devoirs moraux;mais que, la puissance des 
Sarrasins ne faisant que s’accroltre, les frfcres avaient dCt renoncer 4 pour- 
suivre leur but; que, dans cette situation, un roi d’Angleterre les avail in- 
vites it se retirer dans ses Etats, ce qu’ils avaient accepts ; que 14, ils s'4taient 
consacr& non-seulement 4 favoriser les bonnes mmurs et tout ce qui peut 
op6rer le bien g4n6ral de l’humanite, mais encore 4 faire fleurir l’architeo- 
ture, la sculpture, la peinture et la musique. Ramsay etaya son sysl4me de 
quelques fails historiques, notamment de la participation des chevaliers du 
Temple aux travaux des soctetes masonniques dumoyen 4ge, etdela con- 
struction du college des templiers 4 Londres, execute au xu® siicle par une 
eonfrdrie de masons venus de la Terre-Sainte. Par ces suppositions, le 
chevalier tendait 4 ramener en Angleterre l’exercice du catholicisme et 4 
frayer ainsi les voies au retour du pr&endant. 

En 1728, il essaya de jeter 4 Londres les fondements d’une r 4 forme ma- 
(onnique con$ue dans cet esprit ; il s’aboucha en consequence avec les mem- 
bres de la Grande-Loge, et leur proposa de subslituer aux trois grades 
alors pratiques ceux d'ecnssais, de novice et de chevalier du temple , qu’il 
pr&endait fit re les seuls vdritables, les seuls anciens, etayant, de temps 
immemorial , leur centre administrate dans la loge de Saint- Andr^, 4 
Edimbourg. Econduit par la Grande-Loge d’Angleterre, il porta ses inno- 
vations 4 Paris, oh elles obtinrenl un succfcs prodigieux. Elies furent ajou- 
tdcs comme hauls grades 4 la ma^onnerie ordinaire, et firent abandonner 
en partie les degr& irlandais, qu’on avait suivis jusque-14. Telle est l’origine 
de ces grades Scossais, dont les imitations se multipli&rent depuis 41’inGni, 
et qui furent les pr£curseurs d’une foule d’autres syst&mes dans lesquels se 
refteterent successivement toutes les opinions profess6es en France ouver- 
tement ou dans le secret. 

Le philosophisme, entre autres, qui commen$ait4 se r^pandre, s’intro- 
duisit dans les loges et y institua plusieurs grades, notamment le chevalier 
du soleil, qui avait pour but d’etablir la religion naturclle sur les mines de 
toutes les religions r6v6tees. Eclaireursde l’arnrtee du Saint-Si<5ge, lesjd- 
suites imaginfcrent le grade de rose-croix, pour contreminer les attaques 
dont le catholicisme dtait ainsi l’objet; mais les philosophes par&rent le 
coup en s’emparant de ce grade et en donnant 4 ses symboles une interpre- 
tation tout astronomique. Desnovateurs plus hardis composfcrent 4 Lyon, 
en 1743, le grade de kadosch, ou de saint, dirige, 4 la mani&re antique. 
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contra toutes les tyrannies, etd’oiJ sontdErivEs les divers grades A poignard. 

A partir de ce moment, les doctrines qui n’osaient se produire au grand 
jourse dressbrent une tribune dans les loges; et l’on y enseigna la kabale, 
lamagie, les Evocations, la divination, l’alchimie, la thEosophie, etcent 
autres sciences non moins vaines et non moins dEcriEes. Des charlatans 
EbontEs mirent A contribution la curiositE et la crEdulitE des masons; le ca- 
ractbre si simple et si sublime a la fois de la magonnerie fut corrompu; 
son but si vaste et si gEnEreui fift mis en oubli ; 1’EgalitE et la fraternitE qui 
en forment la base , la concorde, l’affection et le dEvofkment , ses inEvita- 
bleseffets, furent foulEs aux pieds; et la sociEtE maronnique n’offritplus 
qu’un assemblage d’exploiteurs et d’exploitEs , de fripons et d’imbEcilles , 
auxquels se mElaient quelques esprits droits et honnEles,qui faisaient d’in- 
u tiles efforts pour s’opposer aux progrbs du mal. 

Cette multitude de grades, donl on ne peut lire les rituels sans dEgofit, 
se groupbrent de diverses famous, furent systEmatisEs ; et dEs lors naquirent 
les sEries d’initiations graduEes auxquelles on donne le nom de rites. Ces 
rites Etaient divisEs par catEgories de grades , et chaque catEgorie Elait gou- 
vemEeparun corps distinct, appelE chapitre, collEge, conseil ou consistoire. 

Le premier centre d’ administration des hauts grades fut Etabli A Arras 
en 1747, par Charles- tidouard Stuart lui-mEme, qui donna aux avocats La- 
gneau, Robespierre, et A d’autres fibres, la bulle destitution d’un chapitre 
Ecossais jacobite, « en reconnaissance des bienfaits qu’il avait refus d’eux. » 
Le second chapitre fut ErigE A Marseille en 1 751 , par un voyageur Ecossais. 
En 1754, le chevalier de Bonneville fonda, A Paris, un chapitre des hauts 
grades, sous le litre de Chapitre de Clermont, et l’installa dans un vaste 
local qu’il avait fail construire exprbs dans le faubourg de Paris appelE la 
Nouvelle-France. Le systbme qu’on y pratiquait dErivait de la rEforme de 
Ramsay. Les grades de ce systbme, assez mullipliEs dans les derniers temps, 
ne furent dans le principe qu’au nombre de trois : le chevalier de Vaigle 
ou mal Ire Slu; le chevalier illustre ou templier, et le sublime chevalier 
illustre. Quatre ans plus tard, en 1758, il se forma, des dEbris du chapitre 
de Clermont, un nouveau corps, qui s’intitula : Conseil des empereurs 
i Orient et d Occident. Ses degrEs d’instruction se composaient des vingt- 
dnq grades dont nous avons donnE la nomenclature dans notre statistique 
de la ma$ennerie , Al’arlicle rite d'Uiridom ou de perfection. Un autre 
ehapitre, prEsidE par le frbre Pirlet, tailleur d’habits, s’ouvrit A Paris en 
1762, sous la dEnominalion de Conseil des chevaliers d’ Orient. Son rite, 
composE d’un nombre de grades plus restreint , Etait en opposition avec le 
•ystbme templier du Conseil des empereurs d’ Orient et d’Occident. La ma- 
jeure partie des doctrines qui y Etaient professEes se rapportaient A celles des 
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figyptiens, et a celles des juifsau temps de leur restauration ; il s’y mdlait 
aussi quelqucs dogmes du christianisme. L’auteur de la plupart des ca- 
hiers ou rituels, en gdndral bien congus et bien ecrits, etait le baron de 
Tschoudy (1), qui a publie l’ouvrage intitule : VEtoile flamboyanle , ou 
I’on trouve de curieux renseigiiements sur I’dtat moral de l’association ma- 
ronnique k cette dpoque. En 1766, le baron de Tschoudy institua en de- 
hors du Conseil des chevaliers d’Orient un ordre de VEtoile flamboyant e, 
qui se composait de grades chevaleresques et avait la prdtention de remon- 
ter au temps des croisades. 

Le benddictin dom Pernetti (2), et le frdre Grabianca, staroste polonais, 
etablirenti Avignon, en 1760, d’aprds les doctrines du Suddois Sveden- 
borg, une socidtd appclde les Illumines d' Avignon. Svedenborg dtait trds 
verse daus les langues anciennes ; la philosophic, la mdthaphysique, la mi- 
ncralogie, l’astronomie, lui etaient egalement familidres. II s’est livrd k de 
profondes recherches sur les mystdres dela franc-magonnerie, auxquels il 
avait etc initid; et, dans ce qu’il en a dit, il etablit que les doctrines de cette 
institution dmanent de celles des Egyptiens, des Perses, des Juifset des 
Grecs. Il entreprit de reformer la religion catholique romaine, et ses dog- 
mes furent adopts par un grand nombre de person ues en Sudde, en An- 
gleterre et en Allemagne. Son systdme religieux est exposddaus lelivre in- 
titule : La Jerusalem ctleste, ou le monde spirituel. S’il faut Ten croire, 
il ecrivit ce livre sous la dictde des anges, qui lui apparaissaient k cet effet 
k des dpoques determinees. 

Svedenborg divise le monde spirituel ou la Jerusalem cdleste en trois 
cieux : le supdrieur, ou troisidme ciel; le spirituel , ou second , qui occupe 
le milieu; et l’infdrieur, ou premier, relativement k notre monde. Les ha- 
bitants du troisidme ciel sont les plus parfaits d’entre les anges; ils regoi- 
vent la plus grande part d’influences divines, et la resolvent immddiatement 
de Dieu, qu’ils voient face & face. Dieu est le soleil du monde invisible ; c’est 
de lui que procddent lamour et la veritd, dont la chaleur et la lumidre ne 
sont quo des embldmes. Les anges du second ciel regoivent mddiatement, 
par le ciel supdrieur l’influence divine ; ils voient Dieu distinctement, mais 
non pas dans toute sa splendeur : c’est pour eux un astre sans rayons, tel 
que nous apparatt la lune, qui donne plus de lumidre que de chaleur. Les 
habitants du ciel inferieur regoivent la divine influence mddiatement paries 
deux autrcs cieux. Ceux-ci ont pour attributs 1’amour et rintelligence: la 

(1) Ne a Metz, en 1730; mort a Paris, en 1769. 

(2) Ne a Roaime, en 171 G ; mort a Valence, en Dauphind, en l’annee 1800. Il est au- 
teur d’un Dictionnaire hermdlique, et d’uuc explication hennetique des fables du pa- 
gan isme. 
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force car actdrise celui-k. Chacun de ces royaumes celestes est habits par 
dessocidtds innombrables. Les anges qui les composent sont hommes ou 
femmes. Ik contractent des mariages dternels, parce que c’est 'la ressem- 
blance des penchants et la sympathie qui les ddterminent. Chaque couple 
logedansun palais splendide entoure de jardins ddlicieux. Au-dessous des 
regions celestes, se trouve le royaume des esprits. C’est Id que se rendent 
immddiatementtous les hommes au moment de leur mort. L’influence di- 
vine, que leur enveloppe matdrielle les avait empdchd de sentir, se rdvble 
progressivement & eux et opbre leur transformation angdlique , s’ik y sont 
predestines. Le souvenir du monde qu’ils ont quittd s’ efface insensiblement 
de leur mdmoire; leurs instincts propres se developpen t sans contrainte, et 
les preparent pour le ciel ou pour l’enfer. Autant le sdjour du ciel est plein 
de splendour, d’amour et de suavitds, autant l’enfer est rempli de tdnbbres 
et de douleurs, de d&espoirs et de haines. Telles sont les reveries sur les- 
quelles Pemetti etGrabianca ddifibrent leur illuminisme. 

La magonnerie svedenborgienne ne resta pas confinde dans la loge d’A- 
vignon, qui lui avait donne asile. Elle se propagea au dehors sous diverses 
formes. Le frbre Chastanier, qui dtait, en 1766, vdndrable d’une lOge de 
Paris, appelde Socrate, de la Parfaite-Union, modifia les rites de Pernetti, 
cr6ales illumines thiosophes, et porta son system e k Londres , oil il devint 
bientdt public. Plus tard, en 1 783, le marquis de Thomd voulut ddgager la 
doctrine svedenborgienne de ce qu’on y avait mdld d’4tranger; et, dans ce 
but, il institua k Paris le rite de Svedenborg proprement dit. On a vu, dans 
notre statistique de la magonnerie, que ce systbme, qui encore est en vi- 
gueur dans quelques loges du Nord, se compose de sept grades. 

D’autres doctrines mystiques avaient dtd entdes, dks 1754, sur la magon- 
nerie par un novateur appel6 Martinez Paschalis ; il les avait consignees 
dans une sdrie de grades, au nombre de neuf, nommds apprenti, compa- 
' gnon, maitre, grand-Slu, apprenti-coen , compagnon-coen , maitr e-coen, 
grand-architecte et chevalier-commandeur, lesquels formaient le rite des 
ilus coins, ou prdtres. Le systbme de ce rite, aujourd’hui abandonnd, em- 
brasse la creation de l’homme, sa punition, les peines du corps, de l’dme 
etdel’esprit, qu’il dprouve. Le but que se propose l’initiation est de rdgd- 
n4rer le sujet, de le rdintdgrer dans sa primitive innocence, dans les droits 
qu’il a perdus par le pdchd originel. Elle se divise en deux parties distinc- 
tes. Dans la premiere, le postulant n’est, auxyeux del’initiant, qu’un com- 
post de boue et de limon. Il ne regoit la vie qu’& condition qu’il s’abstien- 
dra de godter les fruits de l’arbre de la science. Le rdcipiendaire en fait la 
promesse ; mais il est sdduit ; il viole ses engagements ; et il est puni et prd- 
cipite dans les flammes. Cependant si, par des travaux utiles et par une 
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conduite sainte etexemplaire, il repare sa faute, il reuatU une vie neuvelle. 
Dans la seconde parlie, le neophyte estanim4 da souffle divia; il devieqt 
apte & connattre les secrets les plus caches de la nature : la haute chimie, la 
kabale, la divination, la science des Sires incorporels, lui deviepneot {ami- 
litres. Martinez Paschalis introduisil d’ahord ce rite dans quelques loges de 
Marseille, de Toulouse etde Bordeaux. En l767,iU’apportak Paris, ou il fit 
quelques proselytes isoles. Ce n est qu’en 1 775 qu’il fut adople par uu cer- 
tain nombre de loges. Au nombre de ses disciples les plus feryents, Pascha- 
lis compta particulitrementle baron d'Holbach, auteur du Systems da la 
nature; Duchanteau, kqui I’oq doit des tableaux mystiques fort rechercbSs 
des amateurs du genre ; et enfin, le marquis de Saint-Martin , ufflcierau 
regiment de Foix, qui fut son continuateur (1). 

Le dernier a publie, entre autres ouvrages mystiques, un ecril infllulS : 
Des erreurs et de la virile. On y trouve, dans le style le plus Enigma tique, 
la doctrine si ancienue, siuniversellement repandue, d’un bon etd’unmaq- 
vaispriqcipes, d’un ancien ctat de perfection de l’horame, de sa chute, de 
la possibility de sa rehabilitation; en un mot, toutes les idees de Martinez 
Paschalis, mais modifiees en quelques points. Saint-Martin s’attacha k re- 
former le systtme de son maltre ; et, k cet effel, il instilua un nouveau rite, 
devenu fameux sous le pom de marlinistne. Les degrts d' instruction, au 
nombre de di*, ctaient divists en deux parties, ou temples. Le premier 
temple compreuaitles grades d'apprenti, decompagnon, de mail re, d' ancien 
maitre, d’elu, de grand-architecte , de mafon du secret. Les grades du 
deuxitmp teiqple ttaient le prince de Jerusalem, le chevalier de la Pales- 
tine et le kafosch, o.u hamwe saint. Le martinisme avait son centre A Lyon, 
dans la, loge d.es Chevaliers bienfaisauts. 11 se propagea dans les principales 
vflles de la France, ep Allemagne et jusqu’en Russie. 

Dq rotlange des dogmes de Svedenborg et de Paschalis s’ytaitform6e, en 
1773, dans fa loge des A,mis-riunis , it Paris, une nouvelle nqaconnerie, 
qui prit le nem de rigivn.fi des Philaleies, ou Cherckenrs dfi la viriti. Ce 
systtme avait ppur inventeurs lefrtre Sava let te de Langes, garde du trtsaF 
royal ; le vicomtp de Tavannes;le president d’Hericqqrt; le prince de Hesse; 
le fry re de Sainf-James, et le frtre Court de Gcbelin, auteur du Monde 
primitif. Les conqafssances en dtaient distributes en douze classes, ou 
chambres destruction. Les six premieres classes ttaieqt dtsign&es sous le 
nom de petite mafionnerie ; le nom de haute maconnerie 4tait donnt aux 
si* dernitres. Les classes de la premise division ttaient celles des apprentis, 

(1) Aprhs avoir adjourn^ quelque temps a Paris, Paschalis s’embarqua pour Saint- 
Domingue. U y mourui en 1779. 
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des compactions, des mattres, des elus, des tcossais et des chevaliers d'O- 
ritnt. Dans la deuxifeme division, £taient ranges les rose-croix, les cheva- 
liers du temple, les philosophes inconnus, les sublimes philosophes, les 
ini tits, etenfin les philaletes, ou mattres 4 tous grades, quiposs£daientseuls 
les secrets de l’ordre et en 4taient les chefs et les adminislrateurs. Comme 
toutes les autres reformes magonniques, celle des philaletes tendait 4 per- 
fectionner l’homme, et 4 le rapprocher de la source divine d’oit il est £mand. 
Au reste, les dogmes qu’elle avait adopts elaient susceptibles de modifica- 
tion, et les adeptes tendaient constamment 4 4 tend re le cercle de leurs d£cou- 
vertesdans les sciences occultes. La loge des Amis-rtunis, centre du sys- 
tfcme, possedait de pr6cieuses archives et une bibliothfeque oh se trouvait 
r^uni tout ce qui avait etc ecrit sur les differentes doctrines secretes. Elle 
avait aussi un trhs beau cabinet de physique et d’histoire naturelle. Le frfcre 
Savalettede Langes etait le conservateur de ces divers depots. A sa mort, ar- 
rive vers 1 788, lout fut disperse et perdu ; el la soci6t6, dont il 6tait l’4me, 
cessa de se r^unir. 

En 1780, la magonnerie des philaletes subit, 4 Narbonne, des modifica- 
tions notables, qui donnhrent naissance au rite, dit primitif, dont le si£ge 
fut dtabli dans la loge de cette ville, appel^e les Philadelphes. On ignore les 
noms des auteurs de cette rdforme; eux-mdmes se sont attaches 4 lesdissi- 
muler, en prdtendant que leurrite venaitd’Angleterre, et qu’ll avait dtd in- 
troduit 4 Narbonne par les supdrieurs-gdndraux majeurs et mineurs de l’or- 
dre des free and accepted masbns du regime. Le rite primitif comprend 
trois categories de magons, dont l’initiation est divisde en dix classes. Ces 
degrds ne constituent pas des grades proprement dits ; ce sont des collections 
ou families de dogmes, d’ou il peut ddcouler un nombre illimitdde grades. 
Aprfcs les trois subdivisions de la magonnerie bleue : apprenti, compa- 
gnon et maitre, vient la quatrifcme classe qui embrasse le mattre parfait, 
1’ d/uetl’ architects. La cinquibmese forme du sublime tcossais et de toutes 
les compositions analoges. Dans la sixidme, sont ranges le chevalier d’O- 
rient et le prince de Jerusalem. Les quatre dernieres classes rdunissent 
toutes les connaissances magonniques, physiques et philosophiques qui 
peuvent influer sur le bien-Atre matdriel et moral de l’homme temporel, et 
toutes les sciences mystiques dont 1’objet special est la rehabilitation et la 
rdintegralion de l’homme intellectuel dans son rang et ses droits primilifs. 
Ces dernieres classes portent les noms de premier, second, troisifcme el 
quatri&me chapitres de rose-croix. 

L’enseignement de la doctrine de Pythagore emprunta pareillement la 
forme magonnique. C’est ainsi que le baron de Blaerfindy fonda en France, 
en 1780, une Acadtmie des sublimes mailres de Vanneau lumineux. L’in- 
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struction y 4tait divis4e en trois parties. Dans les deux premieres, on d4ve- 
loppait une hypoth&se historique d’aprbs laquelle Pythagore aurait 4t£ 
le fondateur de la franc-magonnerie, et l’on y etablissait par quelles voies 
cette association 4tait parvenue jusqu’& nous. L’explication des dogmes 
pythagoriciens faisait l’objet de l’initiation conf4r4e dans la demure partie. 

Le m6me dom Pernetti qui, en 1 760, avait 6tabli k Avignon des rites 
bases sur les doctrines de Svedenborg, contribua egalement a fonder, dans 
la mfime ville, en 1 770, sous le nom de rite hermitique, une magonnerie 
qui avait pour but d’enseigner symboliquement l’art de la transmutation 
des mdtaux et la composition de la panac4e universelle et de l’eiixir de vie. 
Le centre administrate de ce systfcme prenait le titre de Grande-Loge hos- 
saise du Comtat-Venaissin. 

Un de ses adeptes les plus distingufe fut le frfcre Boileau, m6decin It Paris. 
C’est It lui que l’on doit la fondation du rite ecossais philosophique, dans 
la loge du Contrat-Social, autrefois Saint-Ijizarre. La Mfcre-Loge de ce 
regime, qui professait les dogmes de la magonnerie hermetique d’ Avignon, 
fut installs, en 1 776, dans la capitale, par des commissaires de la Grande- 
Loge du Comtat-Venaissin. En s’4tablissant k Paris, et en y prenant le nom 
de rite dcossais philosophique, la magonnerie hermetique subit des modifi- 
cations essentielles dans ses degres d’instruction (1). Les grades primitifs 
etaient au nombre de six seulement; ils s’appelaient le vrai magon, le 
vrai magon dans la note droite, le chevalier de la clef d’ or, le chevalier 
de I’iris, le chevalier des argonautes et le chevalier de la toison d’or. 
Ce sont ceux que conferait Y Academie des vrais tnagons, institute en 
1778, it Montpellier, par la Grande-Loge du. Comtat-Venaissin. On pourra 
juger de la nature des emblbmes k 1’usage des magons hermetiques, et no- 
tamment des chapitres dependants de 1’ Academie de Montpellier, d’aprfcs ce 
singulier passage d’un discours prononce par le frfcre Goyer de Jumilly, en 
installant une academie de vrais magons a la Martinique : « Saisir le burin 
d’Hermfcs pour graver sur vos colonnes la philosophic naturelle ; appeler 4 
mon aide Flamel, le Philalfcte, le Cosmopolite et nos autres maltres, pour 
vous devoiler les principes mysterieux des sciences occultes : tels semblent 
fitre, illustres chevaliers, les devoirs que m’impose la ceremonie de votre 
installation... La fontaine du comte de Trevisan, l’eau pontique, la queue 
du paon, sont des phenom£nes qui vous sont familiers. » Le reste estdu 
mCme style. Le rite hermetique avait des etablissements en Prusse, en 
Sufcde et en Russie. 

Aucune doctrine ne semblait devoir etre etrangfcre k la magonnerie, sur- 
tout lorsqu’elle etait de nature it f rapper les esprits par quelque circonstance 

(1) Voyez notre statislique de la franc-magonnerie, page 64. 
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mystfrieuse. Vers 1780 , le docteur Mesmer ( 1 ) annonga la grande d6cou- 
vertedu « magndtisme animal, principe de vie de tous les 6tres organises, 
toe de tout ce qui respire. » II dirigeaitle fluide en agitant ses mains; il le 
iaisait passer dans une verge de fer, dans une corde, dans un baquet, dans 
un verre d’eau. A l’aide de cet agent imperceptible, imponderable, inddfl- 
nissable, il faisaitrire, pleurer, dormir, tomber dans le ddlire, en syncope, en 
convulsions; il rendait somnambule, cataleptique, mddecin, prophfcte. Aus- 
sitdt une foule de magons s’empress&rent d’acheter son secret. On fit des 
experiences, et l’on arriva Si penser que le fluide magn^tique n’existait pas 
en rSalitd, et que les effets qu’on lui attribuait n’dtaient qu’un « rdsultat du 
pouvoir d’un homme supdrieur en perfection sur un autre homme moins 
parfait. » On crut dfcs lors devoir choisir, pour exercer le magndtisme, des 
hommes dprouvds, qui se fussent en quelque sorte spiritualises Si ce point 
qu’ils pussent « magnetiser par la grdce divine, par la force de la foi etde la 
volonte. » Ces iddes conduisirent, en 1 783, Si l’etablissement d’une socidte, 
qui se forma Si Paris, sous le titre d ’ordre de VHarmonie universelle, et qui 
etait destinde Si purifier les adeptes par l’initiation, et d les rendre ainsi plus 
aptes Si pratiquer et Si propager la doctrine du docteur allemand. 

Oncomprend que, du moment que la crddulitd des magons en dtait arri- 
ve k accueillir de pareilles chimdres, les loges devaient dtre une terre de 
promission pour tous les charlatans qui unissaient Si quelque adresse l’art 
de mentir effrontdment. Aussi, Si cette dpoque singulidre, oh la foi et l’in- 
crddulitd se confondaient dans les mdmes esprits, oft l’on niait Dieu St 
1’instant mdme oil l’on avait une crdance entidre dans la puissance du de- 
mon , les charlatans de toute espdce ne firent-ils point ddfaut. 

C’estainsi, par exemple, qu’un intrigant, appeld dans lemondele comte de 
Saint-Germain, se vit entourd d’une vogue extraordinaire. Il se donnait 
quatre mille ans d’Sge, et racontait avec une bonhomie parfaite qu’aux noces 
de Cana, il s’dtait trouvd Si table Si c6td de Jdsus-Christ (2). Admis dans les 
loges, il y vendait un elixir qui procurait l’immortalitd ; mais la mort de 
quelques personnes qui en avaient fait usage ayant inspire des doutes sur 


(1) Francois-Antoine Mesmer naquit h Weil, dans le grand-duche de Bade, enl734; 
il est mort a Mersbourg, a peu pres oublie, en 1815. 

(2) « H avait un valet merveilleusement propre a son emploi de valet de sorcier ; 
grand, rtflechi, mysterieux, ne risquant jamais un mot en presence de son maitre, 
mais se dedommageant, quand, en son absence, il trouvait a jaser. Votre maitre, lui 
disait-on, est un grand fourbe qui se moque de nous. — Ne m’en parlez pas, rdpon- 
dait-il ; c’est le plus grand menteur de la terre. Il nous dit qu’il a quatre mille ans; 
moi, je suis sftr du contraire : il y a bientOt neuf cents ans que je suis a son service; 
el, cerles, quand il m’a pris, il n’avait pas trois mille cent ans. » 
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l’efficacit4 de la magique liqueur; il tit qu’il u’y avait plus Hen k faire en 
France, et il alia chercher fortune k Hambourg. Recueilli ensuite par le land- 
grave de Hesse-Cassel, il moufut k Schleswig, en 1784, en dkpit de son 
Elixir d’immortalitk. 

Le plus habile de tous ces imposteurs fut Joseph Balsamo, connu k Paris 
sous le nom de comte de Gagliostro, et, k Venise, sous celui de marquis de 
Pellegrini. Nk en Sicile, en 1743, de parents obscurs. il eut une jeunesse 
dkr^ghte; qu’il dishonors par des escroqueries. Il fut oblige de fuir de Pa- 
lerme, etilpassa sur le continent, ok il joua tous les rftleset fit beaucoup de 
dupes. Aprks avoir parcouru dill^rentes con trees de l’Europe et une partie de 
l’Asie, il revint k Naples, avec des lettres de recommendation du grand- 
matlre de Malte. De lk, il se rendit k Rome; il y kpousa la belle Lorenta 
Fkliciani, dont il pervertit la vertu, et qu’il poussa par la violence kl’adul- 
tkre, pour se faire une ressource de ses charmes. Il entreprit avec elle de 
nouveaux voyages en Italie, en Espagne, en Portugal, en Allemagne, en An- 
gleterre, en Russie, en Pologne, en Hollande, en Suisse et en France. On le 
vit tour k tour sous l’habit de pklerin, sous le frac militaire, et mener un 
train de grand seigneur, avec une nombreuse suite de courriers, de laquais, 
de domestiques de tout genre, vktus des plus riches livrkes. A Paris, il ha- 
bite un h6tel somptueux j il ouvre de vastes salons, ok se presse la society 
la plus £14gante et la plus illustre ; il se pr&ente comme possesseur de se- 
crets surnaturels : il a la science deprolonger la vie k l’aide de la pierre phi- 
losophale; il connatt des combinaisons pour gagner k coup skr k la loterie; 
il sail composer une eau et une pommade quielfacent les traces de la vieil- 
• lesse. Ses recettes, qu’il vendail k prix d’or, trouverenl d’innombrables 
chalands; et lorsque les acheteurs se plaignaient de n'avoir pas obtenu les 
rksultats annonc&, il avait l’art de leur persuader que ce dkfaut de succks 
avail pour cause, ou leurs p£ch£s, ou leurs murmures, ou leur manque de 
foi dans ses paroles. Il savait les 4blouir, entrelenir leur credulity. II n’y avait 
aucune assertion, quelque absurde qu’elle fkt, qu’il ne leur fit accepter. A 
ceux-ci il disait, et ils le croyaient, qu’il &ait nk vers le temps du ddluge, 
qu’il avait vu J&us-Christ; k ceux-lk, qu’il <$tait le filsdu grand mattre de 
Malte et de la princesse de T rebisonde, ou qu’il descendait de Charles- 
Martel.chefde la race des Carlovingieris. D’autres fois, il gardaitsur sa con- 
dition et sur son origine un silence rayst^rieux, et r^pondait aux gens qui 
l’interrogeaient sur ce point : « Je suis celui qui esl; » ou bien encore il 
dessinait son chiffre, figure par un serpent qui (Ha it perc6 d’une flkche et 
avait une pomme dans la bouche. Il deploys tant d’habilet^ qu’on en vint 
k le regarder comme un nouveau prophkte, comme une image de la di- 
vinitk. Il fut entourk, par des hommes de tous les rangs, des tkmoignages de 
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U plus profonde v4n£ration , des marques de la soumission la phis servile. 
On reproduisit son portrait et celui de sa femme sur des Ubatferes, sur des 
foentails, sur des bagues ; des femmes les porferent 4 leur cou sous forme 
de m^daillon. Qu vit son busle figurer dans les palais des plus grands sei- 
gneurs , avec cette inscription : le divin Cagliostro. Ses paroles dtaient des 
oracles. A Yarsovie, il exlorque de fortes sommes k un prince polonais , en 
lui promettant de soumettre le diable k ses volonfes. A Strasbourg, il exerce 
un empire absolu sur le cardinal de Rohan. Sa femme lui avait akfe.l obte- 
nirce r&uliat. « Je veux, lui avail- il dit, m’emparer de sa fete; tu ferns le 
resle. » C’est par suite de ses relations avec ce prelat qu’il fut compromis 
dansl’aflaire du collier, mis & la Bastille, acquitfepar leparlement, faute de 
preuves, et renvQji de France par ordre de Louis XVI. 

Cagliostro avait 6td re$u magon en Angleterre, et il s’dtait fait initier it 
tous les mysferes enseign& dans les loges de ce pays. 11 estl’inventeur ou le 
propagaleur d’une nouvelle ma^onnerie , appefee rite igyplien , dont il 
puisal’idde dans quelques manuscrits qu’il acheta par hasard it Londres, et 
qui avaient appartenu & un certain Georges Cofton, qu’il ne connaissait 
pas. Dans la suite, il assura lui-m&me qu’il s’dtait contents d'dlaguer de 
ce rite les pratiques magiques et superstitieuses qu’il y avait trouvdes 
nfefees. 

Le grand Cophte (c’est ainsi qu’il s’appelait) promettait & ses sectateurs 
de les conduire a la perfection, i l’aide de la rdg^ndration physique et de la 
fegdndration morale. Far la rdgdndration physique, ils devaient trouver la 
maltere premiere, ou la pierre philosophale , et 1’ acacia, qui maintient 
1' bom me dans la force de la jeunesse et le rend immortel. Par la rdgdndration 
morale, il procurait aux adeptes un pentagons, ou feuille vierge, sur laquelle 
lesanges out gravd leurs chiffres et leurs sceaux, et dont l’eifet est de rame- 
ner l’bomme k I’dlal d’innocence dont il s’ est dloignd par le pdchd originel. 

Les hommes et les femmes 6taient admis aux mysferes du rite 4gyptien ; 
et, quoiqu’il y edt une ma$onnerie distiocte pour cbaque sexe, cependant 
les formal ifes dtaienl k peu prfcs les nfemes dans les deux rituels. La hidrar- 
chiesecomposaitdetrois grades : apprenti, compagnon et maitre dgyptiens. 

' Dans le rituel de la reception aux deux premieis grades, les ndophytes se 
prosternent it chaque pas devant le vdndrable, comme pour l’adorer. Ce ne 
sontensuitequ’insufQations, encensements, fumigations, exorcismes. 

Dans la reception d’un homme au grade de maitre, on introduit un 
jeune gar^on ou une jeune fille, qui doit 6tre dans un 4tat de parfaite inno- 
cence, et qu’on appelle pupille ou colombe. Le v&ferable lui communique 
la puissance qui app&rtenait k 1’ homme avant la chute de noire premier 
pire, e( qui consiste particulibrement k commander aux purs esprits. Ces es- 
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prits, au nombre de sept, entourent le tr6ne de la divinitG et sont prGposGs 
au gouvernement des sept planGtes. La colombe , vGtue d’une longue robe 
blanche ornGe de rubans bleus, et dGcorGe d’un cordon rouge, est conduite 
devant le vGnGrable. En ce moment, les membres de la loge adressent 4 Dieu 
une invocation, afin qu’il daigne permettre que le chef de la loge exerce le 
pouvoir qu’il lui a remis. De son cdtG , la colombe prie l’Ltre supreme de 
lui donner la grice d’opGrer suivant les ordres du vGnGrable, et de servir de 
mGdiatrice entre les esprits et lui. Le vGnGrable lui souffle alors sur le visage, 
en prolongeant le souffle depuis le front jusqu’au menton ; il ajoute quel- 
ques paroles sacramentelles ; aprGs quoi, la colombe est renfermGe dans le 
tabernacle. On appelle ainsi un lieu sGparG du temple, situG derriGre et au- 
dessus du trdne du president, tendu de blanc, au milieu duquel est une petite 
table, oil brhlent trois bougies. 11 s’y trouve aussi une banquette pour que la 
pupille puisse s’asseoir ; et l’on y a pratique une fenGtre par laquelle elle 
fait entendre sa voix. Lorsque la pupille est entree dans ce tabernacle , le 
venerable rGpGte la priGre , et il ordonne aux sept esprits d’apparailre aux 
yeux de la colombe. Au moment oil elle lui annonce qu’elle voit les anges, 
il la charge de demander & un d’eux , qu’il lui dGsigue par son nom, si le 
candidat possGde les qualitGs requises pour arriver au grade de maltre. Sur 
la rGponse affirmative, d’autres cGrGmonies sont accomplies, et la reception 
s'achGve & peu prGs comme dans la magonnerie ordinaire. 

Lorsque c’est une femme que l’on regoit 4 la maitrise, ce n’est plus le ve- 
nerable qui preside ; c’est la maitresse-agissante. Celle-ci prend le nom de 
reine de Saba ; les douze plus anciennes maltresses sont qualifies de si- 
bylles. La loge est tapissGe en bleu ciel GtoilG d’argent ; le trdne , GlevG de 
sept marches, est surmontG d’un dais de soie blanche avec des lis d’argent. 
Les hommes sont admis k la stance en quality de visiteurs. La rGcipien- 
daire introduite, on la fait agenouiller , ainsi que tous les assistants. Pen- 
dant ce temps, la maitresse-agissante reste debout; et, levant les yeux et les 
mains au ciel, elle se recommande k Dieu ; puis, sur un signal qu’elle fait 
en frappant sur l’autel un coup du glaive qu’elle tient 4 la main , tous les 
assistants se relGvent , 4 l’exception de la rGcipiendaire , 4 qui l’on dit de se 
prosterner la face contre terre, et qui prononce ensuitc 4 haute voix, en 
frangais, le psaume Miserere mei, Deus. Le psaume achevG, la grande-mat- 
tresse dit 4 la colombe de faire apparaitre un ange qu’elle lui dGsigne ; elle 
lui fait demander s’il est permis que la rGcipiendaire soit purifiGe. La rG- 
ponse Gtant affirmative , trois sceurs chantent en frangais le Veni, Creator. 
On fait placer la nGophyte au milieu de trois cassolettes, et sa purification a 
lieu en jetant sur la flamme de l’encens, de la myrrhe et du laurier. « Les 
ricbesses sont le premier prGsent que je vais vous faire, » lui dit alors la mat- 
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tresse agissante; et, prenant quelques feuilles d’or dans un vase , elle les 
dissipe par son souffle. La maltresse des cdrdmonies ajoute : « Ainsi passe 
la gloire du monde I » On fait boire ensuite k la rdcipiendaire le breuvage 
d’immortalitb ; on la fait agenouiller au milieu de la loge en face du ta- 
bernacle, et la pupille ordonne aux anges primitifs de consacrer, en les 
faisant passer par leurs mains, les ornements destines et la neophyte On 
bvoque Molise, qui bbnit chaque ornement. Placde au milieu de la loge, 
la recipiendaire est dbcorbe du cordon, du tablier , des gants; et la grande- 
ma! tresse dbpose sur sa tbte une couronne de roses. G’est cette formality qui 
termine la reception. 

Les dpreuves auxquelles il fallait se soumettre, pour opbrer la rbgdnbra- 
tion morale consistaient k s’enfermer dans uu pavilion placb sur le sommet 
d’une montagne, et k s’y livrer, pendant un temps dbterminb, k divers 
eiercices mystiques. L’opdration terminbe, on acqubrait la faculty de com- 
muniquer visiblement avec les sept anges primitifs; on btait doub d’un es- 
prit rempli du feu divin, d’une penetration sans bornes, d’un pouvoir im- 
mense; on possedait le pentagone! Quant k la regeneration physique , par 
laquelle le sujet acquerait un corps aussi pur que celui de l’enfant le plus 
innocent, pouvait arriver k « la spirituality de 5587 annees, » ou prolonger 
sa vie saine et tranquille jusqu’k ce qu’il plht k Dieu de l’appeler auprbs de 
lui, elle s’obtenait au moyen de la recette suivante. 11 fallait aller tous les 
cinquante ans, pendant la pleine lune de mai, k la campagne, avec un ami, 
et y observer une dibte austere. On restait dans une alcdve ; on ne prenait 
qu’un polage et quelques herbes rafratchissantes chaque jour, en ayant soin 
de ne boire que de l’eau distillbe , ou de celle qui tombe du ciel. On devait 
commencer tous ses repas par le liquide et les finir par le solide. Au dix- 
septibme jour, on se faisait lbgbrement saigner. On prenait six gouttes 
blanches & son lever et autant & son coucher, en augmentant la dose de deux 
gouttes par jour jusqu’au trente-deuxibme. Alors on se faisait saigner de 
nouveau, & l’instant oil le soleil commengait k poindre. On s’enveloppait 
dans ses draps, et on ne quittait plus le lit jusqu’k la fin du traitement. Par- 
venu k ce point de l’opbration, on avalait « le premier grain de la matibre 
premibre; celui-lk mbme que Dieu erba pour rendre l’homme immortel, et 
dont le pbchb originel a fait perdre la connaissance. » II arrivait d’abord 
que le sujet btait privb de la parole et de la raison l’espace de quelques 
heures; mais il bprouvait bientbt des convulsions assez fortes , des transpi- 
raUons abondantes; et « il n’bvacuait pas mal. » Aprbs cette crise, il chan- 
geaitde lit, et prenait un bon consommb. « En continuant k peu prbs de la 
sorte pendant les huit autres jours, il se trouvait, au bout de la quarantaine. 
Inis et dispos; en un mot, tout k fait rajeuni et rbgbnbrb. » Quelques per- 
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sonnes eurenl la folie de se soumettre aux prescriptions indiqufes pour la 
rdg4n4ration physique; mais, comrae on le pense bien, elles ne purent les 
accomplir jusqu’au bout. 

Cagliostro aimait <i raconter les prodiges qu’il avait op4r4s k l’aidede son 
art surnaturel, ou plutdt par l’assistance du Trfcs-Haut, qui lui avait rerois 
une parlie de sa puissance, dans l’int&At de l'humanilA C’est surtout par 
l’entremise de la colombe qu’il produisait les plus 4clatants miracles. A ce 
propos, il nous apprend lui-m6me qu’ayant trouvd des iocr4dules k Mitlau, 
il plaga le Ills d’un grand seigneur devant une table oh £lait une carafe d’eau 
entour6e de plusieurs bougies allumees. Il exorcisa l’enfant, lui impoaa la 
main sur la tdte; et, tous deux, ils invoqu&rent les lumiferes du Saint-Es- 
prit (1). Le charme ne tarda pas k op6rer : l’enfant apergut un jardin dam le 
cristal de la carafe; il y vil l’arcbange Michel. L’assemblta &ait confondue 
d’elonneinent. Le pfcre de l’enfant d4sira savoir ce que faisait sa bile , qui 
se trouvait alors h quinze milles de Mittau. Le jeune inspire ddclara que sa 
sceur descendait en ce moment l’escalier du chAteau, et qu’elle embrassait 
un autre de ses frfcres. 11 y eut ici un moment d’incr&lulite. attendu que le 
jeune bomme dont il etait question devait 6 Ire 61oigo£ de eent milles de 
1’endroit oh son frfere pretendait le voir. « On v^rifia le fait, ajoute Caglios- 
tro , et il se trouva parfaitement exact. » 

C'est en Courlande, en 1779, qu’on voit pour la premihre fois Cagliostro 
faire usage de ses rites magonniques. 11 y ouvrit une loge d’adoption et y 
regut plusieurs dames, particulihrement M“ e de Recke, dont il esp&ait em- 
ployer l’influence pour arriver jusqu’h l’imp&atrice Catherine. Sdduite 
pendant quelque temps par les tours surprenants du jongleur sieilien , elle 
l’admit dans son intimity ; mais, reconnaissant enbn I’immoralitd et la ba*- 
sesse de cet imposteur, elle se bt un devoir de le d6noncer au public. 

Ce contre-temps n’emplcha pas Cagliostro de venir & Strasbourg dans la 
m£me ann4e, et d’y fonder une loge selon le rite Igyptien. L’annde sui- 
vanle, au mois de mai, il en inslitue une autre k Varsovie. Li, il offre k sea 
adeptcs d’opdrer le grand oeuvre en leur presence. On lui pr£te k cet eflet 
une maison de campagne. De nombreuses dupes assistent k ses experiences, 
et en suivent les diverses phases avee ubo vive anxidtd. Aprhs vingt-eiaq 
jours de travaux , il leur anaonce que, le lendemain, il eassera I’oauf pbibr 
sopbique, et leur montrera le suoc&s de la trausmutation. Mais, ce gra mi 
jour venu, on apprend aveo stupefaction que Cagliostro s’ eat aauvh, eap i h 
tanl des diamants de prix et une somme d’or considerable. 

Aprfcs cette escroquerie, il neprend pan le soin dese cacher. Derma A 

(Ij Yaga* plancke n* 48 . 
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Lyon en 1782, et y fonde une mdre-loge du rite dgyptien , sous le litre de 
k Sagttn Triemphante. II vient ensuite & Paris, et y dtablit , en la mdme 
anode, une Loge-Mere d’ adoption de la haute mafonnerie igyplienne. II y 
fait de nombreux et illustres prosdlytes, et ddcide, en 1784 , le prince de 
Mentoiorency-Luxembourg h accepter la dignitd de grand-maltre pretecteur 
de son rite. 

Expulsd de Paris en 1 786, il se rdfugie 4 Londres , autrefois le thddtre de 
ses opdra lions magiques. Lh , il essaie de renouer avec ses adeptes , et il fait 
insdrer dans le Moming-HSrald un avis annon^ant « que le temps est venu 
de eommencer la construction du nouveau temple de Jdrusalem » , et invi- 
tant « tous les vdrilables masons de Londres k 6e rdunir, au nom de Jdhova, 
leseul en lequel est une divine trinitd, dans la soirde du 3 novembre 1 786, 
I la taverne de Reilly, Greal-Queen-street, 4 l’effel de former un plan, et 
de poser la premidre pierre fondamentale du vdritable temple dans ce 
monde visible. » L’assemblde eut lieu et fut trds nombreuse ; et peut-dtre 
Cagliostro eftt-il exploitd la crddulitd publique en Angleterre avec autant de 
suec&s qu’il l’avait fait en France, si, malheureusement pour lui, entre au- 
tres assertions dtranges, il n’avait avancd que les habitants de Mddine se dd- 
livrent des lions, des tigres et des ldopards , en chassant dans les fordls de9 
pores engraksds avec de l’arsenic, qui sont ddvords par ces bdtes fdroces et 
leur donnent la mort. Le rddacteur du Counter de l’ Europe , appeld Mo- 
rand, rapporta l’assertion de Cagliostro etla commentad’unefa$on plaisante. 
Son article amusa et lit du bruit : Cagliostro sentit qu’il fallail payer d’au- 
dace; mais il commit une nouvelle faute. Il porta un ddfi a Morand; il l’in- 
vita , par la voie des journaux , 4 venir manger avec lui , le 9 novembre , un 
oechon de lait engraissd k la manidre arabe , pariant cinq mille guindes 
qu’il ne seroit point incommodd de ce repas, et que Morand en mourrait 
empoisonnd. Le journalisle fit, de ce cartel singulier, le teste de nouvelles 
plaisanteries. Furieux , Cagliostro , dont l’habiletd baissait dvidemment , 
rdpondit aux brocards de Morand par des injures. Mais il avait affaire k un 
rude champion. Le journalisle, cessant de le railler, lui porta des coups 
plus lerribles ; il raconta sa vie pa9sde, 9es escroquerie9, ses jongleries , la 
bassesse de son caractdre. Cette violente philippique fit ouvrir les yeux aux 
nombreuses dupes de Cagliostro. Une foule de crdanciers le poursuivirent 
4 outrance , et il fut obligd de quitter Londres furtivement pour dchapper 
4 la prison. Il passa sur le continent; parcourut la Suisse, qui ne lui effrit 
point de ressources ; 9e rendit dans les Etats du roi de Sardaigne, qui lui fit 
intimer l’ordre d’en sortir sans ddlai. En Autriche, il essaya de se livrer 4 
la mddecine empirique; mais l’autoritd y mil empdehement. Enfin, nesa- 
chant plus oil porter ses pas, il se ddlermina 4 aller 4 Rome , oil il arriva 


Digitized by LjOOQle 



PREMIERE P ARTIE. 


180 

porteur de lettres de recommandation de l’4v6que de Trente , k qui il avait 
persuade que , repentant de ses erreurs passes , il etait rfeolu de rentrer 
dans le sein de l’Eglise. 

A Rome, il v6cut avec une circonspection extreme. N’osant s’y occuper de 
magonnerie , il tenta de s’y cr6er des moyens d’existence, it l’aide de la m&- 
decine ; mais il ne fit qu’aggraver les maux des personnes qui s’adressferent 
k lui, et il eut bientdt perdu tout credit. A bout d’expMients , il 4crivit & ses 
disciples de l’etranger pour leur demander des secours ; il ne regut point de 
rdponse. Peu aprfcs son arriv^e, il s’etait lie avec des francs-magons de 
Rome ; il avait cependant evite d’assister it leurs assemblies. Mais, manquant 
d’argent, la nicessiti fut plus forte que la crainte : il propose k deux per- 
sonnes , qu’il supposait appartenir k la magonnerie , de leur communiquer 
les secrets magiques de son rite igyptien . Ces pritendus masons se soumirent 
au cirimonial de la reception , se laissirent insuffler, exorciser, encenser ; 
mais, quand il fut question de payer cinquante ecus remains , prix convenu 
de la reception , ils ne reparurent plus. Ces deux hommes itaient des 
espions de police. Profitant des renseignements qu’ils avaient obtenus , 
ils signalferent it l’inquisition , et l’existence de francs-magons k Rome, et 
les pratiques de Cagliostro. Le 27 dicembre 1789, les familiers du Saint- 
Office envahirent une maison du quartier de la Triniti-du-Mont , oil se riu- 
nissait la loge des Aim's sincires. Les frires trouvirent le moyen de s’ichap- 
per; mais les archives, la correspondence et le materiel de la loge furent 
saisis. Dans le mime moment, on arritait Cagliostro et on l’enfermait dans 
les prisons du chateau Saint-Ange. Il y resta prfes de deux annies avant d’etre 
jugi. Enfin, le 7 avril 1791, l’inquisition prononga sa sentence. Atteint et con- 
vaincu de plusieurs crimes, notamment d’avoir encouru les censures et les 
peines porties contre les hiritiques formels, les dogmatisants, les hirisiar- 
ques, les matlres et les disciples de la magie superstitieuse, etc., et, en con- 
sequence , miriti la mort, il etait nianmoins, A titre de grftce spiciale , con- 
damni seulement A un emprisonnement perpituel , k faire abjuration de ses 
hirisies et & subir des penitences salutaires. Son livre , ayant pour titre : 
Magonnerie Sgyptienne , etait solennellement condamni , comme contenant 
des rites el un systfeme siditieux , superstitieux, blasphimatoires, impies et 
hiritiques, k 6tre brflli publiquement par la main du bourreau. Ce juge- 
ment fut execute. Peu de temps aprfcs, Cagliostro demanda k faire penitence 
de toutes ses fautes, et sollicita un confesseur, pour en faire l’aveu complet. 
On lui envoya un capucin. Lorsqu’il eut achevi sa confession, il supplia le 
moine , qui ne se le fit pas dire deux fois , de lui donner la discipline avec son 
cordon. Mais k peine le reverend pfcre avait-il commence ce pieux office, que 
le penitent saisit le cordon, se jeta sur le capucin, et s’efforga de l’etrangler. 
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n avait dessein de se couvrir de son froc, et de se sauver & la faveur de ce dd- 
guisement. Mais il avait affaire h un adversaire vigoureux ; le capucin lutta 
avecavantage contre Cagliostro, appela i son aide ; les gardiens accoururent ; 
et, depuis ce moment, le prisonnier fut dtroitement gardd. C’est la dernidre 
fois qu’il soit fait mention de lui. On pense qu’il mourut dans son cachot, 
it peu prfcs vers cette dpoque. 

Toutes les aberrations d’esprit dont l’histoire de la ma$onnerie en France 
nous offre de si singuliers exemples se reproduisirent dans les loges de 
l’Allemagne , et y furent mdme poussdes i un degrd de ddraison encore plus 
grand. L’imagination rdveuse des Allemands , leur amour du merveilleux, 
les rendaient plus propres que d’autres 4 accueillir tous les systhmes et i 
devenir la proie de tous les charlatans. 

Les premieres innovations qui s’introduisirent dans la ma^onnerie alle- 
mande datent de l’annde 1 739. A cette dpoque , fut dtablie la confrdrie des 
freres moraves de Vordre des religieux francs-mafons , appelde aussi l’or- 
dre de la grains de sineve. Les mystires de cette association reposaient 
sur le passage de l’dvangile de saint Marc oh Jdsus compare le royaume de 
Dieu i un grain de sdnevd, qui, bien que la plus petite de toutes les semences, 
pousse ndanmoins de si grandes branches, que les oiseaux du ciel peuvent se 
reposer sous son ombre. Les frfcres portaient pour bijou une bague d’or, 
sur laquelle etait gravde cette devise : « Aucun de nous ne vit pour soi- 
mfime. » Ils portaient aussi, suspendue h un ruban vert, une plante de sd- 
nevd sur ime croix d’or, avec ces mots : « Qu’dtait-elle auparavant? Rien. » 

II avait exists, au commencement du xvn® sidcle , une socidtd qui , sous 
le nom de frires de la rose-croix, s’occupait de chimie et de mddecine 
occultes. Les membres de cette association prdtendaient possdder l’art de 
la transmutation des mdtaux, et celui, plus avantageux encore, de gudrir 
toutes les maladies , au moyen d’un remdde unique ; de prolonger la vie au 
deli de ses limites naturelles , et de donner en quelque sorte l’immortalitd. 
les frdres de la rose-croix eurent des etablissements sur tous les points de 
l’Europe ; et lorsque la franc-ma^onnerie parut , ils ne tarddrent pas i y 
introduire leurs vaines pratiques. En Allemagne, ils se perpdtuent jusqu’en 
1750, annde en laquelle ils cessent leurs reunions, par suite de la mort de 
leur chef, appele Brun. Mais l’alchimie offrait aux charlatans une source 
trop prdcieuse, pour qu’ils la laissassent se tarir ; aussi s’empressdrent-ils 
de rdtablir les loges hermdtiques. Ces loges furent bientht nombreuses, 
parce que leurs mystdres excitaient au plus haut point la curiositd, la sensua- 
lity et l’avarice, dont lesgermes existent, al’dtat latent, dans le coeurdel’hom- 
me, oh il est toujours facile de les ddvelopper. L’association des rose-croix, 
organisde en grand par une sorte de commandite de fripons, devint formida- 
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ble en Allemegne ; elle s’y partagea, selon lea constitutions des jdsuites, eU 
different* corps, gouvern4s chacun par un chef particulier, sous la direction 
supreme d’un chef g4n4ral. Ses grades, au nombre de neuf, dtaient appelds 
selalor , theoricus, pr adieus, philosophus , adeptus junior , adeptus ma- 
jor, adept us exempt us, magister templi, magus. C’est du meins ce qui 
rdsulte d’un livre public en 1763 , oh se trouvent consign^ ses constitu* 
tions, sesformulairesd’initiations, etc. 

Une scission de cette soci4t4 forma , en 1 777 , l’association des frires d» 
la rose-croix d'or, dont les degrds d’instruction ne se composferent plus 
que de trois grades. Celle-ci fut fort nombreuse en Allemagne, et elle s’ A* 
tendit dans les pays voisins, particulifcrement en Suhde. Elle pr&endait 
6lre dirig4e par des sup4rieurs inconnus, qu’elle disait exister, tantdt dans 
l’tle de Chypre, tantdt 4 Naples, k Florence ou en Russie. Un de ses chefs 
connus dtait, en 1784, 4 Ratisbonne, le baron de Westerode t 

Unedernihre scission des rose-croii allemands s’4tablit, vers 1780, en 
Autriche et en Italie , sous la denomination de frires initios de VAsie. La 
nouvelle association avail pour but I’etude des sciences naturelles et la re- 
cherche de l’dlixir d’immortalita ; mais elle s’interdisait tout proddd alchi- 
mique ou magique tendnnt 4 la transmutation des m4taux. Ses principaux 
fondateurs 4laient le baron Ecker d’Eckoffen , le professeur Spangenberg, 
et le comte Wrbna. Cette congregation qui, de mdme que les autressocidlds 
de rose-croix, 4tait en correspondance avec les loges hermdtiques de F ranee, 
n’eut qu’une existence fort courte. En 1785, elle fut inquire par la police ; 
et, plus tard, un dcrivain allemand, appe!4 Rolling, lui porta le coup de 
mort, en rdvelant ses mysthres dans un 4crit public en 1787. 

Aux pratiques alchimisles, quelques novateurs ajout&rent les prestiges 
de la magie ; ils promirent it leurs adeples de les mettre en rapport avec les 
anges infernaux el avec les puissances celestes. Non-seulement ils s’enga- 
geaienl k prolonger leur vie d’un nombre infini de sihcles, mais encore ils 
se faisaient fort de tirer les morts des tombeaux , et de les rendre k resi- 
stance. Au nombre de ces imposteurs, 4 tail Schroepfer, limonadier k Leip- 
zig. 11 institua en 1768, dans sa propre maison , une loge oh il faisait voir 
des revenants par quelque adroile jonglerie. Une loge de la m6me ville ayant 
paru douter de la r4alit4 des prodiges qu’il op4rait , il l’accusa d’h4r4sie et 
alia l’insuller, le pistolet au poing. Un prince saxon, non moms incrddule, 
pritfaitet cause pour la loge outrag4e, el fit appliquer 4 ce furieux des coups 
de baton, dont il fut contraintde donner quittance. Schroepfer, qui, dureste, 
4tait homme d’esprit, ferme alors son 4tablissement, se rend k Dresde sous le 
nom empruntd de comte de Stainville, colonel frangais, s’introduit prhs du 
prince qui l’avait fait battre , et se venge de lui en lui montrant des reve- 
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nants. D4masqu6 bientdt par l’envoye de France , il revint k Leipzig, et y 
repril le cours de ses operations mogiques. II promit k ses adeptes des mer- 
veilles qu’il ne putaccomplir ; el, coinme ils iepressaient de tenir ses en- 
gagements, il les conduisit dans le bois appeie le Rosenthal, prfesde Leip- 
zig, etse brftla la cervelle en leur presence , pour se tirer d’embarras (1). 

Un aulre imposteur , nomme Schrader , qui avait fonde k Marbourg , en 
1766, un chapitre des vrais et ancient mapons rose-croix, ouvriten 1779, 
dansune logede Sarrebourg, une ecole de magie, de theosophie et d’al- 
chimie. C'etait un jongleur aussi habile que hardi , etil merita le surnom de 
Cagliostro de l’AUemagne. Le systfcme dont il est l’inventeur , et qu’on ap- 
pelle 1° rite de Schrader, est encore pratique par deux loges de Hambourg. 

Les innovations que nous venons de relater appartenaient en propre 
aux masons allemands. Celles qui avaient ete introduites dans la magon- 
nerie frangaise trouvfcrent egalement aecfcs dans les loges germaniques. 
Pendant la guerre de sept ans, des prisonniers frangais, nolamment les 
marquis de Bernez et de Lornay, apportdrent dans la loge aux Trots 
Globes de Berlin , qui les adopts , les grades de la reforme du Chapitre des 
empereurs d’Orientetd’Occident. Peu aprfes, Rosa, ministre luthdrien des- 
Iitu6, arriva de Paris avec un plein chargemenl de rubans, de tabliers et 
d'autres ornements propres aux nouvea ux grades. Cette provision fut bien- 
tdt dpuisde, et il fallut qu’il la rer>ouvel&t sans delai, pour satisfairei l’em- 
pressement des magens de Berlin. Le baron de Prinzen, qui preside it la loge 
aux Trot's Globes, envoys Rosa propager la magonnerie ecossaise dans les 
leges de toutes les parties de l’AHemagne, et lui donna pour instructions de 
determiner, s‘il dtait possible, ees ateliers k se ranger dans la juridiction de 
la grande loge dont il dtait le chef. Pendant trois ans, Rosa s’occupa de cette 
mission, el obtlnl une rdussite complete dans toutes les vibes odd se pre- 
sent#. 11 poussa ses excursions jusqu’en Danemarcket en Hollande, et n’y 
eut pas moins de succ&s. En Sudde, il ne fut pas aussi beureux ; les loges de 
cepays refusfcrent d'adopter les hauls grades frangais et de reconnattre la su- 
prdmatie de la €rande-Loge aux Trois Globes. Toutefois, la revolution 
magonnique ne s’opera pas, en Allemagne, sans dprouver quelques vives 
resistances. Plusieurs loges , entre autres celles de Francfort-sun-Mein , de 
Brunswick, de Wetzlar, et celles qui ddpendaieot de la Mere- Loge Royal t- 
Torh, a r A mi tie, de Berlin, s’entendirent pour remoter aux pretention* 
de la Grande-Loge aux Trois Globes, et dedarferent solennebement vouloir 
s’en tenir k l'exercice du systfeme anglais. 

Sur ces entrefeites, le baron de Huad introduisit d J autres innovations en 

(t) Fay#* plaaoto a. 14. 
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Allemagne. II avail re$u matron A Francfort-sur-Mein, en 1742, et il 
6tait venu , en 1754 , A Paris , oil il s’etait fait initier dans les hauts grades 
du Chapitre de Clermont. La fable d’un de ces grades , dont la premiere 
idde appartenait A Ramsay, presentait l’ordre du Temple comme toujours 
subsistant et s’etant perpdue dans le secret depuis son abolition par Phi- 
lippe-le-Bel. Le baron adopta ce systAme avec ardeur ; il le modiiia et en fit 
une maconnerie complete, partagAe en different^ degrds d’ initiation , qu’il 
appela I'ordre de la stride observance. Cet ordre embrassait un vaste ter- 
ritoire, divise en neuf provinces, qui comprenaient loutes les contrdes de 
l’Europe. Les chevaliers se donnaient entre eux des noms carctdristiques : 
ainsi, le baron de Hundse nommatt eques ab ense; le margrave d’Anspach- 
Bayreuth, eques a, monimento , etc. 

Suivant le novateur, deux chevaliers, Noffodeiet Florian, furentpunis 
pour leurscrimes, en l’an 1 503, et les commanderies dont ils etaient pourvus 
leur furent retirees. Ils s’adressArent au grand-maltre provincial du Mont- 
Carmel , et lui demandArent de nouvelles commanderies qu’il leur refusa. 
IrritAs de ce refus, ils 1’assassinArent dans sa maison de campagne , prAs de 
Milan, et cachAreut son cadavre sous des brousailles. LA ne s’arrAta pas leur 
vengeance. Us vinrent it Paris, et accusArent les templiers des crimes les 
plus horribles. Cette denonciation entralna la dissolution de I’ordre du 
Temple, etle supplice du grand-maltre, Jacques Molay. Apr As cette catas- 
trophe, le grand-maltre provincial de 1’ Auvergne, Pierre d’Aumont, deux 
commandeurs et cinq chevaliers parvinrent A mettre leurs jours en sfiretd. 
Ils se dirigArent sur l’Ecosse ; et, pour n’Atre point reconnus en chemin, ils 
s’affublArent du costume des ouvriers masons. D4barqu6s heureusement 
dans une He Acossaise, ils y trouvArent le grand-commandeur Hampton- 
Court, Georges de Harris, et plusieurs autres frAres, avec lesquels ils rA- 
solurent de continuer I’ordre. Aumont, premier du nom, fut nommA 
grand-maltre dans un chapitre tenule jour de Saint -Jean 1313. Pour 
se soustraire aux persecutions , les frAres adoptArcnt des symboles pris de 
l’architecture, et se qualifiArent masons libres ou francs-ma$ons. En 1 361 , 
le grand-maltre du Temple transporta son siege il Old-Aberdeen ; et, A par- 
tir de ce moment, I’ordre se repandit, sous le voile de la magonnerie, en Ita- 
lie, en Allemagne, enFrance, enPortugal, enEspagneetaiUeurs. CethAme 
principal faisait le sujet de plusieurs des grades de la stride observance ; les 
autres reposaientsurl’alchimie, lamagie, la kabale, les evocations et d’au- 
tres pratiques superstitieuses. 

De relour en Allemagne, le baron de Hund fit part A quelques-uns de ses 
amis des pouvoirs dont il Atait investi , et qui l’autorisaient A propager le 
systAme de la stride observance. Il disait avoir AtA re?u templier en France 
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par Charles-fidouard Stuart, grand-maltre gdndral de l’ordre, et avoir dtd 
nomind grand-maltre de la septidme province en remplacement de M. Mar- 
shall, qui lui avait transmis sa quality par un dipldme dcrit en caract&res 
inconnus, revdtu de sa signature et accompagnd d’une liste de tous les 
grands-mattres de l’ordre depuis Jacques Molay. Plus tard , on ddcouvrit 
que ces pieces dtaient fabriqudes, et que le prdtendant, loin d’avoir regu 
templier le baron deHund, avait, au contraire, dtd regu templier par lui. Au 
reste, plusieurs loges s’empressdrent d’adopter la nouvelle magonnerie, et 
nomm&rent grand-maltre le due Ferdinand de Brunswick. 

En 1765, Johnson, Allemand de naissance, mais qui aimait & se faire 
passer pour Anglais, se prdsenta aux magons de la stricte observance, 
comme envoyd par le chapitre des chevaliers templiers d’Old-Aberdeen , 
4 l’effet d’enseigner aux Allemands les vrais secrets de la franc-magonnerie. 
Le 6 novembre, il fait brftler au son des trompettes et d’une musique guer- 
ridre tous les Merits et circulaires publics par la Mdre-Loge aux Trois-Glo- 
bes, ou par Rosa, son deldgud, sousprdtexte qu’ils contenaient des principes 
faux et errones. Dans le mois de ddeembre, il envoie le procds-verbal de 
cette operation aux chapitres dtablis par Rosa, et leur propose d’adopter son 
systdme. Quelques-uns accueillent ses offres et lui adressent, biffdes ou dd- 
chirdes, les constitutions qu’ils avaientreguesde la loge aux Trois-Globes. 
L’annde suivante, le 11 juin, il convoque 4 Idna un convent dans lequel il 
declare qu’il aseul le droit de erder des chevaliers du temple; qu’il tient 
ce pouvoir des supdrieurs inconnus rdsidant en ficosse ; que ces chefs de 
l’ordre possddent les trdsors des hautes sciences , et qu’ils sont prdts 4 les 
communiquer , pourvu que les loges adoptent les rdgles de la stricte obser- 
vance. 11 ajoute qu’il existe en Italie et dans l’Orient d’autres supdrieurs in- 
connusquisemontrerontquand il en sera temps. Le baron de Hund assistait 
4ce convent; il vit avec peine que Johnson allait jouer dans les loges un r61e 
important, et que par suite il se trouverait effacd. Dds ce moment, il recher- 
cha l’origine de cet homme, et il ne tarda pas 4 ddcouvrir et 4 publier que 
son vrai nom dtait Becker; qu’il avait dtd autrefois seerdtaire duduede Bem- 
bourg, dont il avait trahi la confiance; qu’ensuite, sous le nom supposd de 
Leucht, il avait parcouru l’AUemagne pendant plusieurs anndes , et avait 
feit beaucoup de dupes; qu’en dernier lieu, attachd au service d’un seigneur 
courlandais, il lui avait ddrobd des papiers, 4 l’aide desquels il avait commis 
de nouvelles escroqueries. Ddnoncd, poursuivi etarrdtd 4 Magdebourg, 
Johnson fut mis en jugement et condamnd comme convaincu du vol d’une 
caisse publique et de fabrication de fausse monnaie. On l’enferma dans le 
chAteau de Wartenbourg, oil il mourut subitement, au mois de mai 1 775. 

Ddbarrassd de ce rival, le baron de Hund convoqua un convent 4 Alten- 
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bourg. II avait prOrhis des communications de la plus haute importance; 
mais, lorsqu’il en yint & riviler ce grand secret, il ripeta seulement ce 
qu’il avait dil cent fois : que tout vrai macon est un chevalier templier. Les 
frires, qui s’attendaient 4 ce qu’il leur decouvrirait aU moins la science de la 
magie ou de la pierre philosophale, furent trfes disappoints en ehtendant 
cette pritendue revelation. Leur micontentement s’exprima en termes fort 
vifs , etpeu s’en fallut qu’ils ne se siparassent 4 l’inslant mime. Cependant 
Us finirent par s’apaiser; et, pour utiliserla riunion, diverses propositions 
furent improvisies. On arrita notamment que l’ordre s’occupctait sirieu- 
sement de trouver les moyens d’acquirir des domaines temporels, afin de se 
donner de la consislance. Le baron abonda dans ce sens , et diclara qu’il 
faisalt donation de tous ses biens apris sa mort. Nianmoins quelques con- 
trariitis qu’on luifit iprouver, et l’empire qu’avait pris sur lui une dame 
dontil devint amoureux et pour laquelle il embrassa le catholicisme, le fi- 
rent changer de risolution dans la suite. 

Peu de temps apris ces ivinemenls, il iclata 4 Vienne, en 1 767, une scis- 
sion dans 1'ordre de la stride observance. Les dissidents, auxquelson donne 
le nom de clercs de la late observance, ou de 1’observance relftchie, se flat- 
taient de possider seuls les secrets de l’association et de connattre le lieu ofit 
itaient diposies les richesses des templiers. Us s’attribuaient une priimi- 
nence non-seulement sur 1’ordre de la stride observance , mais encore sur 
la ma^onnerie ordinaire. L’objet de leur enseignement consistait 4 com- 
mander aux esprits , ft chercher la pierre philosophale , 4 itablir l’empire de 
mille ans. Leurs connaissances itaient distribuies en dix grades ou degris 
destruction, appelis apprenti, compagnon, maitre, frire africain , che- 
valier de Saint- A ndrd, chevalier de I'aigle ou maitre dirt, maitre dcos- 
sais, souverain mage, maitre provincial de la croix rouge, enfin mage ou 
chevalier dela clarldet de la lumiere. Ce dernier grade itait subdivisi en 
cinq parties, comprenant le chevalier novice de la troisiime annde, le che- 
valier de la cinquiime annie, le chevalier de la septiime annde , le cheva- 
lier Uvile et le chevalier prStre. 11 fallait itre catholique romain et avoir 
tous les grades militaires de la stride observance pour itre initiiaux secrets 
des clercs. Les membres de cet ordre disaient avoir des supirieurs inconnus; 
mais les chefe patents de l’association itaient le baron de Raven, dans le 
Mecklenbourg; le pridicateur Stark, 4 Kcenisberg, etc. 

Avant l’itablissement de 1’ordre de la stride observance , plusieurs loges 
de l’AUemagne, notamment un atelier d’Unwiirden el un autre de Dresde, 
avaient admis le systime templier; et le rite qu’on appelle rdgime rec- 
tifidde Dresde itait en vigueur dans cette derniire villedis l’annie 1755. 
Les pritentions de ces divers corps ayant soUleVi des diffirends, un con- 
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rent fut assembly h Brunswick, le 22 mai 1 775, pour arriver k les copcilier. 

A ce convent parut, entre autres personnages, le docteur Stark, theolo- 
gien protestant, etun des clercs de la late observance. II avait etdun des 
disciples les plus assidus de Schroepfer, et il avait egalement suivi les opera- 
tions d’up certain Gugomos , qui avait paru dans la Haute-Allemagne et s’d- 
tait dit envoys de Chypre par des superieurs inconnus du Saint-Siege. Ce 
Gugpraos se donnait les titres de grand-pr£lre, de chevalier, de prince; il 
promettait d’enseigner Tart de faire de Tor , d’evoquer les morts, et d’indi- 
quer lelieu o£i etaient cactus les tresors des templiers. Mais bientfit on le 
demasqua ; il voulut fuir , on l’arreta, et on lui fit retracter par ecrit tout ce 
qu’il avait avance, et avouer qu’il n’etait qu’un imposteur. Stark etait passe 
mattre en fait de magie, d’evocations, d’alchimie; il dispula m£me la palme 
de la superiorite a Cagliostro en Courlande. Il declara aux membres du con- 
vent qu’il se nommait Arcliidemides, eques ab aquila fulva; qu’il etait 
chancelier du Grand-Chapitre d’Ecosse; qu’il etait envoy6 par ce corps su- 
preme pour instruire les frfcres des vrais principcs de l’ordre et leur commu- % 
niquer ses sublimes secrets; que le baron de Hund n’avait jamais possede ces 
hautes connaissances, et qu’il en conviendrait lui-mfime d&s qu’ils auraient 
ensemble un entretien. Il ojouta que Johnson etait un imposteur et probable- 
ment un rqeurtrier; qu’en effel tout porlait & croire que les papiers qu’il 
possedait , il se les etait procures en assassinant un missionnaire du chapi- 
tre d’Ecosse, qui avait disparu. Enfin il annon^a qu’il etait dispose k rem- 
plir la mission dont il etait charge pr£s des membres du convent, si, de 
leurcdte, ils voulaient s’engager & garder un secret inviolable sur ce qu’il 
leur devoilerait, et k sesoumettre aveugiement aux lois qu’il pourrait leur 
dieter. Seduit par les offres de Stark , le baron de Hund acquiesga k tout, et 
il proposa de nommer une commission munie de pleins pouvoirs pour rece- 
voir les communications du docteur. Mais le frfcre Schubart, tresorier de la 
stride observance, qui exergail une grande influence sur les esprils, com- 
battit cette mesure avec chaleur. II repr^senta qu’avantde promettre une 
soumission aveugle k des superieurs inconnus et k des exigences dont on 
ignorait la nature et l’etendue, il fallait au moins verifier les pouvoirs qui 
autorisaient Stark k traiter avec l’assemblee. Cet avis prtWalut; mais ce fut 
en vain qu’on s’effor^a d’oblenir du docteur l’exhibilion de ses titres, et des 
edaircissements sur les obligations qu’il pretendail imposer : on ne tira de 
lui que la connaissance de quelques formules de receptions insignifiantes. 

Les freres refusfcrent done d’en passer par ou il voulait. 

Mais, comme ils brOlaientdu desir de connattre les secrets qu’il leur 
avait annonc^s, ils envoyfcrent des deputes k Old-Aberdeen, pour tftcher de 
decouvrir ces cavernes mysterieuses qui receiaient dans leurs Danes la su- 
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blime doctrine et les tr4sors des templiers. Comme dejk , depuis plusieurs 
ann4es, ils avaient envoys aux superieurs inconnus d’Ccosse, par l’entre- 
misedeleurs defogues pretendus, des contributions qui s’eievaient k plu- 
sieurs milliers de rixdalers, ils se croyaienten droit de r4clamer ces dclair- 
cissements. Cependant , lorsque les deputes arrivfcrent k leur destination , 
ils apprirent, non sans surprise , que les masons d’Old- Aberdeen igno- 
raient compfotement qu’ils fussent depositaires de secrets et de tr&sors ; qu’ils 
ne connaissaientque les trois grades de la ma$onnerie ordinaire; et qu’ils 
n’avaient recu aucun des tributs qu’on disait leur avoir envoyfe. Lorsqu’on 
communiqua ces renseignements au docteur Stark, & l’insu de qui ils 
avaient ete pris, il dprouva quelque confusion; mais il n’en persista pas 
moins k soutenir la realite de ses pouvoirs. Il dit qu’il savait bien que les 
fibres d’Olb-Aberdeen devaient etre dans la' plus grande ignorance de tout 
ce qu’on leur avait demand^ , puisque les documents derobes par Johnson 
y etaient destines & leur instruction , et que ces documents ne leur avaient pas 
ete remis. Personne ne fut dupe de cette explication maladroile; toutefoisle 
docteur ne perdit pas toute crdance et il conserva m6me une certaine autorite. 

Les frferes avaient aussi depute en Italie le baron de Wachter pour faire 
des rechercbes sur les secrets de l’ordre et sur les fameux tr&ors, parce 
qu’ils avaient appris de Schroepfer, du baron de Hund, de Stark etde plu- 
sieurs autres hAbleurs, que le secretaire du prdtendant, Aprosi, pourrait 
leur communiquer des renseignements sur ce point. Wachter ecrivit que 
tout ce qu’on leur avait debite k cet egard etait fabuleux ; mais qu’il avait 
connu a Florence des frfcres de la Terre-Sainte qui l’avaient initie a des se- 
crets merveilleux dont il leur ferait part, s’ils voulaientse soumettre k quel- 
ques conditions qu’il leur indiquait. Ils avaient ete si souvent trompes qu’ils 
etaient devenus circonspects; et, k quelque terrible epreuve que ftit mise 
leur curiosite, ils ne se decidbrent point & accepter ces offres. Leur tentation 
fut bien plus forte encore lorsque , Wachter 6 tant de retour , ils virent que 
cet homme, qui etait parti pauvre , avait rapporte beaucoup de richesses. Ils 
se persuadferent que les frferes asiatiques dont il leur avait parie lui avaient 
enseignd l’art de faire de l’or. Ils le poussfcrent de questions sur ce sujet; 
mais il ne voulut point r^pondre. Cependant, comme on le harcelait sans 
cesse pour lui arracher son secret, il rompit avec les frfcres et les laissa dans 
leur incertitude. 

Stark n’avait oublie ni 1’ opposition qu’il avait rencon tree dans Schubarl, 
ni la brfcchc faite & son credit par les declarations des frfcres envoyfe en 
Ecosse eten Italie. Il se vengea du baron de Wachter en combattant l’adop- 
tion de sa doctrine par lous les moyens et notammenten insinuant qu’il etait 
un agent des jesuilcs. Il eleva des doutes sur la moralite dc Schubart et il par- 
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vintk lui faire retirer la garde du trksor de l’ordre. II alia plus loin encore : 
dans un kcrit intitule : La pierre du scandale, il attaqua le systkme de la 
stride observance, comme hostile aux gouvernements et comme skditieux. 

Ce n’ktait pas lk la premiere attaque dont ce systkme avait ktk l’objet en 
Allemagne. Dks 1766 , Zinnendorf, chirurgien en chef de l’ktat-major de 
Berlin , qui avait ktk regu dans la stride observance par la loge d’Unwiir- 
den, fut rayk des tableaux magonniques par la Mkre-Loge aux Trois-Globes, 
qui considkrait cet ordre comme schismatique et avait jusqu’alors refuse de 
lereconnattre. Malgrk cette interdiction, Zinnendorf n’en continua pas moins 
de pr&tiquer la magonnerie templikre, et il fonda k Postdam et k Berlin deux 
loges de ce regime. Bient6t cependant il abandonna cette magonnerie , et 
en ktalriit une nouvelle , k laquelle il donna son nom , et dont il prktendait 
avoir regu les pouvoirs, les cahiers et les instructions du due de Sudermanie 
etde la Grande-Loge de Sukde. A l’appui de son assertion, il produisait un 
titre kcrit en caractkres particuliers. Nous avons donnk , dans notre statis- 
tique de la magonnerie, la nomenclature des grades dont se compose ce rite, 
qui a, en effet, beaucoup d’analogie aveC le rite sukdois, et est bask, comme 
celui-ci, en grande partie sur les rkveries de Svedenborg. Cependant, en 
1777, la Gande-Loge de Stockholm dksavoua la paten te produite par Zin- 
nendorf, et dkclara qu’elle ne lui avait jamais donnk le pouvoir d’ktablir son 
systkme k Berlin. Quoi qu’il en soil, la doctrine de Zinnendorf fit de rapides 
progrks, s’introduisit dans beaucoup de loges, et eut k Berlin, en 1 770, son 
centre administratif sous le nom de Mere-Loge nationale d’ Allemagne. 
Cette loge regut peu aprks, de Fredkric-le-Grand, des lettres patentes de- 
stitution. Le prince Louis-Georges-Charles de Hesse-Darmstadt fut klu, en 
1772, grand-mattre de la nouvelle magonnerie, et choisit Zinnendorf pour 
son dkputk grand-mattre. L’annke suivante, cette autoritk conclut un traitk 
d'alliance avec la Grande-Loge d’Angleterre. Par l’article 8, la Grande- 
Loge d’ Allemagne s’ engage k user de toute son influence pour dktruire le 
systkme templier , et particulikrement le rkgime de la stride observance. 

Le rite de Zinnendorf s’est conservk intact jusqu’k nos jours; mais, vers 
la fin du sikcle passk, la Mkre-Loge aux Trois-Globes modifia considkrable- 
ment et rkduisit k dix les grades du rite de perfection; et, en 1 796, la Mkre- 
Loge Boyale- York a VAmitii chargea le professeur Fessler de composer 
un nouveau rite. Ce systkme fut adoptk en la mkme annke , et regut , en 
1797, l’approbation du roi Frkdkric-Guillaume. Toutefois la Mkre-Loge dk- 
clara, en 1800, renoncer k tousles hauts grades et s’en tenir exclusivement 
aux trois degrks symboliques; et, en 1 801 , elle se confkdkra avec les Gran- 
des-Loges de Hanovre et de Hambourg, dans le but de ramener la magon- 
nerie k sa simplicitk primitive. 

Indkpendamment des ordres dont nous venons de parler , il s’en forma 
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encore plusieqrs autres pq Allemagne, qui toutpfois n’y joufcrent qu’uq f 61$ 
trfes secondaire. Ainsi, en 1765, le frfcre vqn Kopper instjtua en Prusse, 
avec l’agr^ment de Fr£d6ric (I, YOrdfe det arc fii tec les de I’Afrique , dont 
les commencements dataient de 1756 b 1758. Cet ordre s’occupait princi- 
palement de rpcherches hisloriqqes; mais il avail aussi une doctrine qui 
participait de la magonnerie ordinaire, de l’alcbimie, du chrislianisme et de 
la chevalerie. Ses grades £taient au nombre de onze et divis£s en deui tent- 
pies. Dans le premier temple, se conferaient les trois grades d 'apprenli, de 
compagnone t de maitre. Pans le second temple, on 4tait initid aux degr£§ 
A’ apprenli des secrets ^gyp liens , d initid dans les secrets ^gyp liens, de 
frere cosmopolite, de philosophe chrelien, d e maitre des secrets igypliens, 
d’armiger, de miles et d'eques. La soci^td fit ponstruire pp Sil&ie un vaste 
bailment dest|p6 au grand cbapitre de l’ordre, ob l’on tropvait une biblio- 
thfeque bien fourme, un cabinet d’histoire naturelle et un la bora lope de chi- 
mie. Jusqu’en 1786, £poque de sa dissolution , elle d(5cerna annuellement 
une m&laille d’or de cinqpante ducats b. l’auteur du meilleur m^moire sur 
l’histoire de la magonnerie. Ainsi encore, une soci&6, appel^e Y Union al- 
lemande, fut fondde b Halle, en 1787, par le docteur Bahrdt et par plusieurs 
autres personnes , au nombre de vingt-deux. Cette socidld avail ppur but 
d’eclairer le genre humain et d’andantir les prejugds el les superstitions. Son 
enseignerpent 6tait distribu6 en six degr^s : Y adolescent , Yhomme, l’an- 
cien, le m&opolyte, le diocesain etle supdrieur. En 1790, l’association fut 
dissoute par suite de l’arrestalion du docteur Bahrdt, qui avait public plu- 
sieurs libelles dans lesquels il diffamait M. de Woellner, un des ministpes 
du roi de Prusse. 


CHAPITRE VI. 

UnvOTATTOM. Suns : Let illumines da Bavi&re. — Weishaupt. — Convent det Gtnlet. — Rites det dot de I* 
▼dritd. — Convent de Wilhclmsbad. — Rite recti 04 helvctique. — Convent de Paris. — CagUostro. — M»- 
(onnerie de Royale-Arche. — Disparition de William Morgan. — Ordre royal de H4r4dom de Kilwin- 
ning. — Grades chevaleresques anglais — Systemc de la Grande-Loge d'Acoase. — Magonnerie dcleo- 
Uqne. — Hauts grades du rite firan^ais. — Rite anciep et accept^. — Son origipe. — Analyte de tee 
trente-trois grades. — Rite de Misralin. — Ordre du Christ.— Ordre de la Misdricorde. — Ordre du Temple. 
— Ses chartcs. — Ses reliques.— Sa veritable origine. — Curieux renseignements — L'dglise de la co«ur det 
Miracles. — Ordre du Saint-Sdpulcre. — Rite dcoasais primitif. — Rite des supiAmes maltrea dint, da prince 
Frederic de Nassau. — Rile perean philosophique. 


Ilya une autre soci4t4 que nous nous abstiendrions de relater dans cette 
partie de notre histoire, si elle ne s’ eta it li£e h la franc-magonnerie par les 
formes qu’elle adopta et par son introduction dans une loge de Munich , 
Theodore au bon conseil. Nous voulons parler des Illumines de Baviere. 
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L’instituteur de cette socidtd , essentiellement politique , fut le professeur 
Weishaupt, qui occupait la chaire de droit canonique de 1’uniVersltd d’ln- 
golstadt. Le but qu’il s’dtait propose dtait de remddier aux maux que la su- 
perstition et l’ignorance font dprouver aux hommes ; les moyens qu’il avait 
crus propres A conduire A ce rdsultat consistaient A entironner les princes 
des hommes les plus capables de les diriger par de sages conseils , et A faire 
confieraux mains les plus pures l’exercice de l’autorite. Weishaupt jeta les 
fendements de son association en 1776. Ses premiers adeptes furentdesdtu- 
diants de l’universitd; toais il sentit qu’il avait besoin de chercber plus haut 
des proselytes. II fit partager ses vues A un homtne ardent de caractAre, d’un 
esprit distingud , qui avait public ddjA plusieurs Merits estimds sut deS ma- 
tures philosophiques et morales : c’dtait le baron de Knigge. A cette dpo- 
que , Weishaupt n’dtait pas encore magon. Le baron le ddcida facilement A 
le devenir, en lui faisant comprendre que les loges lui seraient d’un grand 
secourspour augmenter le nombre de se9 disciples. II se fit recevoir en con- 
sequence A la loge Thdodoreau bon conseil , en 1777. 

Avec 1’aide de Knigge, il modela l’organisation de sa socidtd sur celle de 
la magonnerie. Il la partagea en treize grades, divisds en deux classes. La 
preroiAre classe , ou ddifice infdrieur, n’dtait qu’une preparation A la 
deuxiAme, ou ddifice supdrieur , qui comprenait les my s tires proprement 
dits. Le candidal recevait d’abord les grades illuminds, au nombre de 
quatre, qu’on nommait notice , minerval, illumine mineur, illumind ma- 
jeur. Il passait ensuileaux grades intermddiaires , empruntes de la magon- 
nerie , et devenait successivement apprenli , compagnon , maitre , novice 
dcossais , el chevalier dcossais ou illumind directeur. AprAs avoir franchi 
cette classe, il parvenait A lo deuxiAme, qui se subdivisait en petite mys- 
tdrts, embrassant le grade d'dpopt ou prdtre illumind, et celui de rdgetit 
on prince illumind; et en grands mystlres, oil il recevait le grade de mage 
philosophe et celui d'homme-roi , qui compldlail le syslAme. 

Lorsqu’un illumind rencontraitdans le monde un homme qu’il jugeait 
pouvoir Atre utile A l’ordre, il en faisait part A ses supdrieurs et les instruisait 
desqualitdsqui distinguaient le sujet. S’il dtait aulorisd A l’admeltre au novi- 
dat, il le prdparait A l’initiation par un jetine de plusieurs jours. Le candidat 
dtait introduit la nuitdansla salle destinde Asa rdeeption ; on leprdsentait nu 
et les parlies de la gdndration li4es. Les initiants, qui dlaient masquds, l’in- 
terrogeaient sur des objets divers , et le but de leurs questions dtait de con- 
nattre le fond de sa pensde et les secret9 motifs qui l’engageaient A se (hire 
initier. Si les assistants dtaient salisfaits de sesrdponses, ils lui faisaient jUrer 
A l’ordre une soumission et une fiddlitd absolues, et lui donnaient ensuite 
les instructions particuliAres au degrd de novice. 
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Pour arriver au grade de minerval, il fallait que le novice Etudi&t les E1E- 
ments des sciences physiques , mathEmatiques et morales , et se distingu&t 
par de notables progrEs. Suivant le zEle qu’il manifestait, il arrivait succes- 
sivement aux grades ultErieurs, jusqu’E celui de chevalier Ecossais. Pour les 
hommes d’une trempe vulgaire, d’une vue bornEe, d’un dEvoflment Equi- 
voque, d’un credit limite, ce grade etait le nec plus ultra de l’illuminisme ; 
ils ignoraient mEme qu’il y edt des grades plus ElevEs. Mais, lorsqu’un 
adepte faisaitpreuve d’une imagination hardie, d’une philosophie au-dessus 
des prEjugEs communs , ou lorsqu’il jouissait d’un grand crEdit auprEs des 
princes, il Etait en droit d’aspirer aux plus hauts grades. 

D’abord , il devait rEsoudre par Ecrit certaines'questions qui lui Etaient 
soumises; et, lorsqu’il rEpondait d’une maniEre satisfaisante, on l’admettait 
au grade d’Epopt. La salle oil avait lieu la rEception Etait omEe de draperies 
d’or et resplendissait de la clartE de mille bougies. On introduisait le rEci- 
piendaire les yeux couverts d’un bandeau, qu’on lui Etait bientdt aprEs. Le 
prEsident lui offrait, d’un cEtE, des richesses, une couronne et un manteau 
royal ; de l’autre, une tunique de lin et une ceinture de soie Ecarlate : il lui 
fallait choisir. Optait-il pour les altributs sacerdotaux, il Etait procEdE k son 
admission ; si , au contraire , il donnait la prEfErence aux insignes du pou- 
voir souverain , il Etait chassE de 1’assemblEe. Dans le premier cas, on lui 
expliquait les principes de l’ordre ; il devait les approuver sans restriction . 
Alors on le revEtait de la tunique blanche ; il Etait sacrE prEtre ; et on lui fai- 
sait boire une liqueur composEe de lait et de miel. La classe des Epopts for- 
mait une acadEmie danslaquelle on discutait des thEories physiques, mEdi- 
cales, mathEmatiques, d’histoire naturelle, d’arts etde sciences occulles. 

Ce n’est qu’aprEs de longs travaux que 1’illuminE parvenait au grade de 
rEgent. Entre autres questions prEparatoires auxquelles il devait rEpondre 
par Ecrit, on lui soumettait celles-ci : « Quelle peut Etre l’influence d’une 
sociEtE secrEte et invisible sur les gouvernements civils? Si une telle sociEtE 
existe, la regardez-vous comme juste? » Il fallait que son travail flit con- 
forme aux idEes de la sociEtE, qu’il devait avoir comprises, par son passage 
a travers les grades prEcEdents et par ses conversations avec les chefs de 
l’ordre. Lorsqu’il Etait jugE digne d’Etre admis , on 1’introduisait dans la 
salle de rEception, dont la tenture Etait noire. Il ne voyait autour de lui que 
des taches de sang, des poignards, des instruments de supplice. Au milieu 
de ces images horribles , il apercevait le squelette d’un homme foulant aux 
pieds les atlributs de la royautE. Son conducteur simulait la surprise et 
l’effroi , et l’entratnait loin de ce spectacle. Un grand nombre d’initiEs fei- 
gnaient de vouloir 1’arrEter ; mais apprenant « qu’il Etait ElevE k l’Ecole des 
illuminEs , et que le sceau de l’ordre Etait gravE sur son cceur et sur son 
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front , » ils le laissaient passer dans une autre pi Ace. LA, on le soumettait A 
diverses cdrdmonies; et, lorsqu’on jugeait les dpreuves suffisantes, on lui 
donnait un boudier, des dperons, un manteau, un chapeau omd de plumes, 
et il dtait proclamd prince illuming. Les grades de mage philosophe et 
d’homme-roi compldtaient son initiation. On ignore quelle dtait la formule 
de reception de ces grades, les rituels en ayant dchappd A toutes les recher- 
ches qu’on fit pour se les procurer. 

Les illumines avaient acquis une grande influence en BaviAre; ils dispo- 
saient A leur grd de la plupart desemplois. Leur crddit dveilla la jalousie; 
on essaya de percer le mystAre dont ils s’environnaient , et l’on ne tarda pas 
A connattre une partie de la vdritd. Ge qu’il en transpira dans le public dd- 
termina, en 1781 , l’dlecteur de BaviAre k interdire toutes les socidtds se- 
cretes , et, en 1783, la MAre-Loge aux Trois-Globes de Berlin, A signifier, 
par une circulaire, qu’elle exclurait de son association toutes les loges qui 
ddgraderaient la franc-mafonnerie en y introduisant les principes de l’illu- 
minisme. Bientdt aprAs, quatre illuminds, mdcontents de leurs chefs , parce 
qu’ils ne les avaient pas admis dans les hauts grades, ddclarArent A l’auto- 
rite que les membres de la socidld ddtestaienl les princes et les prdtres; qu’ils 
faisaient l’apologie du suicide; qu’ils rejetaient toute idde religieuse, et me- 
nagaient de se venger de ceux qui les trahiraient; qu’ils visaient A s’empa- 
rer de lous les emplois ; qu’ils voulaient rdduire les princes A n’dtre que 
leurs esclaves; qu’un de leurs supdrieurs, le marquis de Constanza, avail 
dit qu’il ne fallait en Allemagne que deux princes illuminds entourds d’illu- 
minds; enfin, qu’on ne donnait les hauts grades qu’aux initids qui approu- 
vaient le projet de ddlivrer lepeuple des princes, des prdtres et des nobles, 
d’dtablir l’dgalitd des conditions et de rendre les horames libres et heu- 
reux. 

Par suite deces ddclarations , Weishaupt fut deslitud, en 1785, de sa 
place de professeur. L’annde suivante, l’dlecteur fit saisir les papiers des il- 
luminds; on y trouva, contre quelques-uns, des preuves d’intrigues, de su- 
percheries, d’impostures, d’actions et d'opinions qui ddmentaient leur 
prdtendu zAle pour la vertu. Ces foits, qui dtaient parliculiers k des mem- 
bres isolds, furent considdrds comme pouvant s’appliquer k l’ordre en gdnd- 
ral. Une instruction secrdte eut lieu, par suite de laquelle Weishaupt fut con- 
damnd A mort. Instruit de cette sentence , Weishaupt prit la fuite. On pro- 
mit une rdcompense A qui le livrerait. II trouva un asyle A Ratisbonne ; l’d- 
lecteur demands son extradition ; et la rdgence n’osant la refuser, mais ne 
pouvant se rdsigner A l’accorder , facilita son dvasion. II se rdfugia A la cour 
du prince de Saxe-Gotha , qui le nomma son conseiller intime. Ainsi en 
sftretd, il demands publiquement qu’on formAt contre lui , comme fonda- 
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teur des illumines, une accusation rdgulifcre, et qu’elle flit examinee devant 
les tribunaux. Mais cette jusle reclamation resta toujours sans reponse. 
Weishaupt est mort 4 Gotha, le 1 8 novembre 1 830, 4 l’4ge de quatre-vingt- 
trois ans. 

La franc-ma^onnerie fut engloWe par l’dlecteur dans la proscription dont 
il frappa l’illuminisme ellesautres sociOtds secretes. Aujourd’hui encore, 
les edits qui la prohibent en Bavi&re sont s4 virement executes; il n’y a d’ex- 
ception que pour les principautes d’Anspach et de Bayreuth, cedees par la 
Prusse 4 la Bavifcre au commencement de ce sifecle ; mais, si les loges sont 
toierees dans ces deux provinces, les fonctionnaires publics n’en sont pas 
moinsobliges, ou d’abjurer la maconnerie, oudesedemettre de leursemplois. 

La loge Theodore au bon conseil , qui donna asyle 4 l’illuminisme, avait 
4te instituee 4 Munich, en 1775, par la M4re-Loge Royal- York a I'AmitU, 
de Berlin. Elle avait alors pour venerable le professeur Baader. Bientdt, elle 
se sdpara de l’autorite qui l’avait constituee; elle se rangea dans la corres- 
pondence de la loge des chevaliers bienfaisants de Lyon , qui professait le 
martinisme, et elle en adopta le syslfcme. Cette loge des Chevaliers bien- 
faisants avait acquis, on ne sait 4 quel litre, une haute preponderance sur les 
loges de l'Allemagne ; elle etait en quelque sorle consideree par les diffdren- 
tes fractions de la stride observance et par les ateliers qui admettaient, soit 
exclusivement, soit en partie, le systfcme templier , comme la loge-mfcre de 
l’associalion. 

Elle avait projete de mettre 4 la t6te de son regime le due Ferdinand de 
Brunswick, qui dej4, en Allemagne, etait grand-mallredes principales bran- 
ches de la maconnerie templifcre. C’est pour arriver 4 ce resultat qu’elle 
avait convoque un convent 4 Lyon , en 1 778 , sous pretexte de reformer la 
franc-maconnerie, d’edaircir quelques points de doctrine obscurs, et de 
corriger lesrituels en vigueur. L’assemblees’ouvrille 25 novembre, sousle 
tilre de convent des Gaules; elle etait prdsidde par le frfcredeVillermoz, ri- 
che negociant lyonnais, homme d’esprit et de savoir; elle dura un mois eO- 
tier; et, de tous les objets qui devaient y etre traites, un seul fut aborde. 
On se borna 4 corriger les rituels, et l’on en retrancha la fable templifere, 
du moins ostensiblement ; car on dit que cette suppression Ait faite par Of- 
dre de la police, et qu’elle ne fut que simulde. Cependant aucune preuffc 
ne vient 4 l’appui de cette assertion, et il est plus probable qu6 1’abjurttiOn 
fut rdelle, et que le convent se laissa influencer par une tendance qui se ini- 
nifestait alors dans beaucoup des loges de province, et particuli&renient dafls 
celledela Parfaite-Union de Rennes, avec laquelle le martinisme entrete- 
nait une correspondence suivie. 

La loge de la Parfaite-Union, composde d’ homines de mdrite, avait erti 
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dppuis peu m nouvpau systdpae appeld le rite de? £lu$ de ]g vtr\ti y 4ont alia 
avait dlagud les grades templiers et {out ce qui teqait k la magie, k lalchiraie 
e| ala kabale. Le rite comprenait quatorze degrds d’instructiop, divisds en 
trois classes. La premidre classe , celle des grades infdrieurs, se composait 
del’appren^*, du compagnon , du maitre et du maitre parfail. Pans Ip 
deuxidme classe, celle des grades supdrieurs, dtaient rangds IVZzf de§ nevf , 

1 y/u des quinze , le maitre ilu , le petit architecte , le second architecte , le 
grand architecte , le chevalier d’ orient , et le rose-croix. Ces grades, em- 
pruntds da rite dit de perfection, avaient subi des modifications esseptielles, 
soit dans leur doctrine, soit dans les fQrmules de reception : parexemple, 
on avait rdduit en rdcit loulce qui, dans les anciens riluels d’dlus, dtait mis 
en action. La troisidme classe, celle des dlus de la veritd proprement dits, se 
formailde deux grades. Le premier, qu’on appelait \echevalier adepte, osoii 
quelque analogie avec le cheyalier du soleil; le second, Vein de la viriti, 
reposait sur une philosophic des plus avancdes : tous les grades prdcddents 
y dtaient expliquds dans le mdme esprit. Le rife des dlus de Ja vdritd dtait 
administrdpar un chapitre supdrieur, qui ddlivra des constitutions k plu- 
sieurs loges, tant k Paris que dans les provinces. Le frdre de Mangourit, le 
mdme qui depuis fonda la magonnerie d’adoption des dames du Mont-Tha- 
bor, dtail le principal auteur du rite des dlus de la vdritd. 

Le convent de Lyon fut le prdcurseur de celui qui se tint k Wilhelmsbad, 
le 1 6 juillet 1782, sous la prdsidence du due Ferdinand de Brunswick, et 
auquel assista notamment le frdre de Villermoz , en qualitd de deldgud des 
loges martinistes. L’objet de la convocation, qui remontait au mois de sep- 
tembre 1780, dtait d’opdrer une rdforme gendrale dans la magonnerie. Dix 
questions avaient dtd proposdes, dont voici les principals : « La franc-ma- 
gonnerie est-elle une socidtd rdcenle? Ddrive-t-elle, au contraire, d’une so- 
cidtd plus ancienne ? Dans ce cas, quelle est la socidtd dont elle forme la 
continuation? La magonnerie a-t-elle des supdrieurs-gdndraux? Quels sont- 
ils? Quelles sont leurs attributions? Consistent-elles k commander ou k in- 
slruire? » Ce programme ne fut cependanl pas agitd; on ddclara seulement 
que les magons n'dtaient pas les successeurs des templiers. On erda un rite 
nouveau sous le nom d’ordre des Chevaliers bienfaisants de la cili sainle , 
etl’on nomma le due Ferdinand de Brunswick grand-maltre gdndral du sys- 
tdme rectifid. Lemartinisme, qui avait sourdement provoqud ce convent, 
y exerga la plus grande part d’influence; ses doctrines domindrent dans 
les nouYeaux rituels, et le nom de sa loge-mdre, les Chevaliers bienfaisants, 
figura dans le litre mdme de la rdforme ; aussi ses loges adoptdrent-elles sans 
exception le rdgime rectifid, qui fut substilud k la magonnerie de Saint-Mar- 
tin. Ce systdme se rdpandit particulidrement en France, en Suisse et en 
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Italie ; mais il n’eut qu’un mediocre succfes en Allemagne, ohpr6valut long- 
temps encore le systfcme templier dans ses diverses subdivisions. 

Pendant que le convent de Wilhelmsbad dtait assemble, une loge d’Al- 
lemagne, Frederic, au Lion d’or, fit lire un m4moireaccompagn£ d’unelet- 
tre du prince Fr&teric de Brunswick; elle y offrait de r^v^ler de nouvelles 
connaissances, de d^voiler les noms des superieurs inconnus, etde commu- 
niquer le veritable rituel de la haute ma$onnerie ; mais le convent d&ida 
qu’ayant renonc£ k tous superieurs inconnus et op4r£ mfirement la reforme 
de l’ordre, il serait passe & l’ordre du jour sur cette proposition. Au reste 
tous les points adoptes avaient ete deiiberes k l’avance; et les meneurs de 
l’assembiee avaient resolu d’arriver par tous les moyens k leur but : aussi 
les personnes qui leur parurent venir avec des vues differentes ou opposees 
furent-elles exclues avec soin de la reunion. C’est ainsi qu’on en refusa 
l’entree aux deputes de la Mfcre-Loge de la Croissante aux trois -clefs, de 
Ratisbonne , et au marquis de Chefdebien , deiegue des philalfetes de Paris. 

En 1 784 , le regime rectifie , dont nous avons enumere les degres d’in- 
struction dans noire statistique de la ma$onnerie, fut introduit en Pologne 
par le frfcre Glayre , de Lausanne, ministre du roi Stanislas , et qui fut de- 
puis grand-mattre provincial de ce rite dans la partie framjaise de la Suisse. 
Mais , en l’etablissant dans ce royaume , il y apporta de notables change- 
ments , qui en firent & proprement parler une magonnerie nouvelle , qu’on 
a appeiee rite rectifii hehttique. Ce systfcme fut adopte par le Grand-Orient 
de Pologne. 

Les modifications si nombreuses et si diverses qu’avait subies, en 
moins d’un sifecle, le plan primitif de la franc-ma?onnerie avaient fait 
perdre de vue le sens des symboles , les tendances et l’origine de cette so- 
ci&4. Il y avait une elude toute nouvelle k faire de ces diffSrents objets ; et 
tant de pr4jug& et d’erreurs s’^taient propagfe que personne ne se sentait 
plus apte k d4brouiller un si inextricable chaos. Quelques esprits investiga- 
teurs rfeolurent de faire un appel k tous les masons instruits pour qu’ils 
vinssent mettre en faisceau, dans une reunion general e, les lumiferes qu’ils 
avaient pu recueillir k cet 6gard. Tel est le motif du convent qui fut convo- 
qu6 it Paris, en 1785, par l’association des philal&tes. 

Des lettres de convocation avaient 4t4 adress&s , dks 1 784, k tous les ma- 
sons distinguds de la France et de l'4tranger, et m6me k toutes les personnes 
qui, sans appartenir k la soci^td maconnique, faisaient cependant profession 
de sciences occultes ou de toute autre science qui se rattachait aux hauts 
grades. Au nombre des derniers , se trouvaient Eteilla, le tireur de cartes , 
et le magn4tiseur Mesmer. On avait joint aux lettres de convocation une 
s4rie de questions, ou proponenda, oh on lisait : « Quelle est la nature es- 
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sentielle de la science magonnique? Quelle origine peut-on lui attribuer? 
Quelles soci6t6s ou quels individus l’ont anciennement possddte et l’ont 
perpetu^e jusqu’k nous ? Quels corps ou quels individus en sont actuellement 
les vrais ddpositaires? La science magonnique a-t-elle des rapports avec les 
sciences occultes 1 Quel est celui des regimes actuels qui serait le plus pro- 
pre a faire faire des progrbs dans la vraie science raaconnique? » 

Le convent eut une assemble pr6paratoire le 13 novembre 1784. La 
pr&idence en fut ddf4r4e au frbre Savalette de Langes ; on nomma secre- 
taires le baron de Gleichen et le marquis de Chefdebien, le premier pour la 
laogue allemande , l’autre pour la langue franchise. II fut donnd lecture de 
lettres du prince Ferdinand de Brunswick , du marquis de Saint-Martin et 
du docteur Mesmer , signifiant leur refus de participer aux operations du 
convent. Plus tard , le marquis de Larochefoucault refusa dgalement d’as- 
sister k l’assembiee, sur l’opposition qu’y avait mise la Mbre-Loge du rite 
ecossais philosophique, a laquelle il appartenait, et qui contestait aux frferes 
isoies de son association le droit de donner des renseignements sur les dog- 
mes qu’elle professait. 

Le 19 fevrier 1785, eut lieu l’ouverture solennclle du convent. Les 
rtglements qui ddvaient' prdsider aux deliberations furent le premier , 
on pourrait m6me dire le seul objet dont on s’y occupa. On ddcida que 
Cagliostro serait appeie h l’assembiee. II promit d’abord de s’y rendre ; 
mais, quelques jours aprfes, il publia un manifeste ainsi concu : « Le grand- 
maltre inconnu de la ma^onnerie veritable a jete les yeux sur les phi- 
lalfctes. Touche de leur piete, emu par l’aveu sincere de leurs besoins, il 
daigne etendre la main sur eux, et consent h porter un rayon de lumibre 
dans les tenfebres de leur temple. Ce sera par des actes et des fails , ce sera 
par le tdmoignage des sens, qu’ils connaltront Dieu , l’homme et les inter- 
mediates spirituels crees entre l’un et l’autre , connaissance dont la vraie 
magonnerie offre les symboles et indique la route. Que les philalbtes done 
embrassent les dogmes de cette maconnerie veritable, qu’ils se soumettent 
au regime de son chef supreme, qu’ils en adoptent les constitutions. Mais, 
avant tout, le sanctuaire doit 6tre purifle ; les philaietes doivent apprendre 
que la lumihre peut descendre dans le temple de la foi, et non dans celui de 
l’incertitude. Qu’ils vouent aux flammes ce vain amas de leurs archives ! Ce 
n’esl que sur les ruines de la tour de confusion que s’elfevera le temple de la 
vfoitd. » Une lettre de la Sagesse triomphante, Mere-Loge du rite egyptien 
h Lyon, parvint au convent au mois d’avril. Elle dtait sign£e du vdndrable 
Saint-Costart et des principaux officiers de la loge. Elle insistait pour que 
le convent, conformdment aux offres du grand cophte, adopt&t le rite dgyp- 
tien et ddtruistt ses archives. 
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La prpposi(ion Atait embarrassanle. Se faire initier aux mystAres (Je Ca- 
gliostro Alait chose acceptable ; mais brftler des archives amassAes avec tant 
de soiu, de recherches et de temps, les philalfetes ne pouvaient, en con- 
science, s’y rAsigner. Un refus formel les eOt privAs des lumi&res qu'ils es- 
pAraient tirer de la participation du grand cophte aux stances du convent; 
ils ne le prononcArent pas : ils prirent un biais adroit, et qui eftt pu tout 
copcilier, si Cagliostro n’avait pas soulevA une difficult^ qu’il pensait bien 
devoir Atre insurmontable et le dispenser de parattre devant une assemble 
oil il n’Atail pas sOr de n’Atre pas pAnAtrA. Le convent rApondit done & la loge 
de la Sagesse triomphante que sa lettre, ainsi que le manifeste de Caglios- 
tro, pouvaient bien s’adrcsser k une loge proprement dite, mais non-& une 
assemble de francs-magons de pays et de regimes diffArenls, dont la reunion 
momentanAe devait cesser A l’instant oil l’objet special en serait rempli ; 
que, par celle consideration, le convent avail renvoyA les deux pieces & la 
loge des Amis-RSunis, centre du regime des philalAtes, qui, seule, pouvait 
en prendre connaissance, ety faire droit, s’il y avait lieu ; que nAanmoins 
la loge la Sagesse triomphante Atait invitee 4 nommer des dAlAguAs pour 
assisler A 1’assemblAe el donner tous les Aclaircissemcnts compatibles avec 
ses devoirs, et de nature h manifester la vArilA. Cagliostro ne chcrcbait 
qu’un prAtexte pour se rAtracler; cette rAponse le lui offrit. II 4crivil done k 
1’assemblAe que, puisqu’clle cherchail h Atablir une distinction entre le con- 
vent et le rAgime des philalAtes, pour arriver, par une voie dAlournAe, h 
sauver les archives dont la destruction lui Atait demandAe, et que, par con- 
sequent, elle refusail de se soumettreaux conditions qui lui Ataienl iraposAes, 
toptcs relations devaient cesser entre elle et lui A partir de ce moment. 

Quoique ce fftt une opinion & peu pres gAnArale parmi les membres du 
convent que Cagliostro n’dtail qu’un charlatan, on n’avait pas hAsilAcepen- 
dant h le convoquer, pour Atre A mAme de le dAmasquer, si cette opinion 
Alait fondAe, ou de profiler des-renseignements qu’il pourrait fournir, si, en 
rdalitd, il possAdait les sciences dont il se prAvalait. C’esl par un motif sem- 
blable que, malgrA sa derniAre lettre, on rAsolut d’enlrer en pourparlers 
avec lui, et mAme. s’il Atait nAcessaire, de lui faire quelques concessions ho- 
norables. A ceteffet, on lui dAputa plusieurs frArcs. 11 les regut avec distinc- 
tion, et offrit d’inilier aux myslAres de son rile quelques-uns des membres 
du convent qui lui seraient dAsignAs, pour alteindre autant que possible au 
but que se proposait I’assemblee. Mais, dans I’instant mAme oil le convent 
se disposait & choisir les magons qui devaient Aire iniliAs au rite Agyptien, 
Cagliostro se ravisait encore el Acrivait une nouvelle lettre, dans laquelle il 
se plaignait qu’on etit mal interprAlA ses paroles, et dAclarail que ce qu’il 
avail resol u , il le maintenait, el qu’il ne donnerait l’iniliation Agyp- 
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tienne 4 l’assemblde ou 4 une parlie de ses membres, qu’autant que les 
archives auxquelles on attachail tantde prix auraient ete pr6alablement d4- 
truites. Toute negotiation fut dAs lors abandonn4e. 

Cet incident occupa en grande parlie les stances du convent, dont la cld- 
tureeut lieule26mai, etqui, ainsi que nous l’avons dit, neproduisitaucun 
r&ultat. Les philal&tes convoquArent un second convent en 1 787. On y en- 
tendit Eteilla, le tireur de carles ; on y discuta un plan de reforme maron- 
nique envoys par le prince de Hesse-Darmstadt, qui fut l’objet de nombrcu- 
ses critiques, et fut finalemenl rejelA ; on y lut un rapport sur une somnam- 
bule qui, dans ses crises magnetiques, avail discouru comme un docteur 
sur la m (5 ta physique et sur la theosophie. Le convent eut vingt-neuf sAan- 
ceA k peu prAs aussi vides que celles dons nous venons d’indiquer les sujets. 
De jour en jour, le nombre des assistants diminuait. PrAvoyant bien que cette 
assemble avorterait comme la prec.6dente, le frAre Savalelte de Langes, qui 
prfeidait, en prononga de lui-mfime la cldture Ainsi aucune des questions 
qui avaient motive la reunion ne se trouva rAsolue; et l’origine, la nature et 
le but de la magonnerie continuArent d’etre un problAme insoluble pour la 
plus grande parlie des magons du continent. 

Les loges de l’Anglelerre ellos-mAmes n’avaient pas Ate 4 l’abri de l’inva- 
sion des hauls grades. En 1’annAe 1 777, il s’Atait forme 4 Londres une ini- 
tiation composAe de quatre grades, qu’on appelait 14 magonnerie de royale- 
arehe. Ce system o Alait tout biblique. Le premier degrA, celui de mailre 
de marque reposait sur uneallAgorie asset inintelligible, relative A une clef 
de votite qui avait appartenu A l’arcade principale du temple de Salomon. 
Dans le grade de maitre passi, on donnait au rAcipiendaire des instructions 
pour la constitution et I’installation des loges, pour les receptions, pour la 
pose de la premiere pierre des edifices publics, pour la dedicace des temples 
magonniques, etpour les funeraillesdes frAres. Le sujet du grade de iris 
excellent maitre 6tait puise dans ce passage du chapitre vu des Paralipo- 
minee : « Salomon ayant acheve sa prtere, le feu descendit du ciei, consuma 
les holocaustes et les victimes, et la majeste debieu remplit la maison... 
Tous les enfants d’Israel... se prostemerenl la face contre lerre, adorerent 
le Seigneur et le louAreut, en disant : « Rendez graces au Seigneur, parce 
« qu’il est bon etque sa misericords est Aternelle. » Enfin, dans le degrA de 
fayale arehe, 6n comraAmorait les malheurs du peuple juif pendant sa cap- 
tivilAsous Nabuchodonosor, sa reintegration par Cyrus dans la Terre-Sainte, 
etla construction du second temple par les soins de Zorobabel. Ce rite se 
propagea hors de l’Angleterre peu de temps aprAs son institution. En 1 786, 
il pAoAtra en Allemagne. II s’Atablil en Anterique en 1797, ouvrit son pre- 
mier chapitre A Philadelphie, et de 1A se repandit dans le New-Hampshire, 
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leMassachussets, leRhode-Island, le Connecticut, le Vermont, le New-York. 
Presque tous les fitats de l’Union americaine possMent aujourd’hui des cha- 
pitres de royale-arche. 

Cette ma^onnerie fut l’occasion d’un 4vfenement de la plus haute gravity, 
qui eut lieu cn 1 826, dans l’fitat de New-York. 

La logede la Branche d’ olivier, etablie k Batavia, comte de Genesee, 
qui ne praliquait que les grades de la magonnerie bleue, resol ut, en cette 
annee, de former un chapitre de royale-arche. Tous ceux de ses mem- 
bres qui etaient pourvus du grade n6cessaire r4digferent, en consequence, 
une petition qu’ils se proposaient d’adresscr au Grand-Chapitre de l’Etat de 
New-York, pour 6tre constitues. Parmi les signatures apposees au bas de la 
petition, se trouvait celle d’un entrepreneur de matjonnerie, appeie William 
Morgan. Au moment d’envoyer cette piece, quelques-uns des signataires 
exigerent que l’on biffRt le nom de Morgan, pretendant que les moeurs de ce 
frere , bien connues dans le pays , seraient de nature & faire rejeter la de- 
mande par le Grand-Chapitre. On fit droit a cette reclamation, et une uou- 
velle petition fut redigee , qu’on s’abstint cette fois de faire signer par Mor- 
gan. Les lettres de constitution furentaccordees ; et Morgan s’etantpreseute, 
le jour de l’installation du chapitre, 1’ entree lui en fut refusee, attendu qu’il 
ne figurait pas sur la liste des membres. Irrite de cet affront, Morgan exhala 
les plus violents reproches; il dedara que l’injustice qu’on lui faisait brisait 
les liens qui l’attachaient & la ma$onnerie, le degageait de ses serments, et 
qu’il allait livrer it la connaissance du public tous les secrets de la societd. 

On apprit bientdt, en effet, qu’il s’occupait de realiser sa menace, et que, 
dej&, il avait remis la plus grande partie du manuscrit i Miller, imprimeur 
de Batavia. Cette nouvelle causa une vive Emotion parmi les frferes. Quelques- 
uns d’entre eux, entratn6s par un mouvement irreflechi, se portferent, le 
9 septembre, sous la conduite du colonel Sawyer, k l’imprimerie de Miller, 
pour en arracher de vive force le manuscrit de Morgan. Toutefois cette de- 
monstration n’eut pas de suite , et les frbres se retirfcrent sans avoir rien 
entrepris. Le lendemain, 10 septembre, Miller se plaignit qu’on efft tentd 
pendant la nuit d’incendier sa maison ; mais, comme il n’en fournit pas la 
preuve, on repandit et l’opinion s’accredita que cette tentative d’incendie 
n’etait qu’un mensonge qu’il avait imagine pour appeler I’intertt du public 
sur le livre qu’il dtait charge d’imprimer. Ce qui venait k l’appui de cette 
assertion, c’est que Miller, qui, du reste, ne s’en cachait pas, avait forme, 
avec Morgan et quelques autres personnes, une societe en commandite pour 
l’exploitalion du livre projete. Cet acte dissociation, qui a ete publie dans 
la suite , est une piece des plus curieuses. Les associes s’etaient exagerd k 
tel point les profits qu’ils tireraient de leur speculation qu’ils s’etaient en- 
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gagds sdrieusement d payer & Morgan une somme de 500,000 dollars (envi- 
ron 2,700,000 fr.) , tiers presume des bdndfices ! 

Le jour qui suivit la tentative d’incendie vraie ou supposde dont Miller 
avait dtd l’objet , c’est-d-dire le 1 1 septembre , Morgan fut arrdtd sous la 
prevention de vol , k la requite du frdre Chesebro’ , venerable de la loge de 
Canandaigua. II etait accuse d’avoir emprunte quelques hardes d un caba- 
retier nomme Kinsley , et de ne les lui avoir pas rendues. Ce fait ne prd- 
sentant pas le caractdre qu’on lui attribuait , Morgan fut mis en liberte. Le 
meme jour, le frdre Chesebro’ le fit emprisonner de nouveau, en vertu d’un 
jugement obtenu contre lui pour dette, par Aaron Ackley, aubergiste k Ca- 
nandaigua. C’est alors qu’un homme appeie Loton Lawson se presenta a la 
prison, le 12 , d neuf heures du soir , paya la somme pour laquelle Morgan 
etait retenu , et , avec l’aide de quelques personues qui l’accompagnaient , 
fitmonter de force le prisonnier dans une voiture qu’il avait amende , et 
l’entratna , malgrd l’opposition de plusieurs passants accourus A ses cris , 
dans la direction de Rochester. A partir de ce moment, Morgan ne reparut 
plus. 

Cet enlevement fit une profonde sensation. On procdda k une enqudte; 
diverses personnes furent arrdldes et mises en jugement ; de nombreux td- 
moins furent entendus; mais leurs dires contradictoires augmentdrent 
encore , s’il est possible , les tdndbres dont cette affaire dtait entourde. 

Le tdmoin qui fit la deposition la plus prdcise est Edward Giddins, garde- 
magasin du Fort-Niagara , ville situdd k l’embouchure d’une rividre qui se 
jetledans le lac Ontario. A en croire ce tdmoin , une troupe de masons qui 
lui dtaient inconnus amendrent chez lui , dans la nuit du 1 3 septembre 1 826, . 
un homme dtroitement lid avec des cordes et dont la bouche dtait couverte 
d’un mouchoir fortement serrd. Cet homme dtait Morgan. On l’accusaitd’a- 
voir viold les serments maconniques , et d’avoir ainsi encouru le terrible 
chdtiment rdservd aux parjures. L’intention avoude des gens qui le condui- 
saient dtait de lui 6ter la vie et d’abandonner son cadavre aux flots du lac 
Ontario. Mais , auparavant , ils voulaient accomplir les formes solennelles 
d’un jugement, et ne procdder k la punition du coupable que lorsqu’ils se 
seraientconvaincus qu’il n’avait aucune objection sdrieuse d dlever contre sa 
condemnation. Toutefois, d ce moment suprdrae, un d’eux dprouva des scru- 
pules, et voulut en confdrer avec les autres, hors la prdsence du prisonnier. 
On l’dloigna done et on alia l’enfermer dans le magasin, qui dtait construit 
sur le bord de la rividre. Ld , Morgan essaya d’appeler d son aide ; mais le 
bdillon qu’on lui avait mis ne lui permit que de pousser des cris inarticulds. 
Ils arrivdrent jusqu’d une ndgresse qui dtait venue puiser de l’eau tout 
„ prds du magasin. Effrayde de ce qu’elle entendait, elle courut en informer 
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Giddins, qui, pour lui fn ire prendre le change, attribua le bruit qui avail 
frapp4 son oreille a des esprils qui infestaient le pays. Gjddins s’itait tenu 
a l’ecarl et n'avait pas voulu assisler a la conference des masons. Cepen- 
danl la deliberation se prolonged le resle de la nuil ; elle dura encore Ig 
lendemain el le jour suivanl. Stir ces entrefaites, Giddins fqt appeld par 
une affaire a quelques milles du Fort-Niagara ; et, lorsqu’il reyint, i) ne FPr 
trouva plus ni Morgan ni-les gens qui l'avaientafheni. 

Quelque circonslancice que fQl cetle deposition , elle ne pr&gntait pas 
un ensemble satisfaisant , et ne dissipait pas l’obscuFiti&dpnt la desljnde de 
Morgan etait entouree. D un autre cOti , Giddins dtant un homme de mau- 
vaises moeurs, qu’on savail dispose a tout fa ire pour de l’argent, son Uiraoi- 
gnage n’offrail aucune valeur morale, et Ton etait porte & supposer, ou qu i| 
avail etc suborne, ou qu’il selait plu it faire un mensonge, pour appelersqr 
lui l’allention , flatter les preventions d’une partie du public, et se relever 
ainsi dans I’opiniou. quoiqu’il y eitl eu quelques condamnations , 

('incertitude dans laquclle pn etait sur les motifs et les auteurs de l’enlhve- 
ment de Morgan resta la mCme qu’avant le proems. 

|j franc-mngonnerie avait exerce jusque-la une influence notable en 
Ameriquc; elle disposait a peu pr&s, suivant son intent ou $es affections , 
de )a nomination auy emplois civils et de Election anx charges politiques. 
Une telle preponderance avait soulcvd centre la socidLd des jalousies ct des 
haines, qui Irouv&rent, dans la disparition de Morgan, une excellenle occa- 
sion de ddclamer conlre elle , en se couvrant du manteau de la morale et 
du bien public. Les ennemis des masons se reunirent , se cpncert£reut et 
cpnstituirent un parti sous le nom de society anli-magonnique- De loules 
parts, ilsprovoqufcrentdes assemblies et prirentdes resolutions ; ilsdicla- 
rferent que les magons devaient 6tre epclus de toutes les (unctions ciyiles et 
politiques, du privilege du jugement par jury , de toute participation aqx 
exercicesreligicux, copame coypables d’avoir accompli, ou approuve, ou de 
n'avoir pas empichi le meurtre de Morgan. II y eut mime des meetings de 
femmes, dans lesquels les mires jurirent solennellemenf do ne jamais con- 
sen lir ice que leurs ftlles iponsassent des francs-magons, et les lilies, de ne 
jamais accepter des francs-magons pour maris. Ces violeqtes attaques ame- 
nirent, de la part des loges, des declarations publiques, dans lesquelles elles 
prolestaient que les principes de la society magonnique n’aulorisaient en 
aucune fagon la vengeance et le meurtre, et que si, en effet, ce doul elles 
avaient droit dedouler, des frires avaient eu le ipalheur d'etre animds 
par un tel fanalisme qu’ils eussept 0t6 la vie i Morgan, loin d’avoir en 
cela obei auy pr6ceptes de la magonnerie, il les avaient, au contraire, 
enfreints d’autanl plus crimipejieipept que .ces prdceples leur prescri- 
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vaient la bifcnveillatice pour le proehain et l’oubll des torts et des injures. 

Neanmoins les manoeuvres du parti oppose parvitirent k provoquer, de 
la part d’un certain nombre de frferes, une renonciation edatante et des 
declarations hostiles k la mafohnetie. C’est aitisi que , le 4 juillet 1 828 , il y 
eat k Leroy une assemble d’anti-mafons dans laquelle cent trois frfcres apos- 
tats protestfcrent contre les doctrines , suivant eux , subversives des lois, sd- 
ditieuses, anarchiques et sacrileges, de l’institution doht ils s’Oaient separds. 

Pendant ce temps, tous les cadavres que les flots poussaient au rivage , 
teus ceux que Ton trouvait glsant sur les routes, dohnaient lieu k des en- 
qudles de coroner; et les tdmoins entendus manquaient rarement do decla- 
rer que, dans le corps qui leur dtait representd, ils reconnaissaient, k ne s’y 
pes mdprendre, les restes de William Morgan* mis k mort par les masons. 
Quelque circonstance imprdvue ne tardaitpas k constater l’erreur involon- 
taire ou prernddilde de ces sortes de jugements ; et, quand un corps avait 
retrouv^ son vrai nom , c’etait alors au tour d’un autre. 

L agitation anti-ma^onnique dura ainsi plusieursanndes; les logesfurent 
centraintes de cesser leurs reunions dans toute l’dlendue des £tats-Unis, aU 
Canada, et dans les autres colonies anglaises dunord de l'Amdrique. Mais, 
peu k peu , le parti perdit de son ardeur ; et ce qui contribua encore k lui 
6ler tout ressort et toute influence, c’est le bruit repandu vers 1832, par 
lespassagers d’un navire arrive du Levant, que Morgan, qu’on croyait 
assassin^, habitait fort tranquillement la ville de Smyrne. Sa disparition, 
disait-on, avait 6te concertde entre lui et ses assoctes pour occuper le public, 
pour le passionner et pousser par ce moyen k la vente du livre. Morgan jivait 
dissipe en peu de mois l’argknl qu’il s’etait procure k 1’aide de cette super- 
cherie; et, k la fin , a bout de ressources, il s’etait fait mahomdtan et avait 
obtenu un emploi du gouvernemcnt turc. Bien qu’aucune preuve positive 
ne vtnt etayer ce recit, cependant il ne fut point mis en doute , et l’opinion 
deson exactitude s’etablit sans opposition oux £tnls-Unis. 

Du mouvement anti-mayonnique , il est result^ la formation d’un parti 
mixle dansle congrfcs, qui, se rdunissant tour&touraux deux fractions qui, 
avec lui , partagent cette assemble , donne la majority a l’une ou a l’autre, 
suivant les concessions qu’il en oblient pour l’ambilion de ses membres. 

Le livre de Morgan , cause de tout ce bruit, qui parut sous le litre ^Il- 
lustrations de la magonneriei contient uniquement les formulaires de re- 
ception des trois grades, qui ontete imprimds cent fois en Europe; mais il 
donna naissance k des publications plus etendues et plus completes, notam- 
ment k l’ouvrage intitule : Light on masonry , qui renferme en entier le 
rituel de tous les grades pratiques en AmOrique , et particulifcrement celui 
des trenle-troisdegres du rile dcossais ancienet accepte. Les anti-masons, 
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qui avaient fait imprimer cet ouvrage , ne s’en tinrent pas hi; ils donn&rent 
sur les thAAtres, et mAme sur les places publiques, des representations de la 
reception & lous les grades de la magonnerie. 

Quelque rude qu’ait ete le coup porte k la societe en Amerique par l’anti- 
magonnerie, elle n’y a cependant pas succombe. Le premier choc passe, ses 
travaux ont ete successivement repris dans les divers Etats de l’Union ; ils y 
sont aujourd’hui en pleine vigueur; el tout porte k croire que bientAt elle 
y aura recouvre toute sa splendeur passee. 

Independamment de la magonnerie de Royale-Arche, qui est reconnue par 
la Grande-Loge d’Anglelerre, les loges de ce royaume admetlent encore un 
certain nombre de grades isoies,sous le nom gAnArique de chevaleriesfcftt- 
valries ), qui ne sont que tolArAs. Nous en avons donne la liste complete 
dans notre statistique de la magonnerie. Ge sont , k peu de chose prAs , les 
mAmes que ceux qui sont admis par les loges amAricaines, et que gouver- 
nent des corps appelAs grands campements et suprimes conclaves. 

Longtemps la magonnerie d’Ecosse se composa exclusivement des trois 
grades symboliques. Mais, A une Apoque qui n’est pas bien connue.il s’in- 
stitua k Edimbourg une auloritA magonnique sous le titre de Grande-Loge 
de Vordre royal de Uiridom de Kilwinning , qui confArait un haut grade 
divise en trois points, appelA le rose-croix de la tour (1). La Grande-Loge 
de Saint-Jean fit tous ses efforts pour s’opposer & la propagation de cette 
magonnerie dans l’Atendue de sa juridiction , et elle est parvenue, sinon k 
la dAtruire enticement , du moins k la circonscrire dans l’enceinte d’un 
seul chapitre. 

Les grades chevaleresques de l’Angleterre firent egalement invasion en 
Ecosse, en 1 798. Ils y furent apportAs par le sergent-tailleur du regiment de 
milice de Nottingham, qui, en cette annAe, vint tenir garnison k Edim- 
bourg ; mais ils y firent peu de proselytes ; et ceux-li mAmes qui les avaient 
accueillis y renoncArent bientAt aprAs. 

II rAsulte de ce que nous venons de dire que les grades et les rites qui 
prennent la qualification d’Acossais ne proviennent pas de l’Ecosse , oik ils 
sont absolument inconnus et n’ont jamais ete pratiques ; et que les chartes 
produites i l’appui d’une telle origine sont des litres fabriques. Dans plu- 
sieurs occasions , la Grande-Loge d’Ecosse a dAsavoud solennellement 
des patentes de ce genre, qu’on disait 6manAes de son autoritA; et, pour 
prAmunir les magons Atrangers contre toute assertion qui la prAsenterait 
comme professant ou autorisant de prAtendus hauts grades Acossais , elle 

(1) On trouvera sur cct ordre, a Tappendice n° 2, une notice que son £tendue ne per- 
met pas d’insdrer ici. 
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a insdrd dans ses rdglements, publics en 1 836, un article ainsi con^u : « La 
Grande-Loge d’ficosse ne pratique aucun autre degrd de franc-ma$onnerie 
que ceux d’apprenti, de compagnon et de mattre , ddnommds magonnerie 
de Saint-Jean (1). » 

Cependant on avait fini par comprendre sur le continent combien tous ces 
hauts grades, dans lesquels on avait introduit les reveries templi&res, les 
speculations mystiques, les deceptions de l’alchimiet de la magie, de la nd- 
cromancie et de tant d’autres sciences mensong&res, avaient nui k faction 
dela magonnerie, avaient fait perdre de vue le but qu’elle se propose, l’a- 
vaient ddfigurde et ridiculisde, et avaient propagd dans son sein un esprit 
de rivalite qui avait brisd tout lien fraternel , et une niaise crddulitd qui avait 
fait de restitution une mine indpuisable de profits illicites pour les intri- 
gants, les imposteurs et les fripons. On songea done h remddier & tant de 
maux, en ddbarrassant la ma^onnerie de ces conceptions hdtdrog&nes et en 
la ramenantd sa simplicitd primitive. Mais c’dtait une oeuvre difficile : l’or- 
gueil des uns, la cupiditd des autres, 1’amour du merveilleux dans le plus 
grand nombre, devaient mettre obstacle & ce qu’ils renon$assent aux titres 
fastueux dont ils s’dtaient ddcords, aux richesses qu’ils avaient rdvdes, k ce 
monde fantastique d’dtres dldmentaires, d’evocateurs et de sorciers, qu’ils 
s’dtaient erdd, etau milieu duquel ils espdraient jouir d’une vie sans fin. On 
crut y arriver, en Allemagne, par l’dtablissement de la mafonnerie iclec- 
tique, qui, ne reconnaissant comme rdgle & suivre d’une mani&re absolue 
que les trois grades originates d’appreuti, de compagnon et de mattre, per- 
mettait cependant & chaque loge isoldment d’adopter autant qu’il lui plai- 
sait de grades ultdrieurs, de quelque espdee qu’ils fussent, pourvu qu’elle 
n’en fit pas une affaire gdndrale du rdgime et qu’elle ne change&t pas pour 
eux l’uniformitd des trois grades magonniques. G’est le baron de Knigge 
qui consul lapremidre idde de cette rdforme. II s’entendit, pour la rdaliser, 
avec les loges de Francfort et de Wetzlar. II y eut, en 1 783, une assemblde 
gdndrale, dans laquelle furent posdes les bases de la rdforme. On rddigea une 
circulate aux masons de l’Allemagne et de l’dtranger pour les engager & 
concourir au but qu’onse proposait. Suivail le plan de l’association dclecti- 
que. Pour ddtruire les hauts grades, on s’dtait attachd k donner aux loges 
une inddpendance absolue. C’dtait effectivement le moyen le plus stir qu’on 
pdt employer. Cetisolementlaissait le champ fibre aux imaginations ; chacun 


(1) The Grand-Lodge of Scotland practises no degrees of masonry but those of ap- 
prentice, fellow-craft and master mason, denominated Saint-John’s masonry ( The lau>» 
and confutations of the Grand-Lodge of the ancient and honourable fraternity of free 
and accepted maeont of Scotland, C. I, art. 4 ). 
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adbptait des hauts glides k Sa CbnVetlaticd persdttttellli; et raheattllsSSlftiht 
dessysldmes dtait le rdsultat tTtdme de Idur tnUlllplieitd. MalheUrfeUsetnfeht, 
ce fraction nement, qui affaiblissail, on les divisaftt, lea rdlbrmes en Vfgueur, 
faisait scntir dgalement son influence dissolvante aux loges, qui n’avaiettt 
pas, k propremen t parler, de centre d’action et sfe dirigedlenl presque Unique- 
ment d’dprds lours impulsions pferSotihellcs. Le lien qui les uHissait dtait tout 
moral; c’dtaitla confdrliitd des rues, une Simple correspondence, qui n’fen- 
tratnait aueune subordination. II rdsultade celte OrgahiSdtioH qu’uh incon- 
venient grave avait did renlpldcd par un iHconvenieht plus grave encore; A 
l’exuberance de la vie, On avait substltud unC sorte de torpeur qui paralySait 
tout le corps social. Aussi cette reforme si excellehte par la pdnSdte, Si ddfec- 
tueuse parl’execution, h'obtint-elleqU’Utt petit nombre de suffrages; et.bicn 
que les vices primitlfs de son organisation aientdldfen partie corriges, l’d- 
clectisme ne compte pas aujourd’hui plus de treize loges dans sou associa- 
tion. 

Pendant que cOtte rdforme dtait teritde en Allemagne, le Grand-Orierit de 
France, mu par une pensde analogue, entreprenait, non de ddtrulre eHtift- 
reraent les hauts grades, mais de les rdduire k un petit nombre. tine edttt- 
nlission, nominee k cet effet depuis plusieurs anndesddjS, presents le rdsul- 
tat de Son travail en 1786. Ce plan de rdforme, qui fut adoptd, a donnd 
naissance aux qualre ot'dres du rite franfais, comprenant I V/u, Yfcossaiti 
le ehevaliei • d' Orient et le rote-croix. Ces compositions, asses piles d’all- 
leurs, sont empruuldes du rile dit de perfection ; les rddacteurs se sont ber- 
nds k en Modifier le style et 4 donner quelques interpretations plus rtison- 
nables des allegories et des symboles sur lesquels ils reposent. 

La revolution de 1 789, qui avail amend la fermelure des loges en France 
et dans une partie de i’Europei et qui, dans d’autres parties, avait fait fO- 
noncer k l'exercice du Systdme templier et des autres systdmes cbevaleros- 
quds et philosophiques, qui etalent devctlus suspects aui gouvernementa, 
semblaitdevoir porter Un coup mortel aux grades de toUte espdce qu’on avait 
greffdssur la majonnerie primitive; mais il U’en fut pas ainsi. A peine un 
peu de calme avait-il succede aux agitations politiques et les temples ma?on- 
niques s’dtaient-ils rouverts, que non-seulement uhe portion des aticiens 
rites reparut, mais encore que de nouveaux rites surgirent et vinrent ajou- 
ter leurs aberrations et leurs vaines cdrdmonies h celles qui affligeaiCnt ddJA 
la franc-maconnerie. 

Le rile dit de perfection avait dtd porte en Amdrique par un frdre Ste- 
phen Morin, a qui le Conseil des empereurs d’Orientel d’Occident avait 
ddlivre des pouvoirs k cet effet, en 1761 . II avait cessd d’dtre pratiqud en 
France, par suite de la dissolution du corps qui en avait la direction. Le 
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fpire fjacquet, apcien notaire k Saint-Domingue, l’y rapporta en 1803. 

Bientdt aprgs.prrivg aussi d’Am&ique le cornta da Grasse, fils de l’amiral 
dace notq. II se prgsentait comma le chef supreme d'une nouvelle magon- 
nerie an trente-lrois grades, qu’il appelait le rite fceteati aneien el aceepld. 
Ce syst&roe comprenait presque tous les degrgs du Fite de perfection , et quel- 
quas grades empruptgs k d’aulres riles, qu de nouvelle creation. Suivant le 
comte de Grasse, l’auteur de celte derni&re reforpie gtait le roi de Prusse. 
frdddricrla-Grand, qui 1’avait institute le 1 er mai 1 786, en avail redigg de 
$a propre main les r&glements en dix-huit articles, dils les grandes consti- 
tutions, et ayait fondd en Prusse un Suprgme-Conseil du 53* degrg. Mais ces 
assertions rpapquaient de veritg : depuis 1 774 jusqu’ft sa mort, Fr4d4ric ne 
s’eccupa plus de franp-msgopnerie; k la date assignee k I’gtabljssement du 
rile teossais, ce prince elaif mourant e^bsolument incapable de se livreri 
aucune esp&ce de travail;d’ailleurs il elajt I’enqemi declare des hauls grades, 
qu’il considerait comme funestes 4 la magonnerip (I); et il n’exista jamais 
4e Supteroe-Conseil du trente-troisifcme degrg en Prusse, oh, antgrieure- 
jpenlg 1786, leritede perfection avail g|g en grapde partie abandonng. 
Ce qui paratt dgmpnlrg aujourd’hui, e’est que Le rite gcossais aneien et 
apeeptd ne repioplc pas ap deli de 1801 ; qu’il fut erte an cette annte 
a Charlestown par cinq juifs, appelte John Mitchell, Frederic Dalcho, Em- 
manuel de la Motta, Abraham Alexander el Isaac Auld, lesquels, dans des 
vues pureipent mercantile*, s'gtaient adjugg les fonctions de grand-com- 
mandeur, de lieutenant grand-commandeur,de trgsorier.de seergtaire, etc., 
et tenaient ainsi topte 1’admmistration entre leurs mains; que, dans ces 
commencements, les degrgs p’en gtaient pas encore dgfinitivement arrglgs, 
et qpe le syst&me, tel h peu prbs qu’il se constitue aujourd’hui, fut fixg seu- 
lenient en 1 802. Qn voit, en effel, que, le 4 dgeembre de cette apnte, le Su- 
prtme-Cpnseil de (Charlestown fit conpaftre par ppe circulaire et sa fonda- 
tion et les poms des degrgs de son rggime, sans indiquer toulefois par quelle 
voie ce pile prgtepdu aneien |ui avail ete transmis et avec quels corps de 
m£me pa type il 4 tail en relation. C’est en cette m6me annte 1802 que le 
comte de Grasse et quelques autres frgres des lies frangaises de l’Amgriqup 
regurent de cette autorilc des patentes qpi leur donnaient le pouvoir d’gta- 
Wir un Suprgpae-Conseil & Saint-Domingue, et de propager le rite aneien et 
accep|g partout oh bon leur semblerait, e&ceptg dans la rgppbliqpe amgri- 
caine et dans les Antilles anglaises. Ce supreme conseil de Sainl-Domingpe 

(j) # Nous savons de bonne source qu’il a toujour? etc I’ennerai declare des hauts 
grades. Inexperience lui avail appris quo Jcs b?uts grades sont la ratine de tout 1c 
raal qui existe dan? laconfrerie magonnique etla c^use de la.discord,e entrp les logos 
riles systemes. » (. Encyclopaedic der freimaurerei, etc., par penning (tylossdorf), t. f.) 
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est le seul qui figure dans l’annuaire du Suprfime-Conseil de Charlestown, 
publie Fannie suivante, comme etant en correspondance avec lui. 

On verra, dans la suite de cette histoire, que plusieurs corps ma$onniques 
se sont dispute la possession du rite ecossais ancien et accept^, et que cha- 
cun d’eux & l’envi pr&xmisait la sublimity des initiations de ce rite. II faul 
croire cependant que, de part et d’autre, on n’eprouvait un si vif enthou- 
siasme pour ces admirables mystbres que sur la foi des masons qui les 
avaient apportfe. Cela est d’autant plus probable qu’A F exception de 
quelques grades, tels, par exemple, que le rose-croix et le kadosch, la 
s6rie des degr^s de l’ecossisme n’est donnee que par communication et 
d’une manibre fort succincte. Trbs peu de frfcres pourvus des hauts grades 
savent en quoi consistent les merveilleuses connaissances qui s’y ratta- 
chent; et, certes, ce ne sont pas ceux-lA qui se montrent le plus fiers de les 
possdder. En effet, quant k la doctrine, tout est trivial, ou inconsequent, 
ou absurde dans ces grades supdrieurs; et quant au ceremonial, il consiste 
en des formalites insignifiantes, lorsqu’elles ne sont pas niaises ou ridicules, 
et meme degradantes pour la dignite du recipiendaire. C’est ce dont on 
pourra juger par le resume que nous allons en faire d’aprfes l’ouvrage 
americain : Light on masonry, de tous points conforme, d’ailleurs, aui 
rituels fran$ais manuscrits que nous avons sous les yeux (1). 

Les trois premiers grades sont les mfimes, sauf de legbres modifications, 
que ceux qui sont universellement pratiques ; nous en avons decrit en detail 
les cdremonies dans notre introduction. 

Dans le grade de maitre secret, on deplore la mort d’Hiram, et Salomon 
ddsigne sept mattres pour remplacer ce grand ouvrier dans la direction des 
travaux du temple; le recipiendaire est un de ces sept eius. — Le grade de 
maitre parfait fut, dit le cahier, institua par Salomon pour exciter les mat- 
tres k recbercher les meurtriers d’Hiram. Le privilege que cette distinction 
conferait aux frferes qui l’avaient obtenue consistait k etre seuls instruits que 
le coeur de la victime reposait dans une urne surmontant un mausoiee eieve 
k l’ouest du temple. Ils connaissaient aussi la solution du problbme de la 
quadrature du cercle, qui, depuis, malheureusement, s’est perdue. — On sup- 
pose, dans le secretaire intime, qu’Hiram , roi de Tyr, est venu faire des 
representations & Salomon, touchant la valeur de vingt villes de la Gali- 
lee, que le monarque juif lui avait livrees pour prix des materiaux du tem- 
ple de Jerusalem. Hiram enlre avec precipitation, et sans se faire annoncer, 

(1) Voyes aussi le Mimoire sur f ecotsitme du frere Chemin-Dupontes; la Biblio- 
theca maponnica, ou intrucpao completa do franc-mafon ; le Cours interpretatif de* 
initiation* ancienne* et modemes, du frere Ragon ; les tuileurs des freres de I’Aul- 
naye, Vuilliaume et Bazot, etc. 
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dans l’appartementde Salomon. Joaben , un des favoris de ce prince, qui ne 
connatt point Hiram , lui supposant de mauvais desseins, vient dcouter a la 
porte de la piece oil les deux rois sont reunis , pour Itre & mime de porter 
secours k son mattre, dans le cas ou cet inconnu en voudrait k ses jours. In- 
struit d’un acte de dSvoiiment si honorable, Salomon fait de ce serviteur son 
secretaire intime. Cette fable est mise en action dans le grade, et le rdcipien- 
daire represente Joaben. — Le prevot etjuge est propose par Salomon pour 
rendre la justice aux ouvriers du temple. En entrant dans la loge , il dit : 
Chivi (c’est-h-dire je m’incline), et le president lui rdpond : Ki (ou levez- 
yous) ; au moyen de quoi , on lui confie la clef du lieu oh sont renfermds le 
corps et le cceur du respectable maltre Hiram. — On s’occupe encore, dans 
Yintendant des bdtiments, de supplier k la perte d’Hiram par la nomina- 
tion de quelques directeurs des ouvriers. II faut que le candidat soil apte it 
devenir chef d’un des cinq ordres ^’architecture et k terminer les travaux 
dune certaine chambre secrbte. Cependant, par une contradiction assez bi- 
zarre, le rdcipiendaire n’est admis qu’en confessant son ignorance. 

Dans les grades d ’ilu des neuf et d ’ilu des quinze, , il s’agitde poursuivre 
et de punir les meurtriers d’Hiram. Le candidat s’acquitte en deux fois de 
cette mission. Il entredans la loge, tenant, d’une main, un poignard souilld 
de sang, et, de l’autre, le simulacre d’une tlte couple. Il pretend avoir ac- 
compli la vengeance, et il demande le prixde cette action. Mais ceux-lh 
mimes qui l’ont poussl au meurtre le lui reprochent avec indignation. 
Deji tous les assistants Invent sur lui leurs poignards pour Ten frapper ; ce- 
pendant leur colire s’apaise, en consideration de ce qu’il a ltd emportl par 
son zlle ; et il est admis aux grades qu’il sollicite, aprls qu’il a jure de 
trancher la tlte aux parjures qui en devoileraient les mystlres. — Le grade 
de sublime chevalier ilu, qui succlde k ceux-ci , n’apas un ceremonial aussi 
stupidement atroce ; mais le neophyte y re$oit la recompense des meurtres 
qu’il a commis. 

Les embllmes des grades A’architecte, de royal-arche , d ’icossais de la 
vodte sacric de Jacques VI, presentent un tout autre caractlre. — Dans le 
premier, le rdcipiendaire doit pouvoir enumerer tous les instruments ren- 
fermes dans un etui complet de mathematiques, et distinguer les cinq ordres 
de l’architecture. Lorsqu’on l’introduit, il faut qu’il admire quelque temps 
1’etoile polaire figurde au nord de la loge. — Dans le grade de royale-arche , 
les candidats sont descendus dans la loge k l’aide d’une corde par un trou 
pratique k la voftte. Ils voient une colonne d’airain sur laquclle fut grave , 
avantle deluge, 1’dtat desconnaissances humaines, et qui a dchappd aux rava- 
ges de cet immense cataclysme. On leur montre dgalement un triangle res- 
plendissant oh est grave le vrai nom de la divinitd; triangle qui dtait place 

27 
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au sommet de la neuvfame arche de l’ancien temple d’finoch. — Le grand- 
dcossaisoffre & peu prfcs les nfames syraboles que le royal-arche ; mais il 
foil allusion k une 4poque plus recenle, et rappelle les malheurS de la mai- 
son des Stuarts. 

Les deux grades suivauts sont puis£s dang I’histoire dela Bible. — Le 
chevalier d' Orient a rapport au retour des Juifs de leur captivifa et & la 
construction du second temple de Jerusalem; le rricipiendaire represents 
Zorobabel — Dans le grade de prince de Jerusalem, le rdcipiendaire conti- 
nue ce personnage, et il revolt la recompense de tous les travaux qu’il a en- 
trepris pour l’amour du peuple juif. 

L’aspirant au grade de chevalier d’ Orient et d’ Occident , introduit dans 
le grand conseil, est inspects avecsoin parlous les frferes. Un d’eux lui dit 
ensuite : a Nousallons vous montrer quelque chose de surprenant! » On 
lui fait faire sept fois le lour d’ une figurf heptagone, surla superficiede la- 
quelle sont rcpr&enfas sept diodes, un arc-en-ciel, un agneau couchd sur le 
livre des septsceaux, un vieillard k barbe blanche, aynnt en trovers de la 
bouche une lp£e k deux tranchants. Aprfes ces voyages, on demande au rdci- 
piendaire s’il sail pourquoi les anciensavaient une barbe si blanche et si lon- 
gue. Crajgnant apparemment que ce ne soil fa une question captieuse, il 
fait une r^ponse normande, el dit : « Vous le savezl » Alors on lui fail plon- 
gpr les rngins dans un bassin ; on feint de le saigner au bras, et l'orateur le 
falicite sur son courage. On ouvre successivement les sept sceaux du livre 
mystique, et on en retire divers objels, tels qu’un arc, des flfeches, une cou- 
ronne, une fate de mort, del’encens, etc. , qui sont remis k sept des assistants 
avec des recommandalions dans le genre de celles-ci : « Parlez et continues 
la conqufate! — EmpGchez les profanes et les m£chants frferes de trouver ja- 
mais justice dans nos logesl etc. » Puis les trompettes sonnent, et I’oo raconte 
aur^cipjendaire rbistoire de la Condalion de l’ordre des templiers. 

Les diverses phases de la passion du Christ font le sujet du grade de rost- 
er aix. — Le grand pontife ou sublime (cossais emprunte de I’ Apocalypse ses 
allegories etses symboles. On fait chercher k l’aspirant la route qui conduit 
k la Jerusalem celeste.— Dans le grade de mat (re ad vitam, se reproduisenf 
de nouveau les traditions juives, et le candidal repr&ente Zorobabel. 11 est 
interrogdsur les grades anfarieurs; et Ton parolt vouloir, comme dans le 
grade anglais de mattre pass4 ( past master j, le preparer i s’acquitter aree 
r^gularite des fonctions de venerable de loge. — Le degr6 de noaphito ou 
chevalier prysfien nous fait r6lrograder jusqufa la construction de la tour do 
Babel. Les frfcres cefabrent la nfamoirc de la destruction de ce monument 
d’orgueil, la disunion des ouvriers qui l’avaient flevd et la confusion de$ 
langues. Cetordre fiat iustjiq4 en Prusse, en 1755. Les inventeurs lui alUi? 
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buaient ufae origins ancienhe, et pr^tendalfettt qu’il atait (5t6Cri& pat les che- 
valiers teutons. Le comte de Saint-G^laire l’introduisit feh France, en 1757. 
— II est Cncore une fois question de l’4d ideation du second temple de Jeru- 
salem dans le degre de prince du Liban. Lcs frfcres s’occupent a cooper sur 
le Liban les cadres necessaires pour les Moments de ce tetnple. — La fable 
du thtf du tabernacle se rattache & 1’epoque de la construction du premier 
temple. Le candidat represente le fils d’Hiram. On lui dit que, bicn que 
son pbre ait ete venge , « on ne laisse pas cependanl de lui tacrifler les in- 
discrets, les laches et les vicieux. » On charge le neophyte de la garde du ta- 
bernacle. — Dans la reception d k prince du tabernacle , on detnandea l’as- 
pirant combien de temps il a ttavailie au temple de Salomon ; 11 repond : 
« Deux mille cent quatre-vingl-cinq joiirs h obeir, autant A imiter et aulant 
A pcrfectionner ; » et il en tionne uno preurfe sans replique, S sdvoir : « qu’il 
n'a point participe k l’atten tat commis sur la personne de Hiram et qu'il a le 
desir de faire de grands progrbs dans la vertu. »— Dans le grade de chevalier 
dueerpertt d’airain, on raconte au recipiendaire que, pour ceiebrer la dd- 
couverte qu’il devaitA l’instinctd’un serpent, d’une herbepropre AguArir les 
Measures, Moise avail fait construire un serpent d’airain Colossal, l’avait fait 
fixer au bout d'une longue percbe et I'avail fait promener dahs le camp deS 
Bdbreux; qUe la tradition de ce faitse perpdtUa en Jud6e jusqu’au tempi des 
croisades; et qu’alors des chevaliers qui ert dtaient instruits instituArent un 
grade sur ce sujet et se ddvou&rent k l’Ctude des sciences ( au culte dU vrai 
Dieu eta la dClivrance des captifs. 

La -reception au grade de prince de merci est accompagnde de circbd- 
s&nees que nous nous refuserions A croire, si nous h’avions le rituel sous 
bos yeux. Aprbs avoir fait faire au candidal neuf pas en serpentant, on lui at- 
tache aut dpaules deux ailes qu’il fait mouvoir a l’aide d’un mecanisme. U 
a les yeux bundds. On lui fait monter neuf marches qui conduisent a une 
plate-forme, et on lui ordonne de s’Mancer dans les airs et de s’Alever en vo- 
lant jusqu’au troisiAme ciel. Le candidat obAit, s’Alance en agitant ses ailes, 
ettombe sur une couverture forlemenltendue que tiennent aux deux exlrA- 
milAs quelques frAres vigoureux. On lui a ml once alors qu’il est « dans l’es- 
pace du ciel oh roulent les Aloiles errantes. » On le fait passer de la m6me 
%onau deuxiAme ciel. La, on lui fait approcher la main d’une bougie 
allumde, et on lui dit que la chaleur qu’il sent est celle que rApandent les 
lloiles fixes. On lui fait humer une petite quantity de mousse de savon : 
cela figure father du deuxi&me ciel. Son corps, dAs ce moment* a acquis 
la propriAtA de rAsister a Taction du feu. Enfin on le balance dans fair, 
eton lui apprend qu’il est dans le troisiAme ciel. Le reste est a l’avenant. 
Quanta i’instruction qu’on lui donne, elle consiste a opArer le grand-oeuvre. 
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Le grade de souverain commandeur du temple rappelle la condemnation 
des templiers. On lie d’une corde le r^cipiendaire pour lui apprendre qu’il 
est encore sous le joug des passions ; on l’attache sur une planche , on le 
couvre d’un drap mortuaire , on le porte k bras , on lui fait faire ainsi cinq 
fois le tour de la loge, et Ton chante une prose oil se trouve ce passage : « 0 
ma$on qui, d’un profond repos, dors et ne dis mot, il faut mourir, & la mort 
faut venir I » La procession terminee , on couronne le r4cipiendaire. En 
vertu de sa nouvelle dignity , il a le droit de porter en loge son chapeau sur 
la t£te ; il est « exempt du ca tech ism e. » 

Dans le chevalier du soleil, le venerable repr&ente Adam ; on nomme 
cherubins les sept officiers de la loge, et sylphes les membressans fonctions. 
Le but de l’initiation est de degager le sujet des liens et de l’aveuglement de 
l’erreur, etde le faire arriver k la connaissance de la verite. Le rituel de ce 
degr£ est du petit nombre de ceux qui peuvent soutenir la lecture; il s’y 
trouve mSme quelques parties pleines de sens et de valeur. Malheureusement 
le formulaire de la reception contient des circonstances peu en harmonie 
avec la gravity du fond. Le r6cipiendaire, la tete couverte d’un voile noir, 
est introduit dans la loge, pendant que deux sylphes, un soufflet k la main, 
l’eventen t par derrifcre. On le debarrasse de son voile ; le venerable lui adresse 
un discours explicatif des emblfcmes de la ma^onnerie, qu’il lui repr&ente 
comme couvrant des pr^ceptes d’une philosophie hardie, et il l'engage & s’af- 
franchir du joug de la croyance qu’on a pu lui inculquer dans sa jeunesse, 
et & prendre le spectacle de la nature et sa propre intelligence pour seules 
rfegles de sa foi. 

Le grand tcossais de Saint-Andre est le premier grade de la reforme de 
Ramsay, etla fable que nous avons rapport6e dans notre chapitre precedent 
en forme la base. Quant au ceremonial, il consiste seulement en diffgrents 
voyages que l’on fait faire k I’aspirant autour de la loge. La pens^e politique 
de l’auteur se reconnatt facilement dans les discours du venerable et dans le 
rfeglement du grade. — La catastrophe de l’ordre des templiers est comm&no- 
r4e dans le grand-elu, chevalier leadosch; on y mauditla m&noire de Phi- 
lippe-le-Bel, de Clement V et de NofTodei, qu’on appelle les trois abomi- 
nable s. L’aspirant monte les sept degrfe d’une 4chelle sur lesquels son! 
traces des mots hebreux qui signifient charity, candeur, douceur, verite, 
perfection, patience et discretion. — Le grade A’ inquisiteur commandeur 
se rattache aussi k l’ordre du temple ; il conffere it celui qui en est pourvu le 
privilege de rendre la justice aux frfcres. La reception consiste en une simple 
introduction et en une prestation de serment. — Le prince de royal-secret est 
le gardien du tresor de l’ordre du temple. La reception, assez compliqude, 
se passe au milieu d’un camp fictif, oil se trouvent neuf tentes occupees par 
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les chevaliers rose-croix, les chevaliers d’Orient, les grands-architectes , 
les yius ; plus cinq tentes destinies aux chevaliers kadosch, aux chevaliers 
du soleil, du serpent d’airain, etc. ; et enfin trois autres tentes, celles des 
princes de royal-secret, des grands-inquisiteurs et des chevaliers de Malte. 

La loge ou supreme conseil du trente-troisteme et dernier grade, appely 
souverain grand-inspecteur giniral, est tendue en pourpre; des tfetes de 
mort et des os en sautoir sont brod^s sur la tenture. Au milieu de la salle, 
sur un pedestal quadrangulaire couvert d’un tapis cramoisi, est une Bible 
ouverte et une 4p6e. Au nord du pedestal, un squelette humain, debout, 
tient, de la main gauche, le drapeau blanc. de l’ordre du temple, et, de la 
droite, un poignard, qu’il 41£ve comme pour frapper. Le grand-mattre, qui 
prend le titre de trfcs puissant souverain grand-commandeur, repr6sente 
Fr^d^ric II, roi de Prusse; son lieutenant repr&enle le due d’Orl&ms, 
grand-maitre de la magonnerie frangaise. A l’ouverture des travaux, in- 
terrogd sur les devoirs qu’il a 4 remplir, le lieutenant du grand-comman- 
deur rdpond : « Combattre pour Dieu et mes droits, et iniliger la puni- 
tion aux traltres. » Le candidat est introduit, v6tu de noir, sans souliers, 
sans chapeau, sans 4p4e, sans tablier, la t6te inclinee, les bras croisds sur 
la poitrine. II porte au cou un ruban noir, dont l’introducteur tient l’ex- 
tr&nitd de la main gauche, pendant que, de la droite, il porte une torche allu- 
mee (1). En cet ytat, on lui faitfaire trois fois le tour de la loge; puis, on lui 
ordonne de plonger ses mains dans un vase placd sur un r&haud et conte- 
nant du mercure, qu’on lui dit 6tre du plomb fondu. Aprfes cette dpreuve , 
il prtte serment, baise trois fois la Bible, est arme d’une ypye; le president 
lui passe & l’annulaire de la main gauche une bague en dedans de laquelle 
est gravde la 16gende : Dews meumquejus, et il lui dit : « Avec cette bague, 
je vous marie 4 l’ordre, 4 votre pays, 4 votre Dieu. » 

Tels sont, en substance, les myst&res de l’4cossisme, masse informe et in- 
digeste, monument de d^raison et de folie, tache imprim^e 4 la franc-ma- 
gonnerie par quelques trafiquants 6hont6s; et dont le bon sens des magons 
eflt depuis longtemps fait justice, si leur vanity n’eht dtd s6duite par les ti- 
tres et les croix qui en foment le cortege oblige. 

A peu prbs vers la mfime epoque, d’autres sp4culateurs rencherissaient 
encore sur le rite ancien et accept^, et ytablissaient, sous le nom de rite de 
Mitraim, ou d’figypte, un nouveau systfcme qui ne comprenait pas moins de 
quatre-vingt-dix grades. Ce syst&me, auquel ils attribuaient une haute an- 
tiquity, dtait divisy en quatre syries, appeldes symbolique , philosophique, 
mystique et cabalistique. Les degrys d’instruction en ytaient empruntys de 

(1) Voyex planche n° 15. 
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l’bcosSisme, du marlinisilie, dela raa^ohnerie hbrihbtique bt deS diffbrentbs 
rtfdrmes autrefois eh vigtletlr bti Allemagne et eh France, et dorit lbs ci^ 
hiers he se trouvaient plus que dans les archives de quelques curietii. C’bit 
en 1805 que plusieurs frbres, de mceurs dbCribes, n’ay&nt pU btre adrtiiS 
dans la composition du SuprCme-Consell bbossais qui s’btait fondb, en efette 
innbe, h Milan, imaginferent le rbgime tnisraimite. Un frbrb LeChahgbttt 
fat ehargb d’en recueillir les bibmehts, de les classer, de les cooi-dbrineh gt 
de rbdiger un projet de statuts gbhbraut. Dans ces coulfnencemChtS, les pos- 
tulants nepouvaient arriver que jusqu’au quatre-vlngt-septibrhe dbgce. LfeS 
thus autres, qui complbtaient le systbme, btaient rbservbs & des shpbribUrt 
rnconnus; et les noms mbmes de ces degrbs btaient caches aui frfcreS dbS 
grades infbrieurs. C’est avec cette organisation que le Hte dfe Mist-aim se bg- 
pandit dans le royaume d’ltalie et dans le royaume de Naples. 11 tut adbpl£ 
notamment par un chapitre de rose-croix, appelb la Conkordk, qui atttit 
son sibge dans les Abruzzes. Au bas d’Un bref, ou diplOme, dbli*rt, fed 
1811, parce chapitre au frfere B.-Clavel, commissaire des guerfeS, figure 11 
signature d’un des chefs actuels du rile, le frfere MarcBbdnrride* qUl n’atalt 
alors que le soixante-dix-seplibme degrb. Les frbres Joly et Bbdarride ap- 
portfcrent en France le misraimisme, en l’antlbe 1814. II ftitpropagb post£ 
rieurement en Belgique, en Irlahde et en Suisse. Ndus mentibntieronS plus 
loin les vicissitudes que cette moQonnerie a bprouvbes. 

En 1806, un Porlugais. appelb Nunez, essaya d’introdulre k Paris tine 
socibtb qu’il assurait btre la mbme que l’orrfre du Christ, formb en Portu- 
gal, en 1 314, des dbbris de l’ordre du Temple, et qu’il se disait autorisb k 
btablir en France. Son systbme btait divise en plusieurs degrbs d’initiation, 
dont les formes btaient copibes sur celles des hauls grades de la tha^onnerie 
templibre. On ne tarda pas k decouvrir que cet btranger n'btait qu’tto intri- 
gant et qu’il avait fail de son ordre prbtendu une spbculation toUte mercan- 
tile. Dbnoncb & la police par quelqUcs-unes de ses nombreuses dupes, il re- 
fUt l’ordrede quitter la Frahce. 

Un autre traOqqant de magonnerie entreprit, vers la mbme bpoque, de 
faire adopter un ordre de la Misiricorde, qui se raltachait bgalrntent k 
eelui des templiers. Pour donner plus de valeur et d’autoritb k son institu- 
tion, il avan^ait hardiment qu’elle avai t pour chef secret Napolbort lui-mbrae 
Dbmasqub comme Nunez, il quitta furtivement Paris, pour se soustraire A 
un procbs correction nel. 

Darts la mbme annbe 1806, des circulates rbpandues avee profusion I 
Paris unnoncbrenl l’existence d’une troisibme socibtb, qui S’intitulait i'ofdre 
du Temple, et la prochaine installation d'une maison d’initiation, d’une 
grande postulance cl d’un grand convent mbtropolitains. Les chefs de cette 
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association racontaient que Jacques Molay, dtant A la'Bastille et prdvoyant 
1’ abolition prochaine des templiers, nomma pour son successeur un certain 
Jean-Mare Larmenius, qu’il investit du pouvoir de r4tablir I’ordre et m6me 
de legouverner h sa mort; qu’en effet, apr&s le supplice de Molay, Larme- 
nius prit la direction secrete de l’ordre du Temple, dont les debris se ratta- 
chkent&lui ct reconnurentson autorife; qu’il rkligea une charle pourqu’i 
son ddcfcs l’ordre ne restAt pas sans chef; et qu'il contra la survivance 
de la grande -mattrise au chevalier Franfois-Thomas-Th^obald d’Alexan- 
drie, h qui il donna la faculty de designer dgalement un successeur; que 
tfest ainsi que 1’ordre du Temple se perpkua et que la dignitd de grand- 
mailre fut transmise de ces temps recules jusqu’A nous, A I’appui de ces 
assertions, les membresde I'association nouvelle produisaient 1° l’original 
de la charts de transmission dc Larmenius, dcrile, en caractkes bikoglyphi- 
ques, sur une trfes grande feuille de pnrchemin, ornee, suivant le goftt du 
temps, de dessins golhiques arcbitecturaux.de leltres Qcuronndes, colorides 
et argenlde^ scelfee du sceau de la milice, et porlant, manu proprid, les 
acceptations ’des grands-mattres depuis Larmenius ; 2° les statuts de 1’ordre, 
rdvisdsen 1705, et signfe Philippe d'Orfeans. Plus tard, ils corroborkent 
eespreuves d’un petit reliquaire de cuivre, en forme d'dglise golhique, con- 
lapaut quatre fragments d’os brdfos, extrails du bflcher des martyrs de 
1’ordre; d'une dpde dfe fer surmontde d’une boule, et pr&umde avoir servi au 
grand-maltre Jacques Molay; d’un casque de fer damasquind en or, presumd 
Alrecdui de Guy, frke du dauphin d’ Auvergne; d’un haut de crosse en 
noire et de trois mitres en etoffe, ayant servi aux ceremonies de 1’ordre, etc. 

11 feqt reconnaltre que celle fable (car e’en est une) 6tait assez ingenieuse- 
neot arranges, et que les pikes qui luj servaient d'appui presentment bien, 
au premier aspect, tons les caractkes de l’anciennefe qu’pn four atlribuait. 
Cependant, comme le secret de ceUe fraude bisloriqu.e dtait en la possession de 
piusieuiS personnes, et que des divisions eclatkent entre e(les par la suite, il 
y #ut des indiscretions de commises, qui furent confirmees par des declara- 
tions ecrites. Nous avons entre nos mains des documents originauj dont nous 
tllopf d.ooupr la substancp, et qui jettent lp plus grand jour sur cette ques- 
tion. Cos docutpepls pppartiennept k la prkieuse collection du frke Mori- 
l»n 4e (Greenfield, qui a bjpu ypulu nous les cpmmuniquer (1). 

Qn lit dans 1 ’ If is tom des Gaules, de Bussy-Rabulin, que plu- 

sjeurs spignoprs de la epur de Louis XIV, entre autres, Manicamp, le che- 
xjtypr de Tflladet, le due de Qrammont, le marquis de Biran et le cpmte de 

(I) Le frere Morison de Green 6eld se propose de publier prochainement le texte de 
pps (documents, a |a suite d’une HUUtire det Umplieri modern*! . 
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Tallard, for rent, en 1 682, une societe secrete ayant pour objet de se livrer 
a un goftt import^ d’ltalie. La premi&re rfcgle de cette soci6t4 consistait na- 
lurellement dans l’exclusion des femmes, et chacun des associes portait sous 
sa chemise une decoration en forme de croix, sur laquelle il y avait, releve 
en bosse, un homme foulant aux pieds une femme, £ l’exemple des croix de 
Saint-Michel, oil l’on voit ce saint fouler aux pieds le demon. On comprend 
que cet article des statuts nous dispense de rapporter les autres. A peine eta* 
blie, cette societe se grossit d’un nombre considerable de jeunes seigneurs 
debauches. Le marquis de Biran y introduisit le ducde Vermandois, prince 
du sang, qui subit les epreuves imposees au recipiendaire. On y admit aussi 
le Dauphin, mais on n’osa pas le soumettre a la meme formalite. Instruitde 
ces infamies, Louis XIV fit fustiger le due de Vermandois par un laquais, 
et envoya en exil les membres de la societe, qu’on appelait : Une petite re- 
surrection des templiers. 

En 1705, Philippe d’Orieans, plus tard regent sous la minorite de 
Louis XV, reunit les debris de la societe, qui avait renonce & s^i but primi- 
tif pour s’occuper de matures politiques. De nouveaux statuts furentf4dig&. 
Un jesuite italien, le pfcre Bonanni , grand antiquaire, excellent dessina- 
teur, et qui a publie plusieurs ouvrages fort drudits, fabriqua la charte, 
dite de Larmenius; y inscrivit l’acceptation et la signature de personnages 
raarquants de differentes epoques , qu’il supposa avoir exerce la charge de 
grand-mattre depuis Larmenius, et rattacha ainsi fictivement la nouvelle so- 
ciete £ l’ancien ordre du Temple. On ouvrit unregistre de deliberations, sur 
lequel on porta posterieurement les proefcs-verbaux des seances les plus im- 
portantes, et que se transmirent successivement les grands-mattres qui gou- 
vernfcrent l’association depuis Philippe d’Orieans. Cette association, dans 
un but politique qui n’est pas hien explique, entreprit, dans l’origine, dese 
faire reconnattre en la qualite qu’elle prenait par l’ordre du Christ, etabli 
en Portugal , et qui formait, dans ce pays, sous un nom different, la conti- 
nuation de l’ordre des templiers. Dans ce but, deux de ses membres se ren- 
dirent it Lisbonne, et ouvrirent une negociation avec l’ordre du Christ. Le 
roi Jean V, qui en etait le grand-maltre, fit dcrire it son ambassadeur, £ 
Paris, don Luiz da Cunha, pour avoir des renseignements sur les itnp£- 
trants et sur les titres dont ils etaient possesseurs. Le diploma te portugais 
s’adressa £ cet effet auduc d’Elbeuf, et transmit un rapport £ Jean V. D&squ’il 
en eut pris connaissance, ce prince donna des ordres pour qu’on arrfitAt les 
deux envoy4s frangais. Un d’eux s’^vada , et trouva un refuge £ Gibraltar; 
mais l’autre ne fut pas aussi heureux ; et, aprfcs avoir 4td retenu prisonnier 
pendant deux ans, il fut jug6 etd£port6 £ Angola, en Afrique, oh il mourut. 

La soci4t6 continua cependant d’exister en France; et tout porte £ croire 
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que c’est la mdme qui s’dtait cachde, avant la revolution, sous le nom assez 
trivial de soci4M de VAloyau, et dont les membres furent disperses vers 
1792. A cette epoque, elle avaitpour grand-maltre le due de Cosse-Brissac, 
qui fut massacre k Versailles, au mois de septembre, avec d’autres prison- 
niers que l’on conduisait k Orleans pour y etre juges. Le frdre Ledru, fils 
aine du fameux Comus , physicien du roi , etait medecin du due de Cosse- 
Brissac. Aprfes la mort de ce seigneur, il aeheta un meuble qui lui avait 
appartenu, dans lequel etaient caches la fameuse charte de Larmenius, les 
statuts manuscrits de 1 705 et le livre des proeds-verbaux. 11 communiqua, 
vers 1804, cesdiverses pieces ll son ami, le frdre-de Saintftt, ainsi qu’au doc- 
teur Fabre-Palaprat, ancien seminariste, dont il avait aide les premiers pas 
dans la carridre medicale. La vue de ces documents suggera l’idee de faire 
revivrel’ordre.On proposa au frdre Ledru de s’en constituer le grand-maltre; 
mais il refusa, et designa, pour remplir cette fonction, le frdre Radix de Che- 
villon, qui ne voulut accepter que le titrede regent et s’inscrivit en cette qua- 
lite sur la charte de Larmenius, &la suite du grand-maltre Cosse-Brissac. Les 
quatre restaurateurs de l’ordre furent d’avis qu’il convenait de le placer sous 
le patronage de quelque nom illustre; et, en attendant qu’on pflt realiser ce 
dessein , le frdre de Chevillon , prdtextant son ftge avaned , proposa de nommer 
grand-maltre le frdre Fabrd-Palaprat, & la condition qu’il renoncerait k cette 
dignite dans lecas oil l’on trouverait quelque haute notability qui consenlltd 
s’enrevfitir. Cependant, une fois investi de la grande-maltrise, le frdre Fabrd 
eluda sous divers pretextesde s’en dessaisir, etla conserva jusqu’A sa mort. 

Quelques autres personnes furent admises bientdt aprds dans l’ordre du 
Temple, notamment les frdres Decourchant, clerc de notaire ; Leblond, em- 
ploye 4 la bibliothdque imperiale ; et Arnal, ancien cure de Ponloise, alors 
marchandde fer, rueLepelletier, qui, tous trois, furent mis dans le secret de 
cette fraude. On s’occupa de former ce qu’on appelle les reliques de l’ordre. 
Les frdres Fabre, Arnal et Leblond furent charges de ce soin. Les os brfilds 
qu’on pretend avoir die retires du bticher des martyrs de l’ordre furent pre- 
pares par les frdres Leblond et Fabre, dans la maison du premier, rue des 
Marmouzets.Le petit reliquaire de cuivre, l’dpde defer, dite de Jacques Mo- 
lay, le haul de crosse en ivoire, les trois mitres, furent achetds par le frdre 
Leblond chez un marchand de ferraille du marcheSaint-Jean etchez un cha- 
sublier des environs. Enfin, lefrdre Arnalprocuralecasquede fer damasquind 
en or, qui avait appartenu autrefois k unddpdt d’armuresdu gouvernement. 

En 1805, fut admis dgalement dans l’ordre le frdre Francisco Alvaro da 
Silva Freyre do Porto, chevalier de l’ordre du Christ , et agent secret , St 
Paris, de Jean VI, roi de Portugal. Il en resta membre jusqu’en 1 81 5. Il est 
du petit nombre de ceux que le frdre Fabrd et les autres restaurateurs de 

28 
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l’ordre du Temple mirent dans la confidence de tout ce qui s’dtait pasa6. 
En 1 81 2, il 6tait secretaire magistral. Le grand-mattre Fabr6 lui ayanl com- 
munique son ddsir d’etre reconnu, en qualite de successeur de Jacques Mo- 
lay, par le grand-maitre de l’ordre du Christ, il prit copie de la ckarle de 
Larmenius et l’adressa k Jean VI , alors relird dans ses Etots du Brasil. La 
demande fut rejelce ; et, bien que le frfere da Silva ne 6’oxprime pas i cet 
dgard en termcs formels dans une declaration sign^e de lui, que nousavons 
sous lesyeux, il faut croire cependant que la rcponso du roi contenailles 
renseignements que nous avons relates plus haut sur la tentative fails, en 
1705, par la society dont Philippe d’Orldansdtait le chef, pour 6tre recon- 
nue par l'ordre du Christ. 

De tout ce qui precede, il faut conclure que l'etablisscment de l'ordre du 
Temple actuel ne remonte pas au deli de 1804; qu’il n’est pas plus la con- 
tinuation legitime de la soci4t6 appel^e la Petite resurrection des temphers, 
que celle-ci ne se rattachait reellement a l’ancien ordre du Temple. Cepen- 
dant, pour jouer plus au natural encore, s’il est possible, qu’elle ne le fai- 
sait, 4 I’aide de ses chartes el de ses reliques, la comddie qu’elle avail com- 
mence, la soci^te des templiers modernes divisa le monde en provinces, en 
prieurds, en commanderies, qu’elle partagea entre ses membres. Elle cxigea 
des postulants des preuves de noblesse ; et, quand ils ne pouvaient les four- 
air, elle les anoblissail. C’est ainsi que , notamment le 29 octobre 1808 , 
qualorze bons bourgeois de Troyes, appelds Pigeotle, Gail lot, Vernollet, 
Bertrand, Baudot, Grdan, Bellegrand, etc., regurent des lettres de noblesse 
et des armoiries parlantes. Elle ddclara professer la religion ealholique, 
apostolique et romaine, et, en consequence, a diverses dpoques, elle refusa 
l’initiation k des protestants. Mais, le grand-mattre Fabrd, qui avail achetd, 
en 1806 ou 1807, k un bouquiniste des quais, un manuscrit grec du xv* 
side , contenant une legon de l'Evangile de saint Jean cn opposition, sur 
beaucoup de points, avec le mdme Evangile insure au canon de l’Eglise ro- 
maine, et prdcddd d’une sorle d’ introduction et decommentaire, intilulds: 
Uvitikon, s’avisa, vers 1815, d’en approprier la doctrine a l’ordredu Tem- 
ple et de transformer ainsi en une secle sebismalique une association jus- 
que-la parfaitementortbodote. Ce Levtiikon et l’Evangile qui y est joint (1), 
traduits, en 1822, par les i’r&res Thdologue et Humbert, furent peu aprts 

(1) L’auteur du Levilikon et de l’Evangile de Jean qui y est annexe est un Grec 
nomme Nicephore, religieux conventuel d’un monastere situe pres d’Atheues. II avait 
etc i n i tie aux mysteres des sutiles, si cte encore existante de nos jours, a laquelle ap- 
parliennent, en grande partie, les hautes classes aralies, et qui professe les doctrines 
de raucienne loge du Caire. Nicepiore introduisilces doctrines dans le christianisme, 
ecrivit le Uvitikon et l'Evangile de Jean, qui devilment la bible d’un petit nombre de 
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imprirafe , avec des modifications el des interpolations considerables de la 
main m£me du docteur Fabre-Palaprat. Iis devinrent l’occasion d’une scis- 
sion dans l’ordre du Temple. Ceux des chevaliers qui en adoptfcrent les doc- 
trines en firent la base d’une liturgie qu’ils se ddterminfcrent k rcndre pu- 
bliquei 1’ instigation du doctcur. En 1853, its ouvrirent, dansunesalle de 
la cour des Miracles, une dglise johnnnite, dans laquelle ces honnfites che- 
valiers, pour la plupart hommes delettres, employes d’administration etmar- 
chands, direnl gravement la messe en dlole et en surplis, k la vue des 
curieux attii & en foule par la nouveautd d’un spectacle qui leur dlait gdn6- 
reusement donnd gratis. Malheureusement pour le clerge johannite, les fi- 
ddles etaient animus de peu de zfcle et ne versaient pas des tribute fort abon- 
dants; aussi fallut-il renoncer k cette exhibition religieuse, et se renfermer, 
comme devant, dans le sanctuaire quelque peu profand du Tivoli d’biver. 

Quelque £levdes que soient ses pretentions , l'ordre du Temple n’est en 
rfalitd qu’une r^forme maconnique. On a pu voir, en effel, dans notre statisti- 
que de la franc-mngonnerie, quelle relation existeentre les degrds d’initialimi 
decetordre et divers degrade l’ecossisme. Le fr&re Ledru n'avait point 
trouv6 de rituels dans les papiers du due de Coss^-Brissac ; les cahiers 
destruction de l’ordre ont dfi, selon toute apparence, 6tre rddigfe vers 
1804. Les grades portaient primitivement les noms d'apprenli , de compa - 
gnon , de maitre, de mailre d' Orient, de mailre de Vaigle noir de Saint - 
Jean et de mature par fait duptlican. Le 50 avril 1808, un d^crel ma- 
gistral, pour d^guiser cette origine magonnique, dteida qu’fc l’avenir 
ces grades seraient oppeles : initiS , initie de Vinlerieur , adeple , adepte 
d' Orient, adeple de Vaigle noir de Saint- Jean et adeple par fait du peli- 
can. Le premier ^lablissement que fonda lordre fut, d’ailleurs, une loge 
magonnique, qui oblint, le 23 d^cembre 1805, du Grand-Orient de France, 
des constitutions sous le titre de Chevaliers de la croix ; et il se recrutapar- 
ticulifcrement parmi les meinbres de la loge de Sainte-Caroline , composde 
de personnes de haut rang, Idles que les frfcres de Choiseul, de Chabril- 
lant, de Vergennes, de Dillon, de Coigny, de Montesquiou, deNarbonne, 


sectairesauxquels il fit partager ses croyances. Ces schismatique.% devenus Pobjet de 
poursuites, Nic^phore abjura ses erreurs et rentra dans le sein de 1’Eglise grecque. On 
couuait trois exemplaires man user its d u Lcviliknn et de YEvangile de Jean ; le premier 
est conserve dans le couvent grec de Valoped ; le second se trouve dans le cabinet du 
comte Moussin-Pouschkin, savant naturaliste russe, a Saint-Petersbourg; !e troisieme, 
qui faisait partiede la collection du couvent armenien-uni deSan Lazzaro, a Venise, 
etqui en disp&rut, en 1798, lors de la prise de possession de cette ville par les Fran- 
cis, est probablement le m£me que celui qui tut achete par le grand-maitre Fabre, et 
qui est maiuteuanl en la possession de lordre du Temple. 
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de Bethune, de Montmorency, de la Tour-du-Pin, d’Aligre, de Labour- 
donnaye, de Senonnes, de Crussol, de Nanteuil, de Flahaut, etc., etc. 

C’etait l’epoque de la resurrection des anciens ordres de cbevalerie. On 
essaya pareillement, en 1806, de restaurer l’ordrc du Saint-Sepulcre (1). 
La nouvelle societe, patronee par Louis XVIII, eut quelques ann£es d’exi- 
stence; elle s’eteignit, en 1819, & la mortdu vice-amiral, comte Allemand, 
qui remplissait alors la charge de grand-mattre. 

La ma$onnerie beige eut aussi ses innovations. En 1818, parurent des 
circulaires dans lesquelles on annongait l’organisation d’un rite ecossais 
primitif qui aurait ete introduit h Namur, en 1770, par la Grande-Loge 
metropolitaine d’Edimbourg, autorite qui n’a jamais exists. Ce rite, com- 
pose de trente-trois grades, pour la plupart empruntes du rite de perfec- 
tion, etait cependant une creation toute recenle, et avait, dit-on, pour 
auteur principal, le frfcre Marchot, avocati Nivelles. Sajuridiction nes’dten- 
dait gufcre au del;\ des murs de la ville oil il avait son siege. 

On a vu que le rite de perfection avait ete apporte en Hollande par Rosa. 
11 s’y perpetua dans quelques loges jusqu’en l’annee 1 807, epoque de la 
fondation du Graud-Chapitre des hauts grades, qui adopla, avecde legferes 
modifications, les quatre ordres ou degres superieurs du rite francais. Cette 
reforme fut & peu pr£s exclusivement suivie dans le royaume jusqu’en 
l’annee 1819; car le rite ecossais ancien et accepte, qu’on y avait importe 
du temps de la domination fran^aise, n’y fut pratique que par un trfes petit 
nombre de loges et n’y jouit jamais d’une grande faveur. 

Les choses etaient en cet etat, lorsqu’eut lieu la tentative de reforme faite 
par le prince Frederic de Nassau. Nous avons dej& analyse les documents 
pretendus anciens qui lui servaientde base; voici maintenant quels etaient 
en substance les deux grades superieurs que le prince voulait substituer a 
ceux qui etaient en vigueurdans les chapitreshollandais. 

La loge du maitre elu, premiere subdivision du systfcme, avait la forme 
d’un carre parfait. Elle etait peinte et decoree en bleu celeste. Au centre, 
etait deploye, sur le sol, un tableau, egalement carre, oil se trouvaient re- 
presentes, sur un fond noir, un arbre auquel etait suspendue une rfegle; 
deux points dores ; un glaive ; une flamme ; un fleuve et un compas. Au 
pied de ce tableau, etait une bifere. Six lampes edairaient la loge, qui avail, 
pour officiers, un venerable, deux surveillants, un orateur, un secretaire, 
un tresorier, un maitre des ceremonies et un preparateur. Le venerable et 

(1) On a preton du, nous ne savons sur quel fondement, que cet ordre s’etait cache, 
avail 1 1789, sous le nom de societe de l’Aloyau. Tout porte a croire, au contraire, que 
celte denomination avait ete adoptee, ala ineme epoque, par les' templiers modernes, 
comine nous I'avonsditplus haut. 
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les deux surveillants faisaient, sur le pave de la loge, les percussions sym- 
boliques, it l’aide d’un Mton blanc de la longueur de trois pieds, que cha- 
cun d’eux tenait k la main. L’ouverture des travaux s’op6rait k peu prfes de 
la m6me fagon que dans la magonnerie ordinaire. Avant d’admettre un can- 
didat & 1’ initiation , on lui soumettait sept questions touchant la divinity , 
l’immortalite de l’&me , les croyances religieuses, les devoirs du citoyen et 
ceux des masons. Si ses reponses satisfaisaient l’assembiee , le recipiendaire 
etait introduit entre quatre frfcres suivis du maltre des ceremonies. Ainsi 
place, il faisait deux fois le tour de la loge, et allait ensuite s’asseoir it c6te du 
vendrable, aprfcs avoir prfite son obligation. Le venerable lui donnait une 
explication symbolique des trois grades inferieurs, et compietait son initia- 
tion par une interpretation morale desemblfcmes traces sur le tableau. 

La forme de la loge du maitre supreme du, deuxifcme subdivision, etait 
la m£me que celle de la loge du grade precedent; settlement, au-dessus de 
la porte d’entree , s’arrondissait une voCtte, dont les murs d’appui, it droite 
et k gauche , se prolongeaienl jusqu’au tiers de la salle , de manure que le 
recipiendaire, lorsqu’on l’introduisait , ne pftt voir que le fond de la loge. 
Dans cette partie, se trouvait la colonnade d'un temple peint en bleu-ciel. 
Un tableau transparent, offrant les memes emblfemes que le tableau de 
maitre eiu , etait fixe entre deux colonnes. Outre les officiers que nous avons 
vus, il y avait, dans ce grade, un dignitaire appele observateur. D’abord on 
exigeait du candidat qu’il signflt la promesse de ne point divulguer les mys- 
t£res auxquels on allait l’initier ; on l’amenait ensuite It la porte de la loge, 
et on le faisait asseoir dans la partie vofttee. Les officiers et les frfcres occu- 
paient leurs places ; mais le recipiendaire ne pouvait les voir. Le frfcre obser- 
vateur, cache dans le vide d’une colonne, situee au fond de la loge, en face 
de la vofite, regardait par une ouverture imperceptible, pratiquee dans l’e- 
paisseur dela colonne, ce que faisait le candidat. Le maitre des ceremonies, 
aprfes avoir introduit l’aspirant, le laissait seul ; et les frfcres reunis dans la 
loge observaient un profond silence pendant quelques minutes. Alors le ve- 
nerable adressait au recipiendaire quatre questions relatives it la tendance 
de la magonnerie, et, quand il avait repondu , il lui lisait un long discours 
moral. Il se faisait encore un silence de quelques minutes; puis un or- 
chestra de musiciens executait l’air : Oil peut-on etre mieux qu’au sein de 
sa famtlle? et des voix, se faisant entendre , chantaient un hymne en 
vers francais. Toutes ces formalins etant accomplies , les officiers se pla- 
gaient dans la loge , de manifere a 6tre vus par le recipiendaire. L’orateur lui 
expliquait les symbolesdu grade; il lui disait, par exemple, que le temple 
qu’il apercevaitau fond de la loge etait un embl^me emprunte des anciens; 
qu’on avait « toujours consider un temple comme l’edifice le plus parfait 
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qui pftt exister sur la terre; » que ce temple etait l’image de l’homrae; qua 
la voix qui etait sortie de son enceinte etait « l’aliegorie de cette faculty de 
l’honime , designee par plusieurs noms, et dont aucun etre pensanl ne peut 
nierl’esisteuce, quoique personne n’en ait d’autre preuve que sa propro 
conviction ; » ce qui n’est pas tr£s clair. Le discours de l’oraleur dtait 
dcrit ; il etait signd de tous les membres de la loge; et Ie rdcipiendaire y 
apposail dgalement sa signature. « Maintenant, ajoutait l’orateur, retirei- 
vous avec le ferme dessein de vivre toujours digne de voire destination, a 

Le rituel de ces deux degres fut adresse par le grand-mattre & tous les ate- 
liers de son obdissance. Une formule d’adhesion y etait jointe, que chaque 
frfcre devait signer individuellement. II fallait qu’on signet sans restriction, 
ou qu’on s’absttnt, L’allernalive 6 tail delicate : il y avail, en effet, deux 
hommes dans le grand-maUre ; si , d’une part, il 6 tail le chef d’une societe 
qui a l'egalild pour base, d’un autre cdte , il etait fils de roi ; it ce litre , sa fa- 
veur pouvait 6tre profitable sous plus d'un rapport; son hostility pouvait 
dtredangereuse; d'ailleurs ilparaissait tenir si fortement it l’adoption de 
son systtme quo s’abslenirseulement c’dtait le blesser. Ces considerations 
frappfcrent tous les esprits; et cependant, ce qu’on etait loin de pr£voir, 
beaucoup de frfcres, non-seulemenl s’abstinrent d’adherer, mais encore 
adressfcrent au grand-maltre des representations dont la forme respectueuse 
n’attenuait que faiblement la vivacild. En resume , aprfcs de longs pourpar- 
lers , un petit nombre de masons et de loges adoptfcrent la nouvelle ma- 
$onnerie, particulieremont en Ilollande. Ce fut l’occa6ion d’un schisme. 
Le Grand-Chapitre des hauls grodes de ce royaume et beaucoup de cha- 
pitresde sa juridiction dedarbrent courageusement s’en tenir aui degres 
supdrieurs anciens ; et le Grand-Chapitre decreta qu’aucun des corps qui d4- 
pendaient de lui ne pourrait, h l’avenir, admettre dans son sein, soitcomroe 
membre, soit comme visiteur , aucun rosc-croix qu’it la charge de signer 
la declaration « qu’il n’a pas adhere au pretendu systeme de reforme des 
hauls grades, ou que, du moins, il n’y a adhere qu’avec restriction et en ne 
le considerant en oueune faoon comme destructif du grade de rose-croix. » 
Quelques-unes des loges de mattre supreme eiu existent encore enHollande. 
En Belgique, elle se sont dissoutes aprfcs la revolution de 1830. 

Vers la meme epoque oil le prince Frederic lentait l’etablissement de sa 
reforme, on essayait aussi en France de faire adopter une nouvelle raa$on- 
nerie qui prenait le litre de rite persan philosophique. Les degres en etaient 
au nombre de sept, et se nommaient apprenli & out ant; compagnon 
adepte , icuyer de la bienfaisance ; mailre, chevalier du toleil; architecle 
omni-rite, chevalier, de la philosophie du caeur; chevalier de I'icleclisme 
et de la virile; maitre bon pasteur; venerable grand-ilu. Ce rite n’eut 
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qu’un petit nombre d’adeptes ; il esl aujourd’hui abandonnd. C’est la der- 
nftre innovation qu'on ait entrepris d’enler sur lea trois grades primilifs. 

Nous venons de tracer le tableau h peu prbs complet des aberrations de 
toute nature dans lesquelles sont tomWs les masons pendant le cours d’un 
si&cle. Si elles n’ont point paralyse enticement les utiles eflets de 1’ institu- 
tion magonnique, elles lesont du moins ralentis. Elies ont portg une grave 
atteinte & la juste consideration dont jouissait la society ; elles lui ont fait 
douter desa puissance civil isatrice; et, pour couronner tantde prejudices, 
elles ont jel6 la division dans ses rangs ; elles l’ont fraction nee en mille seo- 
tes ennemies , acbarnees l’une conlre l'autre et se proposant pour unique 
fin de se detruiremutuellement. Puissions-nous, en decouvrant toute la pro- 
fondeur du mal, avoir ouvert les yeux h nos fibres, et les avoir decides h 
abandonner tant de superfetations inutiles, quand elles ne sont pas dange- 
reuses, et h revenir 4 la simplicity de la mo^onnerie primitive et h celte 
union qui seule peut assurer Ba force el lui faire atteindre son bull 


CHAPITRE VII. 


SCHISIIlS t R upi oro afttfe let Grande*-Loges de Lontlres et d’York. — Form it ion de le Granda-Loge des 
ancient masons. — La loge de rAn'iquill. — Le due de Sussex. — Kin du sebisme d At glelnrrs. — 
La Grande-Loge de France et les chapitre* des hauts grades. — Le l'rii*e Lacorne. — Dissensions. — Mort du 
cOmte de Clermont. — Section du dtic de Chartres.— Commission pour arriver h la rlforme des abus. — 
E le propose one nouvel e constitution. — Asseinbl&s de I’hfttel da Chaulnes. — £tabli*ea>enl do Grand* 
Orient de France. — Scission. — La Grande-Loge declare le Grand-Orient illegal el faclieux. — Arrestation 
du garde des archives de la Grande-Loge. — Voyages du due de Chartres. — I! tient lege dans un couvent. 
— Reunion au Grand-Orient de plusieun corps dissidents. —Le chapitre da doeteir Gerbier. —Decadence 
de la Grande-Loge de France. — D4mcl4s en AHeinagne et en Suuse. — -Lea directoires helv&iques alW- 
mand et roman. — Le Grand-Orient helv^lique roman. — La Grande-Loge Rationale suisse. — La ma^on- 
aerie an France pendant la terreur. — Let Ire du grand-mailre le due d*Orleans. — 11 est d4chu deson 
tire. —Sun tlpce eat briafe. — Reunion de la Grande-Loge de France au Grand-Orient. — Lea logos am- 
saises. — Le hire Abraham. — Anathemes. — La Grandr-Loge g^n^rale ^co-saise. — Le Sup rdino-Consail 
du trente-troisiime degrd. — Rapprochement. — Concordat. — Clauses secretes. — Gn>nde-tnailrise de Jo- 
seph Napoleon. — Le prince Cambac4rfe. — Le due de Rorlgo. — Napoleon h la loge du faubourg Saint* 
U areal. — Troubles excites dans le Grand-Orient par le firire Pyroo. — Expulsion de ce firere.— Rupture du 
concordat. — Compromis. — Independence des riles. 


Les premieres divisions qui se manifest&rent dans la franc-mafonnerie 
datent de l’ann^e 1734; elles yclat&renl A Toccosion de changements intro* 
duits dans les rituels par la Grande-Loge de Londres. Plusieurs ateliers, 
m&ootents de ces innovations , se detachment de la Grande-Loge , formfe- 
rent sous ses yeux des assemblies indepen dantes , et, frappds d’anath£me 
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pour leur irregularity, se mirent sous la protection de l’autorite ma^onnique 
qui avait son siege & York. Dfcs ce moment , furent iuterrompues les rela- 
tions amicales qui avaient existe jusque-li entre les deux Grandes-Loges du 
nord et du sud ; la dernifere se crut en droit d’empieter sur la juridiction de 
la Grande-Loge d’ York et de constituer des loges dans son district. 

De nouvelles mesintelligences troublkrent la paix de la society en 1 736. 
Le comte de Loudon , qui venait d’etre elu grand-mattre , designa , pour le 
seconder dans l’exercice de sa charge , quelques officiers dont le choix , qui 
violait d’anciennes regies, souleva les plus vives reclamations. Plusieurs 
membres de la Grand-Loge, voyant que leurs representations n’etaient 
pas ecoutees, donnerent leur demission , se reunirent aux dissidents, eta- 
blirent de nouvelles loges et les firent constituer par la Grande-Loge d’York. 
Cependant on negocia : les differends paraissaient termines; deji m6rae 
les frbres mecontents avaient retire leur demission et repris leur place dans 
la Grande-Loge, lorsque , en 1 739 , de nouvelles disputes s’engagfcrent. On 
voulut ramener la Grande-Loge & l’observation des vieux usages qu’elle 
avait abandonnes ; et, comme elle s’y refusa formellement , les membres qui 
s’etaient rattaches k elle s’en separirent derechef, et formerent, dans Lon- 
dres meme , un corps rival , qui, tout en reconnaissant la suprematie de la 
Grande-Loge d’York, s’attribua neanmoins une existence independante, et 
prit le titre dc Grande-Loge des anciens masons. L’ancienne Grande-Loge, 
que nous appellerons desormais la Grande-Loge des mafons modemts, 
excommunia la nouvelle society, frappa d’interdit les ateliers de sa juridic- 
tion , et , pour eviter tout contact entre ces ateliers et les siens , innova en- 
core dans les rituels et dans les moyens de reconnaissance. Mais ce fut lit 
une fausse mesure, dont s’emparfcrent les masons anciens pour rallier i 
eux tous les partisans de l’orlhodoxie ma^onnique. Le nombre de leurs 
adherents s’accrut considerablement; ils obtinrent le patronage de per- 
sonnes de la plus haute distinction , parmi lesquelles ils eiurent un grand- 
mattre ; et ils eurent l’habilete de se faire reconnattre par les Grandes-Loges 
d’Ecosse et d’lrlande, comme la seule autorite ma$onnique legitime de 
1’Angleterre. 

En 1777, une autre dissidence vint ajouter aux embarras que, depuis 
leur etablissement , les anciens masons n’avaient cesse de susciter h la 
Grande-Loge des masons modernes. On se souvient qu’en 1745 , cetle au. 
torite avait interdit les processions ma$onniques h l’exterieur des loges. Au 
mepris de cette defense , la loge de Y AntiquitS (autrefois de Saint-Paul) 
assista en corps , le 24 juin, au service divin dans l’figlise de Saint-Dunstan, 
et se rendit ensuite processionnellement , revetue des insignes de l’ordre et 
banniere deployee, de l’eglise h la taveme de la Mitre, pour y ceiebrer la fete 
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de saint Jean. La Grande-Loge censura cette conduite, comme constituant 
une violation de ses statute. La loge de YAntiquite con cut le plus vif ressen- 
timent du bl&me public qui itaitprononci contre elle. Une autre circonstance 
contribua encore k l’irriter. Peu de temps auparavant , elle avait exclu trois 
de ses membres pour des fautes graves. Les frferes exclus appelferent de leur 
radiation a la Grande-Loge ; et cette autoriti, sans examiner la nature des 
griefs qui avaient motivi 1’ exclusion, ordonna que les frferes qui en e talent 
l’objet fussent riintigris. La loge de Y Antiquity refusa d’obtempirer k cel 
ordre, se consultant comme seule compitente pour statuer difinitivement 
sur l’admission ou sur l’expulsion de ses membres. Elle invoqua au surplus 
certains privileges qu’elle s’itait reserves formellement, en 1 717, lors de la 
fondation de la Grande-Loge, et qui la mettaient hors de portee du contrdle 
du corps supreme. 

Ces pretentions firent perdre de vue l’objet primitif de la dispute. Des 
deux cdtes, les choses furent poussees k l’extreme ; on prit des resolutions 
precipitees; on fulmina des censures; on imprima des memoires ; et, k la 
fin, une rupture complete edata. La loge de YAntiquite, d’une part, difen- 
dit ses privileges, nomma des commissaires pour examiner les anciens ti- 
tres, en appela & la Grande-Loge d’York et aux Grandes-Loges d’Ccosse et 
d’lrlande , publia un manifeste oil elle exposa ses griefs, notifia sa separa- 
tion de la Grande-Loge d’Angleterre, se plaga sous la banniere de la Grande- 
Loge de toute 1’ Angleterre, & York, et proclama son alliance avec toute loge 
et avec tout ma$on qui desireraient travailler en conformite des constitutions 
originelles, transgressees par la Grande-Loge de Londres. D’autre part, 
cette Grande-Loge maintint ses arritis, autorisa les frferes exclus fe s’as- 
sembler, sans constitutions, sous le titre mime de loge de YAntiquite, et 4 
envoyer ses reprisentants aux stances de la difete mafonnique. Elle lan^a 
des anathfemes, et elle expulsa de la sociiti plusieurs frferes, parce qu’ils re- 
fusaient de livrer des objets appartenant fe la loge de YAntiquite, fe des mem- 
bres qui avaient iti riguliferement rayis de son tableau. Beaucoup d’ateliers 
prirent parti pour la loge dissidente et communiquferent avec elle, malgri 
les defenses dela Grande-Loge. 

Cette lutte subsista pendant douze annies; mais enfin , le 24 juin 1 790, 
un rapprochement eut lieu, par l’intervention du prince de Galles et des 
dues de Cumberland, d’York et de Clarence. La Grande-Loge prit un ar- 
riti par lequel elle ritablissait sur sa lisle la loge de YAntiquite- la loge 
rfevoqua son manifeste ; et, dfes ce moment, son vinirable et ses surveillants 
reprirent leur siige dans les assemblies. 

Cependant la dissidence des anciens masons continuait d’exister. A la 
faveur de tous ces. dibats, elle avait acquis un grand nombre de nouvelles 
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loges, et sa correspondance dtail presque aussi 6tendue que celle de la 
Grande-Loge des masons modemes. Plusieurs membres de celle-ci exer»- 
$aient m6me, en 1801 , des fonctions 6lev4es dans la Grande-Loge des ma- 
sons anciens. Misen accusation pourune violation aussi ouverte des lois de 
la Grande-Loge, ils d&larfcrent ne s’£tre d&erminfo k les enfreindre que 
dans des vuesde conciliation, etpourop£rer, s’il 6 tail possible, une reunion 
des deux autoril£s. llsdemandferent un d£lai de plusieurs mois pour se de- 
tacher des anciens masons, esp^rant, avec quelque fondement, qu'ils par- 
viendraient, dans l’intervalle, 4 facililer les voies & un rapprochement. Le 
deiai fut accords ; des negotiations s'ouvrirent en efTet ; mais elles n’amenfc- 
rentaucun r&ultat; et la guerre recommence plus acharn6equ’aupara van t. 

En 1806, la Grande-Loge des masons modemes remporta sur sa rivale 
un avantage signals. Son grand-maltre, le prince de Galles, fut £lu en la 
m£me quality par la Grande Loge d’Ecosse, et il obtint qu’elle fdt reconnue 
par ce dernier corps, qui l’avait cousid6r£e j usque-la comme schismatique 
et n’avait voulu correspondre qu’avec les anciens masons. Elle fut dgale- 
ment reconnue, en 1808, par la Grande-Loge d'lrlande. 

Ce double dcbec avail porte le d6couragemcnt dans la Grande-Loge des 
anciens masons, et elle avail presque abandoned la direction des loges de 
son ressort, qui en 4'.aient venues & communiquer librement avec celles de 
sa rivale. Le moment paraissaiteniin arrive oil une reconciliation devenait 
praticable. C’etait, aureste, le voeu de tous; et une circonstance favorable 
permit bientdl de le realiser. En 1813, le prince de Galles fut nomme re- 
gent d’Angleterre, et son frfcre, le due de Sussex, lui succeda dans sa charge 
de grand-maltre des masons modernes. Le premier soin que prit le nouveau 
grand-matlre fulde ncgocier la reunion des deux autorites. A cet effet, il 
s’aboucha avec le due d'Alholl, qui, depuis 1772, presidait les anciens ma- 
sons, et il le decida ase demettre de sa dignite en faveurdu due de Kent, qui 
avail ete initie sous scs auspices. Ce choix fut ratifie par la Grande-Loge 
dont le due d’Alholl etait le chef; et, le 1 er decembre 1813, le due de Kent 
fut install^ en sa quality & Willis’s Rooms, Saint-James square. II ddcla- 
ra dans cette stance n'avoir accept^ la grand-maltrise que dans la seule vue 
decoop^rer & la reunion des deux Grandes-Loges. Cette declaration dtail 
prtvue. De part etd’aulre, on nommades commissaires, qui s’assembltrent 
immtiiiatemenl et tomb&rent facilement d’accord sur les bases du traitA 
d’union, dont un projet avail et£ r6dig6 k l'avance. Une assemble desdaux 
Grandes-Loges eut lieu le m6me jour, 1" ddeembre , k la taverne la Coth 
ronne et I'Ancre, dans le. Strand. Les articles de l’union y furent lus et ap- 
proves par acclamation ; et, le 27 du m^me mois, la fusion fut consom- 
m6e dans une assemble solennelle. 
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Aux tonnes des articles 2 et 4 du traits, le rite des anciens magons, com* 
posd do trois grades : apprmti , compagnon et mailre (comprenant le tu- 
prime ordre de la sainte Royale- Arche, etabli en 1771), devint commun a 
toutes les logos dependant de la Grande-Loge unie. L’arlicle 1 7 disposait 
quotes rdglements de l’ordre seraient sounds b une revision. Ce travail fut 
terming au commencement de 1815. Les nouvaux statute, discutds et adop- 
ts le 23 aotit, subirent, en 1818, un nouvel examen, et furent confirm^ 
alors dans toutes leurs dispositions. 

Nous avons dit que, vers le milieu du sidcle passe, il s’dtait dtabli, sur 
plusieurs points de la France et parliculi&remenl b Paris, diffdrentes auto* 
ritds magonniques qui, se pretendnut ddpositaires de connaissances supd- 
rieures, s’attribuaient une suprdmalie sur la magonnerie bleue. De ce 
nombre dtaient les chapitres irlandais, le Chapitre d'Arras, le Chapitre de 
Clermont, le Conseil des einpereurs d’Orienl et d’Occident, la Mdre-Loge 
dcossaise de Marseille, etc. Toutes ces associations empidtaient sur les droits 
de la Grande-Loge de France, etentravaient ses operations. Vainement dd- 
nonga-t-clle comme abusifs, aux ateliers de aa juridiction , les actes de ces 
puissances rivales; le ddsordre ne cessa point. Elie cruty mettre un termeeu 
decrdtant, au mois d’aodt 1 766, qu’elle supprimait toutes les constitutions 
ddlivrdes illdgalement par les chapitres des hauls grades, et qu’elle interdi- 
sait 4 ses loges de les reconnaltre oomme valables, sous peine d’etre raydes 
de son tableau et d’etre ddclardes irrdgulidres. Mais le prdjugd favorable aux 
nouveaulds introduiles dans la magonnerie dtait si profonddment enracind 
que le ddcret de la Grande-Loge, au lieu d’arrdler le progrds du mal, con- 
tribua encore b letendre. Les chapitres anathdmatisds, les loges qui ddpen- 
daient d’eux, et beaucoup d’ateliers rdguliers eux-mdmes, prolestdrent con- 
tre les censures qui avaient dtd fulmindes , el ddclardrent ne point vouloir 
s’y soumeltre. Dans des vues toutes conciliatrices, un meinbre de la Grande- 
Loge provoqua le rapport du ddcret, el s’efforga de ddmontrer la ndcossitd 
de la reunion de tous les chapitres dissidents au centre de la magonnerie 
frangaise. Pour faciliter celte fusion, il proposait de diviser la Grande-Loge 
en plusieurs chambres qui administreraient separdment les grades symbo- 
liques et les divers systdmes de hauls grades. Cette proposition fut rejetde ; 
et la guerre se ralluma plus vive entre la Grande-Loge et les chapitres des 
hauls grades. 

Au milieu de tous ces ddradlds, avait surgi, dans le sein mdme de la Gran- 
de-Loge, une sourcede nouvellcsdivisions. On se souvieot quelefrdre Baure, 
substilut du grand-matlre le cotnle de Clermont, avait negligd de remplir les 
devoirs de sa charge, et que la Grande-Loge, abandonnde b elle-mdme, n’a- 
vait opposd qu’une digue impuissante b l’anarchie qui pdndtrait de toutes 
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parts dans la ma$onnerie. LaGrande-Loge ayant, en 1 761 , sollicit4 le grand- 
mattre de cboisir un autre substitut, il designa en cette quality un certain 
Lacorne, mattre de danse, et le pourvoyeur de ses amours dandestins. L’in- 
convenance d’un pared choix motiva , de la part de la Grande-Loge, de 
respectueuses representations, qui ne furent point ecout&s. Lacorne s’em- 
pressa de prendre possession de sa dignity. II convoqua plusieurs assem- 
bles, auxquelles presque tous les membres de la Grande-Loge s’abstinrent 
d’assister. Humilie et irrite de cette desertion, il alia recruter dans les ca- 
barets cette foule de mattres de loges qui faisaient trafic des initiations, et 
s’etaient soustraits jusqu’alors h l’autorite et au contrdle de la Grande-Loge. 
Il cboisit parmi eux des officiers k sa devotion, et fit subir une reorganisa- 
tion complete au corps de la ma$onnerie frangaise. Les membres qui s’e- 
taient retires tinrent des assembiees separees, protestfcrent contre les actes 
de la faction Lacorne, et lancfcrent des excommunications. 

Cependant, l’annee suivante, sur les remontrances qui lui furent adres- 
sees, le comte de Clermont consentit e revoquer Lacorne, et il prit pour nou- 
veau substitut le fr6re Chaillou de Jonville. Alorsse rapprochfcrentles mem- 
bres des deux Grandes-Loges, qui se reunirent en une seule ; on se partagea 
les offices, et de nouveaux rfcglements furent arrfites. Mais cette reconcilia- 
tion dura peu. Les membres qui avaient refuse de sieger sous la direction 
de Lacorne appartenaient tous ila noblesse, ilia magistrature, au barreau 
ou a la baute bourgeoisie; les autres, au contraire, etaient pour la plupart 
des hommes ignorants ou mal fames , et tenant aux derniers rangs de la so- 
ciete. Il etait impossible que ces deux fractions, ainsi confondues, parvins- 
sent k s’entendre ; aussi les discussions qui suivirent la reunion furent-olles 
animees et quelquefois violentes. Les membres de la portion la plus edai- 
ree, qui ne supportaient qu’avec peine et avec degoftt le contact des autres 
membres, en vinrentiise concerter pour leur dter leurs offices, et mfime 
pour les expulser de la Grande-Loge. 

Les elections triennales preserves par les rfeglements eurent lieu le 
22juin 1765. Les officiers de la faction Lacorne furent tous remplaces. 
Irrites au plus haut point par un resultat qu’ils consideraient comme ille- 
gal et prepare It l’avance, ils protestfcrent contre les elections, se separfcrent 
de la Grande-Loge, et publifcrent contre ce corps des memoires injurieux et 
diffamatoires. L’autre fraction s’empara de cette circonstance pour donner 
ii l’expulsion des dissidents une apparence de legalite. Par un arrtte du 
15 mai 1766, elle les dedara dechus de tous leurs droits ma^onniques , 
et elle fit connaltre cette decision it toutes les loges de Paris et des provinces. 
Les frfcres exclus repondirent par de nouveaux libelles au decret de la Gran- 
de-Loge; et, le /i fevrier 1767, comme ce corps etait reuni pour la ceie- 
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bration de la fete de l’ordre , ils se prisentbrent en grand nombre & l’assem- 
bl^e, injuribrent les assistants et se portbrent contre eux aux voies de fait 
lesplus graves. Le lendemain, le lieutenant de police, instruit de ce qui 
s’itait passi , interdit les reunions de la Grande-Loge. 

L’inaction forcie de ce corps favorisa les desseins des frbres exclus. Ils 
tinrent des assemblies clandestines dans un local du faubourg Saint-An- 
toine, et ils icrivirent k toutes les loges de France que la Grande-Loge , 
obligie de suspendre ses reunions , conformiment aux ordres de l’autoriti, 
avait diligui k trois d’entre eux, les frbres Peny, Duret et Lbveilli, le pou- 
voir de correspondre jusqu’a des temps meilleurs avec les ateliers de la ju- 
ridiction. Sous le litre usurpi de Grande-Loge de France, ils dilivrbrent 
des constitutions b des loges de Paris et des provinces , adressbrent des cir- 
culates et per$urent des tributs. Cependant quelques-unes des loges a qui 
leurs communications itaient parvenues, voyant figurer aubasde cespibces 
les noms de frbres dont on leur avait annonci l’exclusion et dontla rehabi- 
litation ne leur itait pas connue , conrurent des doutes sur la sinciritb des 
qualifications que prenaientles signataires, et elles icrivirent au frbre Chail- 
lou de Jonville , pour apprendre de lui quelle foi elles devaient y ajouter. 
En riponseb ceslettres, le frbre Chaillou de Jonville adressa, le 8 octo- 
bre 1769, une circulaire k toutes les loges , dans laquelle il dimentait les 
assertions des frbres exclus et reproduisait de nouveau la liste de leurs 
noms. Primunb ainsi contre les alligations de la fausse Grande-Loge , les 
ateliers des provinces cessbrent toute correspondance avec elle , et les nou- 
velles agrigations magonniques qui, b partir de ce moment, voulurentse 
faire constituer, s’adressbrent directement au frbre Chaillou de Jonville. 

Cet ichec ne dicouragea pas les frbres exclus; ils continubrent leurs as- 
semblies. Les membres de la Grande-Loge en congurent des inquiitudes; 
ils sollicitbrentdu lieutenant de police l’autorisation do reprendre leurs tra- 
vaux; et, malgri le refus qu’ils iprouvbrent, ils n’en convoqubrent pas 
moins une assemblie pour le 28 fivrier 1 770 ; mais il y vint seulement un 
petit nombre de membres , la majoriti ayant refusi d’y assister ; et il n’y fut 
pris aucune dilibiration. 

Sur ces entrefaites, mourut le comte de Clermont. Cet ivbnement, arrivi 
au mob de juin 1771 , vint en aide aux projets des frbres exclus. Ibse pro- 
curbrent accbs prbs du due de Luxembourg , et ils sollicilbrent son inter- 
vention pour obtenir du due de Chartres , depuis due d’Orlians, l’accepta- 
tion de la grande-mattrise de la ma^onnerie francaise , qu’ils avaient 
l’intenion de lui difirer. Leur demande fut accueillie ; le prince leur fit 
remettre son acceptation icrite, el il choisit pour substitut le due de Luxem- 
bourg. Ceci avait lieu le 15 juin. Fiers d’un aussi grand succbs, les frbres 
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a cette occasion, le due de Luxembourg lui donna une fete brillante au 
Vauxhall de Torr4, rue de Bondy. Cependant, le 26 juillet, un libelle 
dirig£ contre le nouveau corps par des membres de la Grande-Loge de 
France lui fut denonc£, et il arr6ta que les auteurs en seraient recherchSs et 
punis. Le 1" septembre, il d4cida que tout d4tenteur des archives de l’an- 
cienne Grande-Loge devrait les rapporter au centre maconnique, sous peine 
d’etre ray4 des tableaux. Quelque temps aprfcs, ayant surpris un ordre du 
lieutenant de police, il fit arrfiter et emprisonner le garde des archives et 
plusieurs officiers de la Grande-Loge, sous pr4texte qu’ils retenaient indfl- 
ment des papiers et d’autres objets qui 4taient devenus sa proprfefe. Toute- 
fois ces frfcres ne furent retenus en prison que peu de jours ; le magislrat, 
mieux instruit, les fit mettre en liberfe. 

Jusqu’alors le Grand-Orient n’avait rallid k lui qu’un petit nombre de 
loges, la majority 6tant resfee attadfee & la Grande-Loge de France. Toute 
sa force et toute son esp^rance reposaient dans l’appui que le due de Char- 
tres lui accorderait : aussi saisissait-il toutes les occasions qui se presen- 
taient pour se rendre agr^able au grand-mattre. Malgre toutes ses avances, 
le prince se montra d’abord peu empress^ de communiquer avec lui. Le 
30 aofit, le Grand-Orient lui deputa plusieurs frfcres, pour lui soumettre le 
resume de ses operations. Les deputes annonefcrent dans leur rapport 
« qu’ils n’avaient pu s’acquitter de leur commission comme ils l’auraient 
desire. »En effet.le prince avait refuse deles recevoir. Lors dela naissance 
du due de Valois (aujourd’hui roi des Francis), les deputes que le Grand- 
Orient envoya au due de Chartres pour le feiiciter sur cet 4vfenement regu- 
rent un meilleur accueil ; le prince les admit en sa presence, le 1 5 octobre, 
approuva les travaux du Grand-Orient, et fixa le jour de son installation k 
Tissue d’un voyage qu’il devait faire k Fontainebleau. Cette installation eut 
lieu, en effet, le 22 du nfeme mois, dans la petite maison du prince, appelde 
la Folie-Titon, oil plus tard s’accomplirent les mysferes des chevaliers et des 
nymphes de la rose. L’assembfee se tint dans une vaste salle tendue de 
rouge, dont la voflte azur6e dtait parsenfee d’6toiles. Trente et un frfcres 
dtaient presents. Le grand-mattre, introduit, pr6ta son obligation entre les 
mains du due de Luxembourg, qui, l’ayantregue, lui donna le baiser de 
paix, l’installa dans sa dignife, lui remit le maillet de direction, et prfita en- 
suite entre ses mains sa propre obligation. Le banquet suivit l’installadon ; 
le grand-mattre n’y assista point ; il fut prdsid^ par le due de Luxembourg. 
C’est dans cette assemble que le mot de reconnaissance, appefe mot de 
semestre, fut donn4 pour la premiere fois. 

Instruit que le due de Chartres devait faire un voyage dans les provinces 
nferidionales de la France, le Grand-Orient en donna avis le 1 " avril 1 776 
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aui loges situdes sur la route qu’allait tenir le grand-mattre. Toutes lui 
envoydrent des deputations ou lui offrirent des fetes. A Poitiers, il signa 
les constitutions de la loge de la Vraie Lumiere ; il Bordeaux, il posa la pre- 
miere pierre d’un edifice destine aux seances de la loge la Franpaise ; k 
Toulouse, il concilia des differends qui existaient entre des loges de cette 
ville. A son retour, le Grand-Orient le feiicita sur le gracieux accueil qu’il 
avait fait aux magons des provinces. 

Le grand-maitre eut plus tard occasion de s’arrdter dans une petite ville 
de la Normandie, oil se trouvait une riche abbaye de benedictins. Il s’y fit 
conduire et fut regu par les reverends pdres avec tous les honneurs dus k 
un homme de son rang. En descendant de voiture, il avait remarqud devant 
la porte du monastdreune foule de femmes et d’enfants couvertsde haillons, 
reunis 14 pour recevoir les misdrables aumfines que distribuaient les pdres, 
non de leurs propresdeniers, mais en execution d’une ancienne fondation 
pieuse dont ils dtaient les dispensateurs. Il apprit que la plupart des habi- 
tants de la ville dtaient plongds dans un complet ddnftment. Cette cir- 
constance lui suggdra l’idde de tenir, dans le couvent mdine , une loge de 
table, et d’y faire une collecte en faveur de ces pauvres gens. Sa suite dtait 
nombreuse et toute compost de magons. Il admit k la reunion les supd- 
rieursde la communaute. A peine eut-on pris place, que les frdres, tirant 
de leurs poches leurs tabliers et leurs cordons, s’en ddcordrent, il la grande 
stupefaction des religieux , qui eussent bien voulu se retirer, mais que le 
respect retint. On porta la santd du roi. Ce fut pour les pdres un autre sujet 
d’etonnement et de mortification; car, aprds avoir tird le dernier feu, les 
convives magons brisdrent leurs canons, suivant l’usage qui ne permet pas 
de boire deux fois dans un verre qui a servi k porter la santd du souverain. 
A la fin du repas , le grand-mattre fit circuler le tronc des pauvres, et il y 
ddposa ostensiblement une offrande libdrale. Tous les seigneurs de sa suite 
imitdrent son exemple, et les moines eux-mdmes, que le prince avait aupa- 
ravant avertis de ce qui allait se passer, et invites & se montrer gdnereux (1^1 
Ce fut un beau jour pour les pauvres, 4 qui la collecte fut distribude; mais 
peu s’en fallutqu’ils repoussassentce bienfait; les moines, qui ne voulaient 
pas s’engager par un pared precedent, leur ayant fait insinuer que le don 
qu’ils recevaient avait une source diabolique. 

Le due de Chartres se plaisait alors aux edrdmonies magonniques. In- 
ddpendamment des sdances solennelles du Grand-Orient, qu’il prdsidait 
fort souvent, il avait aussi des reunions privdes, pour lesquelles il avait 
fait disposer, cotir des Fontaines, dans des Mtiments dependants du Pa- 

(1) Voyex planche n* 16. 
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lais-Royal, une petite loge decode avec un goftt parfait et orndede peintu- 
res executees par les meilleurs artistes. C’est dans ce local qu’aprds la 
tourmente revolutionnaire, la plupart des ateliers reprirenl leurs tra- 
vaux. 

Le Grand* Orient ne ndgligeait aucun moyen pour se concilier la faveur 
de son chef. En 1 774, il avail declare inamovible la dignity dont il l’avait 
revdtu. En 1 777, il sollicita de lui l’autorisation de faire faire son portrait, 
et de le placer dans le lieu de ses seances. Peu aprds, le grand-maitre fit 
une maladie dangereuse; le Grand-Orient celdbra sa convalescence par de 
brillantes fdtes et par de nombreux actes de charity, auxquels prirent part 
toutes les loges. 

La protection ouverte que le due de Chartres accordait au Grand-Orient 
avait exered une influence favorable & ce corps magonnique sur l’esprit des 
loges de France, et les preventions que longtemps elles avaient nourries 
contre lui avaient fini par s’effacer en grande partie. Beaucoup s’etaient dd- 
tachdes de l’ancienne Grande-Loge, et la majoritd des ateliers qui se for- 
maient s’adressaient a lui pour avoir des constitutions. Sa correspondance 
dtait devenue fort dtendue, tandis que sa rivale voyait chaque jour se rdtrd- 
cir le cercle de la sienne. 

Dds le commencement de son existence, le Grand-Orient s’dtait appli- 
qud k rallier k lui toutes les autoritds inddpendantes qui s’dtaient formdes 
en France & diverses dpoques et y constituaient des loges et des chapitres 
de hauts grades. Independamment des corps schismatiques que nous avons 
signalds dans les deux chapitres prdeddents, il s’dtait dtabli, dds 1774, k 
Lyon, k Bordeaux et k Strasbourg, des directoires dcossais de la rdforme 
de Dresde; il y avait k Arras une mdre-loge, sous le litre de la Constance, 
qui se disait dmanee de la Grande-Loge d’ Angleterre ; k Metz, un chapitre 
de Saint-Thiodore , qui professait le mortinisme; enfin, dans les provinces 
du nord, une succursale de la magonnerie dclectique. A nos portes, un 
corps magonnique qui s’intitulail : Le Grand-Orient de Bouillon, instiluait 
des loges et des chapitres en France, concurremment avec les autres socidles 
constituantes qui y dtaient dtablies. Les negociations que le Grand-Orient 
avail ouvertes avec ces diverses dissidences dtaient resides sans rdsultat, 
lorsque, en 1776, il parvint k opdrer dans son sein la fusion des directoires 
de Lyon, de Bordeaux et de Strasbourg. Les directoires rectifies de Mont- 
pellier et de Besangon se rdunirent dgalement au Grand-Orient, le premier, 
en 1 781 , et le second, en 1 81 1 . 

On se rappelle qu’en 1776, la Grande-Loge dcossaise du Comtat Venais- 
sin avait concddd k la loge du Contrat social, de Paris, le titre de Mdre- 
Loge dcossaise de France. Cette loge, qui s’dtait rangde sous l’autoritd du 
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Grand-Orient, lore de 1’etablissement do ce corps, lui fit passer copie de 
ses constitutions ecossaises, et lui demands It 6tre reconnue comme MAre- 
Loge du rite dcossais pbilosophique. Le Grand-Orient rejeta sa demande, 
et lui enjoignit de renoncer au titre qu’elle avait pris, sous peine d’etre 
rayde des tableaux de l’ordre. Cependant elle ne tint aucun compte de cette 
injonction et elle constitua, tant A Paris que dans les provinces , divers ate- 
liers de son regime. Un rapprochement eut lieu toutefois en 1781 . Par un 
concordat conclu le 3 novembre, la loge du Control social renon^a A son 
litre de MAre-Loge dans ses relations officielles avec le Grand-Orient, bien 
qu’elle le conservAt dans ses rapports avec les loges de son regime. Le droit 
de constituer des loges k l’Atranger lui ful maintenu. Elle eut Agalement 
celui d’en constituer dans I’intetieurde la France, pourvu qu’elle substituftt 
1’ expression d 'agrfger a celle de constituer. Mais ce n’etait 1A qu’une dis- 
pute de mots, qui ne changeait rien au fond des choses, et qui n’entratnait, 
de la part de la MAre-Loge du rite Acossais philosophique, qu’une sorte de 
vassalite. 

Des debris de l’ancien Conseil des empereurs d’Orient et d’Occident, et 
du Conseil des chevaliers d’Orient, preside par le frAre Pirlet, s’etait form 4 
k Paris, vers 1780, un chapitre des hauls grades, qui s’intitulait : Grand- 
Chapitre giniral de France. Le Grand-Orient avait ouvert des negotia- 
tions avec ce chapitre, et dejA on eta it d’accord sur les bases de la reunion, 
lorsque le docteur Gerbier, president d’un chapitre de rose-croix, demanda 
A Atre admis aux conferences. Cette faculte lui ayant ete concedee, il con- 
testa au Grand-Chapitre general la suprematic qu’il s’attribuait sur tousles 
ateliers des hauts grades en France ; il pretendit que cette suprematie reve- 
nait de droit au chapitre dont il etait le tres-sage, ou le president, attendu 
que cet atelier etait le premier qui edt ete institue en France , ee dont fai- 
saient foi ses lettres de constitution en latin, deiivrees, en 1721, par la 
Grande-Loge d’Edimbourg. Ce titre etait evidemmcnt faux ; la Grande- 
Loge d’Edimbourg n’ayantete etablie qu’en 1736, n’ayanl jamais pratique 
que les trois premiers grades et n’ayant jamais employe la langue latine 
dans la redaction de ses actes. Ce litre n’emanait pas davantage de la 
Grande-Loge de.l’ordre royal de Heredom de Kilwinning, d’Edimbourg, 
qui ne constitua aucun chapitre A l’etranger avant 1 779. On savait, au reste, 
quelle etait l’origine de ce document : il avait ete fabrique dans un 
cabaret de Paris, et les taches de vin dont il etait macule indiquaient 
suffisamment la source d'oii il provenait. L’authenticite en fut contestee 
dAs les premiere moments. La loge de YArdente-Amitie, A Rouen, consti- 
tuAc par la Grande-Loge d’Ecosse, sur la demande du frAre Louis Clavel, 
grand-maltre provincial en France, et A laquelle etait annexe depuis 1785 
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un chapitre provincial de l’ordre royal de H4rMom de Kilwinning, preside 
par le fr&re Jean Matheus, donna, aux assertions du docteur Gerbier, le 
dementi le plus formel , qu’elle etaya des declarations authentiques des 
chefs des deux autorites d’Edimbourg. Malgre la force des objections eievees 
contre la pretendue charte de 1 721 , le Grand-Orient feignit de croire & la 
sincerite de cette piece, voulant s’en faire un titre contre les pretentions des 
divers chapitres ecossais, qui affectaient sur lui une preeminence, sous pr£- 
texte de l'anteriorite de leurs pouvoirs; en consequence, il reconnut, avec 
la date qu’il s’attribuait , le chapitre du docteur Gerbier ; reunit h lui ce 
corps et le Grand- Chapitre general de France, le 17 fevrier 1786; et fitre- 
monter les travaux de l’un et de 1’ autre au 21 mars 1721 . 

En operant cette reunion, le Grand-Orient n’avait pas seulement en vue 
de rallier k lui les chapitres des hauts grades dont il etait continuellement 
harceie; ilavaitegalcmentpour but d’aflaiblir sa rivale, la Grande-Loge 
de France, par la defection des membres du Grand-Chapitre general, qui 
tous appartenaient it des loges de sa constitution. En effet, il lui porta ainsi 
un coup dont elle ne se releva pas. A l’epoque de la formation du Grand- 
Orient, elle avail ajoute a son titre celui de seul et unique Grand-Orient de 
France, et elle avail precede k l’eiectionde ses officiers, sous les auspices 
du due de Chartres, grand-maltre de toutes les loges de France, quoi- 
que ce prince se fftt place h la tfite des dissidents : elle avail declare ma- 
sons iri-eguliers et clandeslinsles membres etles partisans d’un « soi-disant 
Grand-Orient de France » , et defendu it ses loges de les recevoir et de les 
visiter, sous peine d’encourir son indignation. En 1777, elle avait nomme 
trois representants d’honneur du grand-mattre et trente officiers, qu’elle 
avait installs au mois de janvier 1 778, au nom et sous les auspices du 
serdnissime grand-maltre, et, en la m6me ann£e, elle avait livre a l’im- 
pression ses rhglements, qu’elle avait envoyes a ses loges, precedes d’une 
circulaire dans laquelle elle exposait avec amertume, mais avec moderation, 
les malheurs qui l’avaient atleinle. Aprfes la desertion du Grand-Chapitre 
general, le decouragement s’empara d’elle, et elle se tralna languissante 
jusqu’a l’epoque de la revolution frangaise, oh, comme le Grand-Orient, 
elle fut obligee de suspendre ses travaux. 

Pendant que les divisions dont nous venons de tracer le tableau trou- 
blaient la paix de la magonucrie en France, la societe ne jouissait pas d’une 
plus grande tranquillite dans les Etats germaniques. On a vu que l’etablis- 
sement des chapitres de rose-croix, de ceux de la stricte observance et de 
tous les syst&mes qui s’etaient produits sur la schne magonnique dans ces 
contrdes, avait etd la source de mille agitations. La pretention 6mise par la 
Grande-Loge du rite de Zinnendorf de gouvemer toutes les loges de l’Al- 
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lemagne, pretention k laquelle ces leges se soumirent d’abord, fut, en 1 785, 
l’objet de vives reclamations. Les autres corps magonniques , qui s’etaient 
imagine que cette suprematie serait purement nominate et ne porterait 
aucune atteinte k leur indipendance , s’apergurent alors que la Grand-Loge 
nationale l’avait prise au sirieux et voulait exercer sur eux une autorite de 
fait , contrdler et regler leurs operations. II y eut , de leur part , des resistan- 
ces, des protestations; de la part de la Grande-Loge nationale, des censu- 
res et des ana themes. Cependant tous les differends furent concilies en 1 788. 
La grande-Loge nationale abdiqua ses pretentions; les autres corps magon- 
niques conservirent une existence separee et une complete independence. 
Aujourd’hui , les trois grandes loges de Berlin , bien que distinctes pour 
ce qui concerne les hauts grades, ont forme une sorte de confederation, dans 
laquelle est regie d’un commun accord tout ce qui a rapport a la legislation 
et e l’adminislration des loges de la magonnerie bleue. 

En 1765, l’ordre de la stride observance se propagea en Suisse, etfonda 
k Bile la loge Liberia s, qui devint la loge-mbre de ce regime dans la partie 
allemande de l’Helvetie et institua un certain nombre d’ateliers. En 1778, 
son chapitre prit le titre de Directoire helvitique allemand , et choisit pour 
grand-prieur , ou president, le docteur Lavater. 

Un frbre Sidrac, de Paris, avait etabli it Lausanne, en 1777 , une loge 
b&tarde dont les commencements furent marques par une foule d’irrigula- 
rites. L’ancienne loge la Parfaile- Union des Strangers, dont les travaux 
avaient ete suspendus par ordre des autorites de Berne , se reconstitua pour 
mettre un terme au desordre. Elle s’entendit avec le docteur Lavater pour 
qu’i l’avenir la magonnerie suisse fbt gouvemee par deux autorites, suivant' 
les deux langues du pays , savoir : la partie allemande , par le directoire qui 
avait alors son siege k Zurich , et la partie frangaise , par un directoire ro- 
man , qui serait erige it Lausanne. Le nouveau directoire , aprbs s’etre con- 
stitue, signa un pacte d’ alliance avec le Grand-Orient de Geneve, et parvint, 
par ce moyen, k aneantirla loge b&tardede Sidrac, avec laquelle toutesles 
autres refusbrent de communiquer. Les membres de cette loge entrbrent 
en partie dans la Parfaite Amitie, que les itudiants de l’acadimiede Lau- 
sanne avaient fondle en 1 778 ; mais , lit aussi , ils apportbrent la discorde ; 
ce qui ditermina, en 1 782 , le gouvernement de Berne & interdire de nou- 
veau les assemblies magonniques dans le pays de Vaud. Le directoire hel- 
vitique roman , obligi de suspendre ses travaux , disigna trois inspecteurs 
pour diriger les opirations des quatorze loges qu’il avait constituies en de- 
hors du territoire de Berne. 

Lamagonnerien’avait pas iti inquiitie dans les autres parties de la Suisse. 
Le directoire allemand envoya des diputis au convent de Wilhelmsbad, et 


Digitized by LjOOQle 



PREMl&RE PARTIE. 


238 

il adopta la r^forme op4r6e par cette assemble. Ledirectoire lombard, qui 
avait son siege a Turin , adopta pareillement la reforme de Wilhelmsbad. 
Une ordonnance du roi de Sardaigne , rendue en 1 785 , ayant provoque la 
dissolution de ce corps , il transmit son autorite k la Grande-Loge ecossaise 
la SincSriU , qui siegeait k Chambery , et qui avait ete jusque-ia une pre- 
fecture de son ressort. Le nouveau directoire fut dissous, en 1 790 , en vertu 
d’un autre decret du roi de Sardaigne. 

Lesorages de la guerre amenerent , en 1793, la cessation de tous les 
travaux magonniques en Suisse. En 1 798 , lors de la revolution qui eman- 
cipa le pays de Vaud de la domination bernoise, les magons de ce canton 
se rassembl&rent; ils form^rent plusieurs loges qui regurent des constitu- 
tions etrangfcres ou se constitufcrent elles-m6mes. Le Grand-Orient de 
France etablit a Berne, en 1 803, une loge sous le titre de VEsptrance, et 
en 1809, une autre loge a Bale, appelde Amitii et Constance. Vers la 
mfime epoque, les directoires rectifies se reformaient en France et etablis- 
saient le centre de leur administration dans la ville de Besangon. Cette cir- 
constance engagea les membres du chapitre de Bale a rentrer en activite , et 
la loge AmitiS et Constance a adopter le regime rectifie. L’ancien directoire 
helvetique roman se reconstitua egalement en 1810; il apporta quelques 
modifications dans son organisation primitive , et prit le titre de Grand- 
Orient helvetique roman. 

En 1819, les loges de la Suisse dependaient de divesrses autorites : du 
directoire helvetique allemand, a Zurich; du Grand-Orient helvetique 
roman , a Lausanne ; de la loge de 1 'Esptrance , a Berne , qui s’etait fait 
reconstituer l’annee precedente par la Grande-Loge d’Angleterre, et qui 
exergait en Suisse les attributions de Grande-Loge provinciale, du Grand- 
Orient de France , et de la Mfcre-Loge aux Trois-Globes , de Berlin. Depuis 
longtemps, quelques freres, frappes des inconvenients d’un pared ordre de 
choses, avaient propose de ramener a l'nitite (’administration de la magon- 
nerie suisse. En 1821 , ala suite de la dissolution du Grand-Orient helv6- 
tique roman , dont nous dirons ailleurs la cause, il y eut des conferences 
dont le r&ultat fut de r&iliser en partie la reunion desiree. Toutes les loges 
des cantons de Vaud, de Berne , de NeufchAtel, et la majorite de celles du 
canton de Genfeve, fondfcrent une Grande-Loge nationale suisse , dont le 
siege fut etabli a Berne. Les ateliers dependant du directoire helvetique 
allemand, de Zurich , et plusieurs loges du canton de Geneve, constituees 
par le Grand-Orient de Francq, resterent en dehors de cette combinaison. 
Des negocialions entamees avec les refractaires , qui se prolongerent plu- 
sieurs annees, dcraeurerent sans effet, et furent abandonees. Elies 
ont ete reprises dans ces derniers temps; et tout porte a croire que les 
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difficulty qui s’opposaient 41a reunion ne tarderontpas 4 itre aplanies, et 
que toutes les loges de THelv&ie se rattacheront enfin 4 un centre commun. 

Les troubles qui accompagnfcrent la revolution de 1789 n'interrompi- 
rent pas entifcrement les travaux du Grand-Orient de France. On voit, en 
effet, par les calendriers de ce corps, que la loge la Bonne Amitii , 4 Mar- 
mande, regut de lui des constitutions le 20 dicembre 1792. Pendant les 
trois annies suivantes, quelques-uns de ses membres continufcrent de s'as- 
sembler aux jours accoutumis; mais ils ne deiivrirent point de constitu- 
tions, n’entretinrent aucune correspondance , ne firent, en un mot, aucun 
acte apparent d administration. Trois loges de Paris ne cessfcrent pas non 
plusdeserdunir, mfimeaufortdela terreur. C'etaientZes.4rot*de/a liberty 
(depuis le Point parfait) , la Martinique des freres reunis et le Centre des 
amis . Les deux premieres tenaient leurs stances dans le mime local , au 
carri de la porte Saint-Martin. Sur la proposition du frire Hue, orateur de 
la loge la Martinique, ces deux loges icrivirent, en 1 795, au Grand-Orient, 
pour avoir des renseignements sur son itat 4 cette ipoque. Leur lettre etant 
restee sans riponse , elles infcrfcrent de ce silence que le Grand-Orient 
n’exislait plus, et elles songfcrent 4 constituer un nouveau centre magonni- 
que. Mais, avant de rialiser ce dessein, elles jugfcrent convenable de prendre 
les informations les plus precises. Les commissaires qu elles nommfcrent 4 
cet effet les informfcrent que le frfcre Roettiers de Montaleau, 4 qui ils 
s’itaient adressis, leur avail donni l’assurance que plusieurs officiers du 
Grand-Orient, au nombre desquels il se trouvait, s’etaient constamment 
reunis; el qu’il avait ajouti que, les temps etant devenus plus calmes, il 
allaitsaisir cette occasion favorable pour inviter les loges 4 reprendre leurs 
travaux et 4 nommer des deputes. 

Entre autres assemblies qu’avaiteues le Grand-Orient, il faut citer particu- 
lifcrement celle du 1 3 mai 1 793. Ce jour-14, le president donna lecture d’une 
lettre du due de Chartres (alors due d’Orlians), insiree, le 22 fivrier, dans 
le Journal de Paris, et signie £galite. Cette lettre etait ainsi congue : 
n Yoici mon histoire magonnique. Dans un temps oil assuriment personne 
ne privoyait notre revolution, je m’etais attache 4 la franc-magonnerie, 
qui offrait une sorte dimage d’igaliti, comme je m’etais attache au parle- 
ment, qui offrait une sorte d’ image de liberti. J’ai depuis quitti le fantdme 
pour la rdaliti. Au mois de dicembre dernier, le secretaire du Grand- 
Orient s’itant adressi 4 la personne qui remplissait pris de raoi les fonctions 
de secretaire du grand-maltre, pour me faire parvenir une demande relative 
aux travaux de cette sociite, je ripondis 4 celui-ci, sous la date du 5 janvier : 
« Comme je ne connais pas la manure dont le Grand-Orient est compose, 
<c et que, d’ailleurs, je pense qu’il ne doity avoir aucun mystfcre ni aucune 
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« assemble secrete dans une ripublique, surtout au commencement de son 
« itablissement, je ne veux plus me miler en rien du Grand-Orient ni des 
« assemblies desfrancs-magons. » Cette lecture fat entendueen silence. Le 
president provoqua les observations, et le silence continua de rigner. Sur 
les conclusions du frire orateur , tendant i ce que le due d’Orlians tot 
diclari dimissionnaire, non-seulement de son titre de grand-mattre, mais 
encore de celui de diputi de loge, les frires donn&rent une adhision muette. 
Alors le president se leva lentement, saisit l’ipie de l’ordre, la brisa sur 
son genou et en jeta les fragments au milieu de l’assemblie. Tous les frires 
tir&rentune batterie d§ deuil, et se siparirent. 

Comme il l’avait annonci , le frire Roettiers de Montaleau s’occupa de 
reconstituer la magonnerie fra n raise. II icrivit aux vinirables qui itaient en 
exercice k l’ipoque de la revolution, pour les engager k riunir leurs loges 
eti disigner des diputis. Peu d’ateliers ripondirent k cet appel ; nianmoins 
le Grand-Orient reprit ostensiblement ses travaux ; et, grftce it l’activite qu’il 
diploya, un certain norobre d’anciennes loges se riveillirent et de nouvelles 
loges furent constituies. La grande-mattrise itait vacante; on jeta les yeux, 
pour remplir cetle charge, sur le frire Roettiers de Montaleau ; mais une si 
haute digniti offusquait sa modestie ; il la refusa, et se contenta du titre 
moins fastueux de grand-vinirable, diclarant qu’il se dimettrait de ses 
fonctions aussitdt qu’il serait possible de placer h la tite de l’ordre un homme 
plus capable qu’il ne l’itait de l’honorer et de le protiger. 

La riorganisation du Grand-Orient engagea les autres auloritis magon- 
niques k reprendre igalement leurs travaux. Les dibris des anciens chapi- 
tres de hauts grades, qui prenaient le titre giniral d’icossais, rouvrirent 
leurs ateliers. L’ancienne Grande-Loge de France se riveilla pareillement. 
Mais les annies et les ravages de la rivolution 1’avaient considirablement 
affaiblie. Les anciens vinirables inamovibles n’existaient plus pour la plu- 
part, et le rigime du Grand-Orient, plus conforme k l’esprit magonnique, 
avail ditermini les loges nouvelles k se ranger sous la banniire de cette 
autoriti. Cependant la Grande-Loge prisentait encore une masse assez re- 
doutable pour le Grand-Orient: aussi le frire Roettiers de Montaleau, dont 
la pensie dominante itait de rallier tous les magons au corps dont il itait 
le chef , s’empressa-t-il d’ouvrir des nigociations avec quelques membres 
influents de la Grande-Loge , dans le but d’opirer une fusion des deux so- 
ciitis. Ses vues furent favorablement accueillies. Des commissaires furent 
nommis des deux parts; et, le 21 mai 1799 , ils ridigirent un traiti d’u- 
nion, dontla clause essentielle itait l’abolition de l’inamovibiliti des vinira- 
bles de loges , abolition dont la Grande-Loge de France avait argui dans 
l’origine pour refuser son adhision i l’itablissement du Grand-Orient. 
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Le 22 juin, les deux pouvoirs se riunirent, et, le 28, la reunion fut scellee 
dans une assemble ginirale, a laquelle assistirent plus de trois cents ma- 
sons. En 1801 , le Grand-Orient riunit igalement 4 lui le Chapitrc d’ Ar- 
ras avec les ateliers qui en dipendaient. 

La fusion du Grand-Chapitre giniral et de la Grande-Loge de France 
dans le Grand-Orient n’avail point fait cesser les dissidences magonniques. 
II existait encore plusieurs puissances rivales, entre autres, la Mire-Loge du 
rite dcossais philosophique , la Mfere-Loge de Marseille, le Chapitre du rite 
primitif de Narbonne , la Loge provinciale de Hiridom de Kilwinning , et 
quelques ehapitres isolis, debris encore subsistants del’ancien Conseil des 
empereurs d’Orient et d’Occident, qui n’avaient pas adhiri 4 la reunion du 
Grand-Chapitre giniral, et qui etaient pour la plupart prisidis par des tra- 
ficants de magonnerie, notamment par un fr&re Abraham, dont nous aurons 
occasion de reparler. Toutes ces autoritis et les ateliers de leur ressort re- 
fusaient dese rallier au Grand-Orient et lui contestaient sa suprimatie. Au 
mois de novembre 1 802, le Grand-Orient prit un arriti qui diclarait ces as- 
sociations irriguliires et difendait aux loges de sa juridiction de leur don- 
ner asile et de communiquer avec elles , sous peine d’etre rayies des ta- 
bleaux. Quelques-unes de ces loges ne tinrent aucun compte de la defense ; 
une d’entre elles, la Reunion des Strangers, futexcluc, en 1803, de la cor- 
respondence du corps supreme, pour s’etre fait constituer au rite icossais par 
la M&re-Loge de Marseille. En la m6me annie , le frbre Hacquet rapporta 
d’Amirique le rite de perfection , le fit adopter par un certain nombre de 
loges, et vint encore augmenter le disordre. 

Inquiet des progrfcs de l’icossisme, le Grand-Orient le combattil par tous 
les moyens qui itaient en son pouvoir, et il parvint 4 le chasser de tous les 
locaux magonniques existant 4 Paris. Alors les loges icossaises louirent un 
souterrain dependant d’une maison occupie autrefois par Mauduit, restau- 
rateur, boulevart Poissonniire, et elles y tinrent leurs assemblies. Sur ces 
entrefaites, arriva le comte de Grasse, avec la serie de trente-trois grades 
de son rite icossais ancien et accepti. Le 22 dicembre 1804, il institua un 
Suprime-Conseil , et l’installa dans le local de la rue Neuve-des-Petits- 
Cbamps, connu depuis sous le nom de Galerie de Pompfi. Cette nouveaute 
eut bientdt de nombreux partisans, qui firent cause commune avec les au- 
tres icossais. Tous risolurent de constituer une Grande-Loge generate 
icossaise, qui serait divisie en autant de sections qu’il y avait de syst&mes 
dans l’icossisme. La M&re-Loge du rite philosophique prita son local, si- 
tui rue Coq-Hiron , pour l’assemblie oil cette organisation fut discutie et 
arritie. Le 22 octobre, la Grande-Loge fut proclamie ; elle procida 4 l’ilec- 
tion de ses officiers; et elle obtint l’adhision de toutes les loges icossaises. 
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Cette levde de boucliers etait formidable. Le Graud-Orient s’en dmut 
d’autant plus vivement que les dissidents prdtendaient (ce qui dtait faui) 
qu’ils avaient pour grand-maltre le prince Louis Napoleon, et que, grAce k 
rinfluence de ce chef, la Grande-Loge gdndrale dcossaise allait dtre recon- 
nue par le gouvernement comme la seule puissance magonnique de la 
France. Le frdre Roettiers de Montaleau entra en pourparlers avecle frdre 
Pyron, secretaire de la Grande-Loge, et le plus influent de tous ses mem- 
bres, k l’effet d’opdrer la reunion des deux corps. Des commissaires furent 
nommds de part et d’autre; et, le 3 decerabre, les deux commissions, rdu- 
nies dans l’h6tel du mardchal Kellermann, signdrent un concordat qui fon- 
dait les deux associations en une seule et arrdtait les bases d’une nouvelle 
organisation de la magonnerie en France. Par des conventions secretes, le 
Grand-Orient se chargea des dettesde la Grande-Loge dcossaise, qui s’dle- 
vaient a plus de trois mille francs ; il s’engagea k payer une pension de dix- 
huit cents francs au frdre Abraham, homme tard, et FA me de la dissidence 
dcossaise, k condition qu’il s’abstiendrait d’assister k ses travaux. On pretend 
aussi, mais cette assertion n’est justifi^e par aucunepreuve dcrite, que le 
comte de Grasse mit pour prix de son accession au concordat qu’il lui serait 
alloud, k litre d’indemnite, une somme de vingt mille francs, et que le 
Grand-Orient la lui aurait payde. Quoi qu’il en fftt, les deux corps, assem- 
bles deux jours aprds, agrddrent le concordat; Facte en fut sanctionnd au 
milieu de la nuit; le frdre Roettiers de Montaleau et le comte de Grasse 
prdtdrent serment en qualite de represcntants particulars du grand-mattre, 
celui-ci pour le rite ecossais ancien et acceptd, celui-l& pour le rite frangais. 
Le 19 ddcembre, le Grand-Orient declare qu’il professerait ddsormais tous 
les riles, pourvu que leurs principes fussent couformes au systdme gdndral 
de l’ordre. 

Toutes les dissensions qui avaient afflige la magonnerie en France pa- 
raissaient terminees. Plusieurs corps restaient bien, il est vrai, en dehors 
de l’union ; mais ils avaient rallie un si petit nombre de frdres que le Grand- 
Orient n’en eprouvait aucun ombrage, prdsumant bien que, tdt ou tard, il 
les amdnerait k lui. Il songea done k consolider son ddifice, en plagant k sa 
tdte quelque personnage en credit. Il avait jetd les yeux sur le prince Joseph 
Napoldon, bien qu’il ne fQt pas initid. L’empereur avait dtd regu magon k 
Malte, lors du sdjour qu’il fit dans cette lie en se rendant en figypte; toute- 
fois il s’dtait montrd peu favorable k la socidtd depuis qu’il avait vu les 
schismes et les divisions qui s’dtaient introduits dans ses rangs et l’avaient 
dloignde de l’esprit de son institution. Cependant son consentement dtait 
ndeessaire pour valider Fdlection de son frdre en qualild de grand-maltre ; 
les mardchaux Massena et Kellermann et le prince Cambdcrds se chaig&rent 
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de le solliciter, et ils l’obtinrent, non sans peine. Napoleon y mit la condi- 
tion que le frfcre Cambacerfcs serait le surveillant de la magonnerie. Le 
prince Joseph fut en consequence nomme grand-mattre ; il eut , pour pre- 
mier adjoint , le prince Carabacerfcs , et pour deuxifeme adjoint , Joachim 
Muraf. Mais ni Murat ni Joseph ne parurent jamais au Grand-Orient. II 
n’enfut pas de m£me des autres illustrations du nouveau regime; on les vit, 
k partir de ce moment, figurer sur les tableaux de ce corps et assister k ses 
seances, aux jours de grandes solennites. 

De tous ces hauts personnages , le prince Cambacerfcs etait celui qui s’oc- 
cupait le plus de magonnerie , soit qu’il vouldt remplir en conscience les 
fonctionsde surveillant qui luiavaientete assignees par l’empereur, soit qu’il 
ffttanime d’un veritable zfcle pour cette institution. II presidait toutes les 
fetes du Grand-Orient et en dirigeait les travaux de table. II signait toutes 
les constitutions de loges et meme les simples dipl6mes. II prenait connais- 
sance de toutes les operations du Grand-Orient, et il se montrait accessible 
k tous les frfcres qui avaient iteiever des reclamations ou a demander des se- 
cours. Il s’attachait k rallier k la magonnerie tout ce qu’il y avail en France 
d’hommes influents par leur position officielle, par leurs talents ou par leur 
fortune : il les reunissait souvent dans une loge qu’il avail fait disposer pour 
cet usage particulier, dans le faubourg Saint-Honore; et il accordait une 
preference marquee au rite ecossais ancien et accepte, dont les qualifications 
pompeuses favorisaient la tendance monarchique que l’empereur s’efforgait 
d’imprimer au pays. La part qu’il prenait aux affaires de la franc-magon- 
nerie, les services personnels qu’il rendait & beaucoup de frfcres, l’edat qu’il 
repandait sur les loges, en amenant k leurs seances, par son exemple et par 
ses sollicitations , tout ce qu’il y avait d’illustrations militaires, judiciaires 
et autres, contribufcrent puissamment k la fusion des partis el k la consoli- 
dation du trdne imperial. En effet, sous son administration active et bril- 
lante, les loges se multipliferent k l’infini; elles se composerent de l’eiite de 
la societe frangaise; elles devinrent un point de reunion pour les partisans 
du regime existant et pour ceux des regimes passes. On y ceiebrait la fete 
de 1’empereur; on y lisait les bulletins de ses victoires avant qu’ils fussent 
rendus publics par l’impression; et d’habiles gens y organisaient l’enthou- 
siasme, qui graduellement s’emparait de tous les esprits. 

Le due de Rovigo, ministre de la police, etait le seul peut-etre des agents 
du pouvoir imperial qui ne se fflt pas rattache k la magonnerie. C’etait un 
homme dans lequel la finesse et I’habilete se cachaient sous des formes bru- 
tales et grossifcres. Un jour, il s’avisa de concevoir des doutes sur la fidelity 
des loges en general, parce que, dans quelques-unes , en bien petit nom- 
bre, il est vrai, on nourrissait l’esperance du retour des Bourbons, et l’on 
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intriguait en leur faveur. II manda pres de lui les presidents des diverses 
chambres du Grand-Orient , et leur demanda ce que c’dtait que la magon- 
nerie , ce qu’on faisait dans les loges, et si l’on n’y conspirait pas contre le 
gouvernement. Les presidents lui r£pondirent que le secret qu’ils s’gtaient 
engages k garder sur les mystferes magonniques ne leur permettait pasd’en 
soulever le voile pour lui; mais que , s’il desirait les connattre, rien n’etait 
plus facile que de se faire initier ; qu’alors il recevrait legalement tous les 
edaircissements qu’il leur demandait , et qu’il s'assurerait que, loinde 
conspirer contre le gouvernement, les magons en etaient, au contraire, les 
partisans les plus devoues et les plus fermes appuis. Le ministre rejeta bien 
loin une pareille proposition , et il insinua qu’il etait dispose k invoquer 
contre les reunions magonniques l’application del’article 291 du Code penal; 
ensuite il les congddia. Inquiet de ce qui s’etait passe, le Grand-Orient d£- 
puta plusieurs de ses membres vers le prince Carabac£rfes pour lui exposer 
ses crainles et lui demander sa protection. L’archichancelier sourit, et en- 
gagea les deputes k se rassurer *, il ajouta qu’il allait voir l’empereur, et que 
l’affaire n’aurait pas de suite. Effectivement, le Grand-Orient continua ses 
travaux , sans 6tre un seul instant entrav4. 

Quelques anndes aprfcs , lorsque les ddsastres de la guerre et les levies 
d’hommes multipliees qu’ils avaient necessities eurent refroidi l’enthou- 
siasme el provoqui un micontentement giniral , on persuada k l’empereur 
que ses ennemis essayaient d’attirer les loges & leur parti. On lui signals 
spicialement une loge d’artisans , qui se riunissait dans un local du fau- 
bourg Saint-Marcel, comme un des principaux foyers de cette conspiration. 
L’empereur, avant de sivir, ce qu’il jugeait dangereux dans un pared mo- 
ment, voulut s’assurer par lui-mime de la rialiti des faits qui lui ifaient 
dinoncis. Un soir done, accompagni des frires Duroc et Lauriston , il se 
rendit incognito 4 une tenue de cette loge. Duroc entra le premier comme 
visileur et alia s’asseoir k cdti du vinerable. Il lui dit k mi-voix , et de ma- 
nure k n’itre entendu que de lui seul , que deux autres visiteurs allaient 
bientdt se presenter et qu’il le priait et au besoin lui enjoignait de les rece- 
voir sans cirimonie et de s’abstenir de toute espfcce de manifestation , dans 
le cas oft il les reconnaltrait. L’empereur et Lauriston s’itant ensuite pri- 
sentis, furent introduits comme il avait iti convenu (1). Ils se placirent sur 
une des colonnes, et assistferent pendant une demi-heure aux discussions 
qui eurent lieu. Certain alors que la ddnonciation dont la loge avait ete 
l’objet reposait sur des allegations mensongferes , l’empereur se retira. Ce 
n’est qu’jh la fin de la stance que le venerable informa les frferes de la qua- 
il) Toytx planche n* 17. 
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lite des visiteurs qu’ils avaient regus au milieu d’eux. Certes, si Napoleon 
eftt ete present alors, l’enthousiasme que cette declaration excita dans la 
loge lui eftt fourni une preuve nouvelle et sans r4plique que les masons 
qui la composaient u’etaient rien moins que disposes h conspirer contre lui. 

A peine la reunion de l’4cossisme au centre de la magonnerie frangaise 
etait-elle consommee, que des dissensions 4clat£rent dans le sein du Grand- 
Orient. Le frfcre Pyron devint un brandon de discorde. Ce frfere, vain et tra- 
cassier, qui avait ete habitue h dominer dans toutes les assembiees ecossai- 
ses, avant le concordat, ne pouvait se resigner au r61e secondaire que le 
nouvel ordre de choses lui avait assigne. II voyait avec peine que le Suprfi- 
me-Conseil, dont il etait le secretaire, ne jouissait pas dans le Grand-Orient 
de la preponderance qu’il avait r£vee pour lui. II eieva des pretentions qui 
ne* furent point accueillies. II affecta une omnipotence qui rencontra de vi- 
ves oppositions. Sa persistance provoqua des scenes violentes. Ce qu’il ne 
pouvait obtenir de haute lulte, il essaya de l’emporter par la ruse. 11 fit 
des brigues et des cabales qui augmentferent encore l’irritation gdndrale 
qu’il avait excitee. 

LeG rand-Orient se reunit le 22 mars 1805. Dans cette seance , le frfcre Chal- 
lan lut un rapport au nom d’une commission chargee d’ examiner le travail 
relatif & la reunion des rites. Aprfcs avoir fait ressortir l’utilite et mfime la ne- 
cessite de cette reunion, le rapporteur entra dans des details tendant A 
prouver « l’astuce, la mauvaise foi et les moyens insidieux employes par le 
frfere Pyron pour faire attribuer au rite ancien la suprematie acquise de 
droit et de fait au Grand-Orient. » Le frfcre Pyron prit ensuite la parole, et 
commenga par se livrer it des recriminations. Il se plaignit que, dans YE tat 
imprint du Grand-Orient , recemment publie , on n’efit pas observe , pour 
certaines denominations , les dispositions du concordat. Il s’indigna de ce 
qu’un fr£re « s’etait permis de trouver mauvais que le comte de Grasse, en 
entrant dans la salle des travaux , eftt garde son chapeau sur la tete , alors 
que, corome president du rite ecossais, il avait le droit d’agir ainsi. » En ce 
qui touche les griefs qu’on articulait contre lui , il n’y repondit que par des 
denegations. A cet egard, le frfere de Joly, orateur de la chambre d’adminis- 
tration, main tint ce qui avait ete a vance, et cita plusieurs faits graves relatifs 
au frfere Pyron , qui se trouvaient consigns dans les procfcs-verbaux des 
seances du Grand-Orient et du Grand-Chapitre general. Ces attaques en 
amenferent d’autres de la part de plusieurs membres des differentes cham- 
bres. Le frbre Angebault , president de la chambre symbolique , offrit de 
confondre lefrfere inculpe, en produisant des pieces authentiques qu’il avait 
en sa possession ; mais le president l’invita au silence, pour ne pas prolon- 
ger davantage des debats qui duraient depuis plus de trois heures , et qui , 


Digitized by LjOOQle 



246 


PREMIERE P ARTIE. 


par leur acrimonie et leur violence, itaient un scandale pour la magonnerie. 

Le concordat avail iti d^lib^re k la hate , et les commissaires du Grand- 
Orient avaient laissi passer par inadvertance une disposition qui attribuait 
au Suprime-Conseil le pouvoir de destituer un officier du Grand-Orient, 
« par suite de plaintes et de dinonciations porties contre lui dans les formes 
magonniques. » Le frire Pyron s’empara de cette disposition pourfaire evin- 
cerdu Grand-Orient les membres qui s’opposaient k la suprimatie du rite 
icossais. II en fit, en consequence, dinoncer un grand nombre & la fois, 
dont l’exclusion futprononcee parun arriti du Grand-Chapitre giniral, pris 
sur ses conclusions, en quality d’orateur. Les frires ainsi cxclus se plaigni- 
rent vivement, pritendantqu’onn’avait purapporteraucunepreuvedesaccu- 
sations dingoes contre eux. Le Grand-Orient dvoquaTaffaire; et, &la majo- 
ritede 107 voix contre 9, il annula l’arritidu Grand-Chapitre giniral, et 
ordonna que le frfere Pyron produirait la preuve des faits articulis dans ses 
dinonciations, pour qu’il fQt pris alors, toutes les chambres assemblies, 
telle decision qu’il appartiendrait. C’est le 5 avril que le frire Pyron devait 
comparattre. II s’en abstint. A l’ouverture de la siance , le president donna 
lecture d’une communication du Grand Chapitre giniral, par laquelle ce 
corps faisait connaltre qu’il avait rivoqui son jugement, s’itantconvaincu 
qu’on l’avait induil en erreur. Le comte de Grasse, qui itait prisent, insista 
pour que tout ce qui s’itait passi fQt considiri comme non avenu ; il protesta 
que, quanta lui, il n’avait jamais eu la pensie de subordonner le Grand- 
Orient au Suprime-Conseil dontil itait le chef, et que, s’il y avait eu des 
dinonciations calomnieuses, c’itaiU son insu et contre ses intentions. 

Ces declarations n’empichfcrent pas qu’une discussion s’engageat. Le 
frfcre Roettiers de Montaleau , president, donna la parole au frire de Joly , 
qui dimontra la fausseti des accusations soutenues par le frfcre Pyron , 
comme orateur du Grand-Chapitre, et conclut k ce que les dinonciations 
fussent diclaries attentatoires aux droits du Grand-Orient, et qu’en conse- 
quence le frire Pyron fQt rayi du tableau des officiers et des membres de 
ce corps. Apris ce discours empreint d’unegrande vihimence, on demande 
de divers cQtisla parole. Alors commence une discussion des plus animies: 
les interpellations se croisent; aux alligations les plus positives , on oppose 
les dimentis les plus formels ; k la chaleur du dibat, succide une vive irri- 
tation, un tumulte indescriptible. Le comte de Grasse et quelques autres 
frfcres veulent sc retirer de l’asscmblie ; le prisident ordonne qu’on ferme 
les portes et qu’on ne laisse sortir personne. 11 fallait obiir, ou engager une 
lutte diplorable. Cette alternative, que tout le monde comprit, fit ouvrir 
les yeux aux deux partis, et le calme se retablit peu k peu. Le frire Doisy 
demanda rajournement de la proposition. D’un autre c6ti, on insista pour 
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que la discussion fdt continu^e. Cet avis pr^valut. Plusieurs orateursfurent 
successivemententendus pour et contrele frere Pyron. Ses partisans con- 
vinrent qu’il avait eu tort d’induire en erreur le Grand-Chapitre general; 

<c mais , dirent-ils, une denonciation n’est pas une calomnie , » et ils <$mi- 
rentle voeuque l’affaire fdt renvoyeeau Supr£me-Conseil poury dtrejug^e. 
Le parti oppose se r^cria , en alieguant qu’il ne pouvait y avoir une cbambre 
du Grand-Orient dont l’autorite fdt supdrieure Si celle de toutes les cham- 
bres r^unies. L’affirmative ayant ete soutenue en des termes arrogants , la 
discussion s’echauffa de nouveau , et 1’ on redama 5 grands cris les conclu- 
sions de l’orateur. Affecte des dispositions de l’assemblee, le frere Roettiers 
de Montaleau, president, differait de prononcer. On s’apergut de son 
emotion , et on l’invita Si remetlre le maillet de direction en d’autres mains. 
Comme il hesitait, le trouble recommenga; et plusieurs membres du rite 
ecossais, ayant a leur tete le comte de Grasse, se retirfcrent de l’assembiee. 
La deliberation fut reprise aprfcs leur depart, et Ton dedda que le Grand- 
Orient seul etait competent pour juger l’affaire; que le frere Pyron etait 
coupable de calomnie; que les membres qu’il avait denonces n’avaient pas 
cesse de meriter la confiance du Grand-Orient; etque le frere Pyron etait 
raye de tous les tableaux de l’ordre. Bien que beaucoup de membres du 
rite ecossais eussent pris part Si ces decisions , toutes furent votees h l’una- 
nimite des voix. 

Le frere Pyron appela de ce jugement. Plusieurs orateurs , et notamment 
la plupart des membres qu’il avait calomnies, prirent sa defense, et deman- 
derent que, Si raison du repentir qu’il manifestait, on semontrAt indulgent 
envers lui et qu’on oubli&t toutce qui s’etail passe. Aux considerations pu- 
rement magonniques invoques en faveur du frere Pyron , le frere Challan 
ajouta que l’indulgence, qui est toujours un devoir pour les frferes, etait, 
en outre , dans le cas present , une necessite , et qu’il la demandait au nom 
du gouvernement, qui voulait voir regner la concorde parmi les masons. 
Cette declaration, due aux intrigues du frere Pyron, ne produisit pas 
1’effet qu’on en avait attendu; elle blessa de justes susceptibilites; et beau- 
coup de frferes demanderent que, sans en tenir compte, et justement parce 
qu’on pretendait lui arracher par la crainte ce qui ne devait etre que l’effet 
d’une condescendance fraternelle et le resultat d’une determination 
libre, le Grand-Orient maintlnt, quoi qu’il dftt arriver , la decision qu’il 
avait prise. Neanmoins, la solution de cette affaire futajourneeau 29 avril. 
Ce jour-li , des que la seance fut ouverte , on annonga que le frere Pyron 
se trouvait dans la salle des pas-perdus. II fut introduit , et , apres avoir es- 
saye de justifier ses intentions, il protesta deson respect pour le Grand- 
Orient et de sa soumission & la sentence qui allait £tre prononcee , qu’elle 
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lui fflt favorable ou contraire. II rejeta la responsabilite des calomnies dont 
il avait ete l’organe, sur quelques membres de la loge la Reunion des Gran- 
gers. qui en etaient, suivant lui, les v^ritables auteurs. II seretira ensuite, 
etle Grand-Orient, aprfcs une courte discussion, mitaux voix l’appel du 
frfcre Pyron , et main tint, & une grande majority , l’arrfit d’exclusion qu’il 
avait porte contre lui. 

Toutefois , malgre ses assurances de soumission , le frfcre Pyron ne se 
tint pas pour battu. II parvint, plus tard, it se faire nommer president du 
chapitre de Saint-Napoleon, et, le 1 5 fevrier 1 808, il se pr6senta en personne 
au Grand-Orient pour demander le visa de sa nomination ; mais on l’invita 
a se retirer , et Ton decida que le visa reclame ne pouvait lui 6tre accordd, 
atlendu l’exclusion prononcee contre lui. Cependant, sur les sollicita lions 
du prince Cambac^r&s , dont il avait capte la faveur, il fut reintegrd dans le 
Grand-Orient , le 8 mars 1811. 

Tous les debats auxquels avait donne lieu la conduite de ce frfere avaient 
rompu de fait , sinon de droit , le concordat de 1 804 ; et , de part et d’autre, 
on agissait comme si ce pacte n’etit pas exists. Contrairement aux disposi- 
tions en vertu desquelles tous les rites existant sur la surface du globe etaient 
considers comme 14gaux , le Grand-Orient decr^ta , le 21 juillet 1 805 , l’d- 
tablissement d’un directoire des rites , qu’il investit du droit de rejeter ou 
d’admettre, selon qu’il aviserait, tous les systfcmes magonniques non encore 
reconnus nominativement. Le frfcre Roetliersde Montaleau, nomm4 repr6- 
sentant du grand-mattre, continuait de prendre le titre de grand-venerable, 
aboli pai 1 le concordat. Enfin l’organisation du Grand-Orient n’avait subi 
aucun des changemenls prescrits par ce traitfS. Les membres du rite ancien 
et accept^ redamfcrent contre cet etat de choses. On leur promit satisfaction , 
etl’on ne tint pas parole. Le 6 septembre, ils eurent une assemble dans 
l’hdlel du marshal Kellermann , ils y prirent un arrete dans lequel , ■ apr£s 
avoir 4num4r6 les infractions faites au concordat par le Grand-Orient, ils 
d&laraient que ce pacte etait annuli ; que la Grande-Loge generate 4cos- 
saise etait r4tablie; que la Mfcre-Loge du rite philosophique reprendrait son 
independence ; et qu’il serait fait part de ces determinations aux diff£rentes 
autorites 4cossaises de France , avec invitation de nommer des deputes pour 
concourir a la reorganisation de la Grande-Loge. Neanmoins ledecret sta- 
tuait que ces diverses decisions ne recevraient leur execution definitive 
qu’autant que , dans un deiai de dix jours , le Grand-Orient ne serait pas 
rentre dans 1’ execution litterale du concordat. 

Le frfcre Roettiers de Montaleau s’aboucha avec quelques-uns des chefs 
de l’ecossisme , et promit de faire tous ses efforts pour que leurs griefs ob- 
tinssent reparation; mais la majorite du Grand-Orient, prevoyant bien 
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que les pretentions des 4cossais seraient une source perp4tuelle de discordes, 
fut d’avis que le plus sage 4tait de laisser partir ces hdtes incommodes, sauf 
a s’entendre avec eux pour que la paix de la magonnerie ne fdt pas trou- 
ble. II y eut des pourparlers dans ce sens ; et , le 1 6 septembre , on arrgta 
d’un commun accord que le Suprfime-Conseil du trente-troisifcme degrd 
aurait d£sormais une existence ind4pendante, avec pouvoir de d&ivrer des 
constitutions et des dipldmes pour les grades sup4rieurs au dix-huiti&me , 
et que les ateliers 4cossais , pratiquant les degr4s inferieurs au dix-neu- 
vifeme , resteraient dans la d4pendance du Grand-Orient. Le rite eossais 
philosophique , le rite de H4r4dom , et en g4n4ral tous les corps magon- 
niques qui s’4taient r4unis au Grand-Orient , en vertu du concordat , 
reprirent 4galement leur independence. Seulement, pour que l’unit4 , 
rompue par le nouvel ordre de choses , se r4tabltt autant qu’il serait pos- 
sible, le prince Cambacer^s informa officieusement les autoritds qui se s4pa- 
raient du Grand-Orient qu’il 4tait dispose a accepter prfcs de chacune d’elles 
les fonctions de grand-maltre. Laplupart consentirent k cet arrangement, 
et le prince devint ainsi le chef de presque tous les systfcmes pratiques en 
France. On obtint du comte de Grasse qu’il donn&t, enfaveur du prince, 
sa demission de grand-commandeur du rite ancien et accepts ; ce qui 
eut lieu le 10 juillet 1806. II fut autorise k etablir , k c6t4 du Supr6me- 
Conseil de France , les cadres d’un supreme conseil pour les possessions 
frangaises d’Am4rique , en attendant que ces possessions pussent 6tre repla- 
ces sous la domination de la m4tropole, mais k la charge 4 de ne deiivrer au- 
cune constitution et de ne proceder a aucune collation dc grades. Le tableau 
de ce supreme conseil fut inscrit & la suite de celui du Supr4me-Conseil 
de France. 
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SCHISMES. SUITE : Trafic dcs hauls grades. — Le Crcrc Abraham. — Le SuprAmc-Consett d’AmArique. — Le 
comte de Grasse. — Propagation de Fticossiainc en F.uropc. — Projct de centralisation des rites dans lc 
Grand-Orient. — Dissolution du Supr^mc-Conseil de France. — Lc Suprfane-Conseil d*Am6riquc luisuccede. 
— Dissensions. — Le general dc Fernig. — Lc comte Alleraand. — Jugement do comic de Grasse et du baron 
de Fernig. — Quelqucs-uns des juges. — Lee Supr6mcs-Gonseils du Prado et de Poinpci. — Le comte Decaaaa. 
Flagomcrics. — Vicissitudes du rite dc Misraim. — Reorganisation du Suprdmc-Conseil de France. — Ses 
preroiires logos. — La loge d'imcth. — Ses protestations. — Sa lutte avec le Grand-Orient. — La loge de la 
CUmcnU+AmUM. — Le frire Signol. — Negotiations entre le Suprtme-Conaeil el le Grand-Orient. — Files 
cchouenl. — L’ccossisme cn Amerique. — Lc frcrc Cerncau. — Alliance dcs divers Supr&mes'Conseilft di- 
stant sur lc globe. — Le Supreme dc la Belgique et son representant. — Attaqucs du Grand-Orient contre 
le SuprAme-Conseil de France. — Nouvellcs negotiations entro les deui autoritAs. — Import ante decision 
da Grand-Orient. — Discordes des templiers modernes. 


Les trafiquants de magonnerie , auxquels la serie des trenle-trois grades 
du rite ancieu et acccpte ouvrait une mine si abondante de profits illieites, 
avaient 6te des plus ardents a pousser a la rupture du concordat, esp^rant 
qu’il la faveur de l’anarchie qui en serait la suite, ils pourraient se livrer 
impunement k la branchc d’industrie qu’ils exploitaient. Ils se born&rent 
d’abord tides receptions clandestines aux plus hauls degrds de l’ecossismc; 
mais , peu tk peu , ils s’enhardirent ; et le frfcre Abraham , entre autres , alia 
jusqu’ii delivrer , de sa propre autorite, des constitutions de ebapitres, de 
conseilset de consistoires. La puissance ecossaise fulmina contre ce frfcre, 
annula les constitutions qu’il avait d<51ivr£es , et pr^munit les masons contre 
le trafic des hauts grades; mais toutes ces mesures n’arrfiterent point le d£s- 
ordre. Le comte de Grasse lui-mGme, assure-t-on , faisait metier de ma- 
fonnerie. On l’a notamment accuse d’avoir remis a un frfcre Hannecart-An- 
toine , en 1 809 , avant de partir pour l’armee d’Espagne , un grand nombre 
de dipldmes en blanc , revAtus de sa signature , pour que ce frfcre en tirAt 
un parti pdcuniaire et que le montant dc la vente ftit partag£ entre eux. Ce 
qu’il y a depositif, e’est que, s’il n’a pas trempedans ces honteux tripota- 
ges , il les a du moins connus et tol4r4s au commencement. 

Vers la fin de 1810, le frfcre Delahogue , son beau-pfcre, s’adjoignit le 
m6me Hannecart-Antoine , un frfcre Maghellen , le baron de Marguerittes , 


Digitized by LjOOQle 


FfUNOMAf ONNIRIE . 251 

et quelques autres magons , pour reconstituer le Supreme -Conseil d’Ame- 
rique. Les reunions oil l’organisation en fut deiibereo se tenaient chez Bia- 
tre, restaurateur, rue du Petit-Lion-Sainfc-Sauveur. Un des premiers actes 
de ce corps matjonnique fut de reclaroer l’impression de son tableau k la 
suite de celui du Supr6me-Conseil de France, qui l’avait supprime dans 
ses derniferes publications , et sa reconnaissance comme Supreme-Conseil 
pour les possessions frangaises d’Amdrique. Sur le rapport du comte Mu- 
raire , le Supreme-Conseil de France declare , le 30 janvier 1813 , qu’il n’y 
avait lieu 4 ddlibdrer sur ces demandes. 

Le Supr6me-Conseil d’Am<5rique, dont le chef etait, it cette dpoque, pri- 
sonnier des Anglais, se tourna dfcs lors du c6t4 du Grand-Orient, et solli- 
cita de cette autoritd , le27 octobre 1813, la reconnaissance qui lui avait 
etd refuse par le Supreme-Conseil de France. La demande, signde de la 
plupart des membres du Supreme-Conseil d’Am«5rique , et notamment du 
frbre Hannecart-Antoine., qui s’attribuait la quality de grand-commandeur 
ad-vitam, fut prise en consideration par le Grand-Orient; mais les evfcne- 
ments politiques et militaires qui survinrent peu aprfcs ne permirent pas 
qu’une reunion s’op6rAt ; et le comte de Grasse etant revenu des prisons 
d’Augleterre reprit, comme nous le dirons plus tard , les rfcnes de l’ecos- 
sisme, et sedirigea par d'autres vues. 

Ce frfcre fut le principal et le plus ardent propagateur du rite ancien. 
Lorsqu’il l’eut etabli en France , il s’appliqua k l’introduire dans les pays 
etrangers , particulifcrement dans ceux oil nos soldats portaient leure ar- 
mes victorieuses. En 1805, ilconfera des pouvoire A un frfere Vidal et k 
d’autres masons ecossais, pour instituer un supreme conseil it Milan. Ce 
supreme conseil fut en effet fonde en cette anode , et se mit k la tete de la 
matjonnerie italienne ; le prince Eugene en devint , bientfit aprfcs , le sou- 
verain grand-commandeur. Le Supr6me-Conseil d’ltalie presida , en 1809, 
k la creation d’un supreme conseil k Naples, oil il existait dej& un grand 
orient, qui avait pour grand-maltre Joseph Napoleon. En 1812, Joachim 
Murat, ayant pris possession du tr6ne de Naples, accepta la dignite de grand- 
matlre du Grand-Orient de ce royaume , et celle de grand-commandeur du 
Supr6me-Conseil du trente-troisieme degr6 , qui y etait annexe. 

La matjonnerie ecossaise s’etablit en Espagne en 1809. La premiere 
loge de ce rite fut inauguree it Madrid, sous le litre de YEloile. Elle avail 
pour venerable le baron de Tinan, et tenait ses seances dans le local 
mAme de l’inquisition, recemment abolie par decret imperial. Peu de temps 
aprfes, les loges de Sainle-Julie et de la Bienfaisande furent instituees 
dans la mfime ville; et ces trois ateliers reunis formerent une grande- 
loge nationale, sous les auspices de laquelle un grand nombre d’ateliere 


Digitized by LjOOQle 



252 


PREMIERE P ARTIE. 


se fondfcrent sur divers points de la Peninsule. Le marquis de Clermont- 
Tonnerre, membre du Supr6me-Conseil de France , erigea en 1810, prfes 
de la Grande-Loge nationale , un Grand Consistoire du trente-deuiifcme 
degre; et , en 181 1 , le comte de Grasse y ajouta un Supr6me-Conseil du 
trente-troisifcme degre , lequel organisa aussitdt la Grande-Loge nationale, 
sous la denomination de Grand-Orient des Espagnes et des Indes. Le ren- 
versement de la domination frangaise dispersa, en 1815, la plupart des 
masons espagnols , et amena la suspension des travaux magonniques dans 
cette con tree. Ce n’est que le 2 aoftt 1820 que le Grand-Orient des Espa- 
gnes reprit son activity , sous la presidence du frfcre Zayas ; le frfere de Ber- 
raza , grand-commandeur et representant particular du grand-mattre, pr£- 
sidant le Supr&ne-Conseil du tren te-troisi&me degre. Le comte de Grasse avait 
essayed’etabliren 1811 un supreme conseildece grade dans le royaume voi- 
sin ; mais il avait echoue, par suite del’influence qu’exergaitsurlesmagons de 
ce pays la Grande-Loge d’Angleterre, sous l’autorite de laquelle s’etait fonde 
en 1 805 le Grand-Orient de Portugal , preside par le grand-mattre tgaz 
Moniz. 

En 1813, le Supr6me-Conseil d’Ameriqtie, ayant alors & sa tftte le frfere 
Hannecart-Antoine , avail etabli il Bruxelles , le 1 2 aotit , un consistoire du 
trente-deuxifcme degre prfes de la loge les Amts philanthropes. Le general 
Rouyer, membre de l’ancien Supreme-Conseil de France, erigea , prfesde 
la mfime loge , le 1 5 janvier 1 81 7 , un Supr6me-Conseil du trente-troisifeme 
degre pour le royaume des Pays-Bas ; et , le 1 er avril suivant , le comte de 
Grasse en institua un second pr&s de la loge militaire les dtfenseurs de 
Guillaume et de la Patrie. DejA ces deux autorites s’etaient lance des ex- 
communications , lorsqu’un rapprochement s’opera enlre elles. Le 1 6 dd- 
cembre, elles se reunirent; et la loge les Amis philanthropes fut reconnue 
comme la m^re- loge du rite ancien et accepte en Belgique. 

Dfes l’etablissement du royaume des Pays-Bas , en 1 814 , la loge les Amis 
philanthropes avait essaye de s’emparer de l’administration de toutes les lo- 
ges des. provinces meridionals ; mais ses pretentions avaient vivement 
corabattues; et, apres des dissensions qui durfcrent plusieurs ann^es, un 
Grand-Orient national fut fonde, dont la Hollande formait la premiere sec- 
tion, et la Belgique la seconde , et qui , sans exclure aucun des rites prati- 
ques par les loges de ces deux pays , avait cependant adopte le rite frangais , 
sous le ,nom de rite ancien reforme. Le prince Frederic de Nassau fut 
nomme grand-mattre de ce grand-orient. Aprfcsla revolution de 1830, et 
lorsque la Belgique constitua un Etat separe , un nouveau grand-orient se 
forma, le23 fevrier 1 833, dont le roi Leopold, initie dans la magonnerie en 
1813, par la loge de 1 ’Esperance, h Berne, accepta le titre de protecteur. 
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Un Supr6me-Conseil du trente-troisifeme degrd, pour l’lrlande, qui a 
pour grand-commandeur le ducde Leinster , existe k Dublin depuis 1805. 
Cet etablissement a ete fonde par le frfcre Frederic Dalcho, membre du 
Suprftme-Conseil de Charlestown. 

On a vu que le gouvernement imperial avait favorise en France l’exercice 
de la franc-maconnerie , et plus particuliferement de l’ecossisme , afin d’ar- 
river k la fusion des partis et de les rallier 4 l’ordre de cboses existent. II 
avait aussi encourage la formation de loges militaires , et il y avait peu de 
regiments auxquels ne fftt attache un atelier ma^onnique. Quand les troupes 
firanQaises prenaient possession d’une ville, leurs loges y faisaient choix d’un 
local, et s’appliquaient k donner l’initiation k ceux des habitants qui leur 
paraissaient exercer leplus d' influence sur la population. Ceux-ci, & leur 
tour , ouvraient des loges et les faisaient constituer par le Grand-Orient de 
France. Lorsqu’ensuite ces loges devenaient assez nombreuses, elles for- 
maient un grand-orient national , qui s’affiliait k celui de Paris et recevait 
de lui l’impulsion. C’est ainsi que s’etablirent , en 1806 , le Grand-Orient 
deBade, k Manheim , et , en 1811 , le Grand-Orient de Westphalie , k 
Cassel , dont le roi J4r6me Napoleon accepta la grande-mattrise. 

Les ^vfenements de 1814 vinrent apporter de grands changements dans 
la situation de la magonnerie frangaise. Le Grand-Orient declare la 
grande-mattrise vacante ; le prince Cambac4r^s se demit de ses dignitds 
magonniques ; et les grands officiers d’honneur, qui composaient, en 
grande partie , le SuprGme-Conseil de France, se dispersbrent. Le Grand- 
Orient vit te une occasion favorable pour ramener k lui les divers corps 
dissidents. II proposa la centralisation de tous les rites dans son sein , 
et invita particulibrement le Suprfeme-Conseil de France k venir y re- 
prendre la place q[u’il y avait autrefois occupde. Le mardchal Beurnon- 
ville , le due de Tarente , le comte Rampon , le comte Clement de Ris , les 
fibres Challan , Roettiers de Montaleau fils et de Joly , repondirent & cet 
appel; maisle comte Muraire, le comte Lepelletier-d’Aunay , le baron de 
Tinan , les frfcres d’Aigrefeuille , Thory , Hacquet et Pyron , refusbrent de 
les suivre; et, conservant les pouvoirs et le titre de Supr6me-Conseil de 
France, ils prirent, le 23 novembre, un arrfitd par lequel ils protestaient 
contre le projet de centralisation des rites et contre la proposition de reu- 
nion au. Grand-Orient. Par une autre deliberation du 18 aoflt 1815, le 
Suprftme-Conseil persista dans son opposition , et adressa aux ateliers de 
son ressort une circulaire Ob il les engageait & se conformer k ses decisions 
et b lui rester fidisles. Cependant, bientdt aprfes, les frfcres Hacquet etThoiy 
se rallibrent au Grand-Orient, et donn&rent la majorite k la fraction du Su- 
preme-Conseil de France qui, dejb, s’y etait unie. Le frbre Pyron etant venu 
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ensuite & mourir, le Suprdme-Conseil ne s’assembla plus et cessa tout it fait 
d’exister. Les autres corps ma^onniques qui s’dtaient sdpards du Grand- 
Orient en 1806, aprds la rupture du concordat, notamment le Consistoire 
du rite de Hdredom , la Mdre-Loge du rite dcossais philosopbique , la Mdre- 
Loge dcossaise de Marseille , etc. , adherent au projet de centralisation. 

Le Suprdme-Conseil d’ Amdrique profita du sommeil du SuprGme-Conseil 
de France pour reprendre les rdnes de I’dcossisme. Sa loge principale dtait 
la Rose Stoilde. II se grossit par de nombreuses receptions, faites, pour la 
plupart, dans les classes infdrieures de la society. Sur ces dntrefaites, le 
comte de Grasse revint des prisons d’Angleterre et se mit h la tote du Su- 
prdme-Conseil. Au mois de janvier 1816, il attira dans son parti la loge la 
Rose du Parfait-Silence, dc la correspondance du Grand-Orient, prdsidde 
par le frdre Judesretz. Au mois de juin suivant, la dissidence dcossaise 
tint, au local du Prado, place du Palais-de-Justice, une asseinblee gdnd- 
rale pour la celebration de la fete de l’ordre et pour l’inauguration des 
bustes de Louis XVIII et du comte d’ Artois, La reunion etait nombreuse, 
le zfele ardent; et tout annon^ait que, sous l’active direction du comte de 
Grasse, l’ecossisme opposerait bientdt au Grand-Orient une masse redou- 
table. Mais, peu de jours aprfes, le grand-commandeur fut oblige de quitter 
Paris, pour se soustraire aux poursuites qui etaient dirigees contre lui pour 
defaut de paiement d’une lettre de change. En son absence, les choses 
changdrent deface. II y eut des receptions scandaleuses et un honteux trafic 
de la ma^onnerie. De vives reclamations h ce sujet lui furent adressdes. 
II ecrivit pour que le ddsordre cess&t. On ne tint aucun compte de ses 
representations , et les meneurs irrites songdrent it l’exclure du Su- 
preme-Conseil. Le frdre de Maghellen etait l’Ame de cette brigue. Instruit 
des projets que l’on nourrissait contre lui, le chef de l’ecossisme s’ocoupa 
de les dejouer. Du fond de' sa retraite, 4 Versailles , il prit des mesures 
vigoureuses contre ses adversaires; ilchargea, le 28 juillet 1817, le ge- 
neral de Fernig, secretaire du Saint-Empire, et neuf inspecteura-gdnd- 
raux, « de preparer un triage severe et de dresser un tableau des officiers 
ainsi que des membres des hauts grades qui, par leur moralite, leurs ver- 
tus et leur rang dans la societe, fussent capables d’honorer l’art royal et 
de relever l’etendard de l’ecossisme » ; il ddcrdta que tous les arrdtds pris 
sans sa participation depuis le 1 er juillet 1816 etaient considdrds comroe 
non avenus; que l’assemblee ma$onnique ayant h sa tote le frdre de Ma- 
ghellen, et qui prenait le titre de Supr6me-Conseil pour l’Amerique, etait 
dissoute; il remit « inddfiniment et sans homes » tous ses pouvoirs, pen- 
dant son absence, au general de Fernig, pour qu’il etit h prendre, con- 
jointement avec les membres de son conseil, les mesures les plus convene- 
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bles pour le retablissement du bon ordre ; et il fit connaitre ces decisions 
par un manifesto qui fut imprimi et distribue. 

La fraction du Suprime-Conseil contre laquelle itait dirigi ce manifesto 
comprit quelle autoriti exer^ait encore le nom du comte de Grasse; elle 
connaissait le zfcle et les hautes relations du giniral de Fernig, la conside- 
ration dont il itait entouri; et elle redoutait avec raison Tissue de la 
lutte qu’elle aurait & engager contre le Suprime-Conseil, dont il se trou- 
vait de fait le chef. Elle songea done & manager une conciliation ; et, pour 
arriver plus sfirement k ce but, elle imagina de ramener a elle le comte de 
Grasse par un bienfait. En consequence, elle paya la dette pour laquelle il 
etait poursuivi, et elle lui fit parvenir sa lettre de change acquittee. Touche 
de ce procede, le chef du rite se rapprocha des freres qu’il avait anathe- 
matises, et il rOvoqua les pouvoirs qu’il avait donnOs au general de Fernig. 
Tous les differends paraissaient dbs lors concilies ; les deux fractions du 
Suprime-Conseil se reunirent en une seule, qui se grossit encore de quel- 
ques fibres haut places, particulibrement du vice-amiral comte Allemand. 
Il y eut des assemblies nombreuses et brillantes. Le Grand-Orient s’en 
dmut. Au mois d’oetobre 1817, il fulmina contre la dissidence, la declare 
irrigulibre, difendit k ses loges de communiquer avec elle, et frappa d’in- 
terdit le local du Prado. Ce fut Toccasion de vives protestations de la part 
de plusieurs de ses ateliers, dont les chefs appartenaient pour la plupart au 
Supreme-Conseil d’Amirique. Deux d’entre ces ateliers : Jerusalem et 
Sainte-ThSrise des amis de la Constance, se retirirent de sa correspondence 
et se rallibrent k Tautoriti schismatique. 

La paix ne fut pas de longue durie dans l’ecossisme. La fraction Ma- 
ghellen circonvint le comte Allemand et l’attira dans son parti. C’itait un 
homme vain et ambitieux. On lui montra en perspective la digniti de grand- 
commandeur ; on lui fit voir, dans le giniral de Fernig, un concurrent 
redoutable, qu’il lui importait d’iliminer. 11 se tint chez lui des concilia- 
bules, oil assistaient les Maghellen, les Larochette, les Gofit, les GUly, les 
Langlois de Chalange ; et, 1&, on disposait tout pour faire passer certaines 
mesures, k l’aide d’une majority organisie k Tavance, et pour empicher 
que les mesures proposies par l’autre fraction fussent adopties. Il risulta de 
tout cela des luttes animies, dans lesquelles le parti Allemand avait ordinai- 
rement l’avantage. Pour faire tourner les chances en sa faveur, le parti de 
Fernig fit admettre dans le Suprime-Conseil, k titre d’officiers d’honneur, 
un grand nombre de hauts personnages, tels que le prince Fridiric de 
Hesse-Darmstadt, le prince d’Aremberg; les dues de Reggio, de Saint Ai- 
gnan, de Guiche; les comtes Belliard, Guilleminot, de Castellanne, De- 
cazes, etc. L’admission de ces frbres eut lieu sans opposition ; mais on leur 
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contesta le droit de voter dans les assemblies, et celui d’exercer activement 
les fonclions qu’on leur avait attributes a titre honorifique. Alors une scis- 
sion nouvelle eclata. II n second supreme conseil fut institui par le comte 
de Grasse, dont le geniral de Fernig fut nomine lieutenant-commandeur, et 
qui alia tenir ses riunions Si la galerie Pompii , rue N euve-des-Pelits-Champs. 
Afin de se donner plus de force, ce supreme conseil essaya de se faire re- 
connattre par le Grand-Orient; mais sa tentative n’eut aucun rtsultat. 
Le 1 0 septembre, le comte de Grasse se dim it de la digniti dont il itait re- 
vitu ; et, sur sa proposition, le comte Decazes, ministre de la police gini- 
rale, fut choisi pour lui succider. 

Ces ivinements avaient irriti au plus haut point la fraction Allemand. 
Elle dicrita que le comte de Grasse, le giniral Fernig, et quelques autres 
frires qui les avaient suivis, seraient mis en jugement. II fut procidi d’a- 
bord contre le grand-commandeur. Le tribunal s’assembla le 1 7 septembre 
1818. Le comte Allemand prisidait; le baron Marguerittes soutenait l’ac- 
cusation; et le frire Langlois de Chalangi, secritaire-giniral, faisaitfonc- 
tions de greffier. Entre autres griefs articulis contre le comte de Grasse, 
on lui reprochait de s’itre dimis, en 1 806, de ses fonctions de grand- 
commandeur en faveur du prince Cambacir&s; de s’itre fait remettre, plus 
recemment, quelques diplimes signis en blanc, dont on n’avait jamais 
connu l’emploi ; d’avoir institui h Rouen un consistoire du trente-deuxibme 
degri, et d’avoir ditourni Si son profit leprixdes constitutions; enfin, d’a- 
voir etabli un suprime conseil schismatique, en rivaliti du suprime con- 
seil ligitime. Citi a cette audience, le comte de Grasse s’itait dispense de 
comparattre ; on lui nomma un defenseur d’ office. Le frire Mangeot jeune fut 
chargi de ce rile; il s’en acquitta en conscience; mais, quelque habi- 
leti qu’il efit diployee, le Suprime-Conseil, apris en avoir dilibiri, diclara 
le comte de Grasse dichu et destitui de son titre de grand-commandeur, le 
digrada de sa qualiti de ma^on, le signals comme traltre S l’ordre, lui in- 
terditS perpetuiti l’entrie des loges icossaises, et ordonna que cette sen- 
tence serait imprimie a sept mille exemplaires, distribute aux ateliers de 
la France et de l’ttranger, et dtlivrte S toute personne qui en ferait la de- 
mande. 

Lors mime que les fautes reprochies au comte de Grasse eussent eti 
irrifragablement prouvees, et il s’en fallait de beaucoup, ce jugement violait 
toutes les rigles et tous les priceptes maoonniques , et c’ itait moins un acte de 
justice que la satisfaction d’une vengeance personnelle; aussi souleva-t-il 
une riprobation ginirale, et d’autant plus inergiquc que les hommes qui 
l’avaient prononci etaient loin, pour la plupart, d’itre entouris de con- 
sidiration et d’estime. En efTet, parmi les juges figuraient notamment 
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un frSre Laroche He, venerable des Chevaliers bienfaisants de l’ olivier dcos- 
sais, qui tenait sa loge dans les tavernes et faisait un scandaleux trafic de la 

macounerie ; un frfcre de M alors employ^ du gouvernement, au- 

jourd’hui donneur d’eau b£nite, le m6me qui, confdrant un jour, dans la 
loge dont il 4tait le president, l’initiation a toute une escouade de gendar- 
mes, soumit les recipiendiaires, pour unique epreuve, & danser un pas de 

gavotte; un frere D et un fr&re P...., a qui Ton ne connaissait aucun 

moyen d’existence; un frfere H croupier des jeux ; un autre frfcre dont 

la femme &ait la maltresse d’un grand seigneur, qui le savait et qui en vi- 
vait. A cesgens tares, il s’en mfilait quelques autres, qui, honorables d’ail- 
lcurs, inanquaient des lumifcresetde 1’ impartiable n^cessaires pour assumer 
la responsabibt&d’un pareil jugement. Tels etaient, par exemple, le frere 

G..., gargotier, et le frfcre A tailleur d’habits, 4rudit d’une rare es- 

p&ce, qui soutenait qu’Hercule avait jadis regne sur l’Auvergne, et qui sem- 
blait avoir entrepr is de substituer le patois p£rigourdin & la languefrangaise. 
Le vice-amiral Allemand, qui pr4sidait le tribunal, traitait ces dignes raa- 
cons comme il eiU traits des mousses ; seulement il avait remplac6, pour 
se faire ob4ir, les garcettes par la cravache. 

Ce sontles m6mes hommes qui, le 24 octobre suivant, declaraient trat- 
tres a l'ordre les frferes de Fernig , Beaumont et de Quezada ; les d4gra- 
daieut de leurs titres et quality magonniques; et ordonnaient que leurs 
noms seraient bruits, entre les deux colonnes, par le frere servant, trans- 
forme ainsi en executeur des bautes-ceuvres. 

Les deux su primes conseils, celui du Prado et celui de la galerie Pomp&i, 
everc^rent concurremment leur autorite. Le dernier deploya une grande 
activity , s’augmenta de quelques hauls personnages, particulifcrement du 
prince Paul de Wurtemberg ; cr6a plusieurs loges, entre autres les Propa- 
gateurs de la toUrance, les Amts des lettres et des arts, et les Chevaliers 
de la Palestine. Il fonda egalement la loge d’adoption de Belle et Bonne, 
sur laquelle nous avons d4j& donne des details. Dans une assemble g4n6- 
rale tenue le 5 decembre 1818, le general de Fernig annonca que Louis 
XVIII avait accept^ l’hommage d’une m4daille qui avait ete frapp4e a son 
efQgie par le Suprfime-Conseil, pour perp&uer le souvenir de la fondation 
de la Grande-Loge des Propagateurs de la tolerance, qui coincidait avec 
1' evacuation du territoire fran^ais par l’arm^e d’occupation etrang&re. 

Eu 1819, le Supr6me-Conseil Fernig essaya de nouveau de serappro- 
cher du Grand-Orient. Des commissaires furent nommes de part et d’autre. 
Le Grand-Orient proposa de reunir les deux autorites en une seule ; de 
nommer le comte Decazes grand-mattre adjoint ; le baron de Fernig, lieu- 
tenant grand-commandeur; le comte de Lac4pMe, grand-administrateur- 
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gdndral; cinq mcmbres du Suprdme-Conseil, officiers d’honneur ; etdedis- 
tribuer le reste en quality d’officiers ordinaires, dans ses differentes cham- 
bres, etc. Ces conditions, qui rendaient le Suprdme-Conseil mattre de fait 
du Grand-Orient, furent accepts avec empressement par ses commissai- 
res; mais, lorsqu’ils prdsentdrent leur rapport, ils se virent ddsavouer; le 
Suprdme-Conseil repoussa la fusion ; il voulut conserver son inddpendance, 
son existence sdparde ; il invoqua nous ne savons quelle suprdmatie qui lui 
appartenait sur le Grand-Orient, en vertu des « sublimes connaissances » 
dont il dtait le depositaire. Dfcs ce moment, tout fut rompu. 

Pendant queces negotiations avaient lieu, le Suprdme-Conseildu Prado, 
qui prenaitle titrede Grand-Orient Scossais, s’efforgait de lesfaire dchouer. 
Il publia une circulaire dans laquelle il ddniail au Supreme- Conseil de 
Pompei le droit de trailer au nom de l’ecossisme, et engageait le Grand- 
Orient h ne pas prater l’oreille h ses propositions. Il ajoutait que c’dtait 
faussementque ce Suprtme-Conseil prdtenduse targuait d’avoir pour grand- 
commandeur le comte Decazes, puisque ce frfcre exer$ait ces hautes fonc- 
tions dans le Suprdme-Conseil du Prado. A l’appui de son assertion, il 
donnait copie d’une lettre du comte Decazes, adressde au vice-amiral Alle- 
mand, oil on lisait : « Monsieur le comte, j’airecu la lettre que vous m’avez 
fait l’honneur de m’dcrire pour m’adresser des felicitations sur l’heureux 
accouchement de M" 08 Decazes et sur la naissancc de mon fils, au nom du 
Suprdme-Conseil, Grand-Orient dcossais, auquelj’ai l’honneur d’apparte- 
nir, etc. » En effet, le comte Decazes s’dtait laissd nommcr grand-comman- 
deur par les deux autorites rivales, et il avait accepts les deux nominations. 
Cependant la publication de sa lettre constatant cette double acceptation 
avait fait craindre au Suprdme-Conseil de Pompti, qui ne la connaissait 
pas, qu’on ne parvlnt A le faire opter en faveur du Suprdme-Conseil op- 
pose. Il rdsolut alors de n'dtre pas en reste de politesse; et il ddcrdta qu’un 
rubanaux trois couleurs dcossaises, charge d’emblfemes maeonniques et au- 
quelseraient suspendusdiversbijoux de l’ordre, serait donndcKd’enfant que 
le Grand-Architecte de l’univers venait d’accorder & Son Excellence, comme 
premier fruit de son manage. » Cette decision, rendue publique par la voie 
des joumaux, donna lieu ^ une poldmique assez vive entre des membres 
des deux autoritds, qui ne laissa pas d’avoir son cdtd plaisant. Peu de temps 
aprfcs cet dvlsnement, les deux suprdmes conseils cessfcrent presque simul- 
tandment de se rdunir. 

Au milieu des ddmdlds qui avaient surgi entre le Grand-Orient et les di- 
verses fractions de l’dcossisme, s’dtait dtabli en France, vers 1814, le rite 
de Misraim , ou d’Egypte, dont nous avons fait connattre l’origine. Les chefs 
de ce rite pretendaient au privilege de diriger indistinctement toutes les 
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branches de la ma^onnerie, dontle misraimisme, suivant eux, dtait la sou* 
che commune. Ils n’en confdrdrent d’abord que les hauls degrds, et ce n’est 
qu’en 1815 qu’ils constitudrent leur premiere loge, appelde l’^rc-cn-ciel, 
qui tint ses stances dans le local situe rue Saint-Honor^, prds de la place du 
Palais-Royal.' Ils s’dtaient adjoints,, b cette dpoque, plusieurs hommes de 
nitrite, entre autres le frdre Meallet, qui etait trds versd dans la connais- 
sance de l’antiquitd, et qui fut place b la tdte de la loge de l’ylrc-en-cie/. Ils 
n’avaient rapportd avec eux aucun cahier qui leur fCtt propre; le frdre 
Meallet leur fabriqua celui du grade d’apprenti misraimite, un des mieux 
faits que Ton connaisse, et tout empreint du genie de l’ancienne initiation. 
Les cahiers des grades de compagnon et de maitre, ceux de mattre ds-angles, 
de prince de Jerusalem, de chevalier du soleil, et quelques autres, furent 
rddigds, vers 1820, par un frdre moins habile, que nous pourrions citer, si 
nous ne savions de bonne part qu’il desire garder l’anonyme. 

Le misraimisme eut quelque temps la vogue, graced l’attrait que prdsen- 
taient les formes toutes nouvelles du grade invents par le frdre Meallet. Les 
rdglements gdndraux rddigds en 1805 paraissant trop ddfectueux, on s’oc- 
cupa d’en composer de nouveaux. Ce fut encore le frdre Meallet qui se 
charge* de ce travail. Le Grand-Conseil du quatre-vingt-septidme degrd, 
annexd d la loge de Y Arc-en-ciel, les delibdra et lesarrdta. On y introduisit 
quelques dispositions d l’insertion desquelles les chefs du rite, dont elles 
ddtruisaient l’omnipotence, s’opposdrent vainement. On les livra d l’impres- 
sion ; le frdre Mdallet fut charge de la revision des dpreuves ; mais il tomba 
malade; et les chefs du rite profitdrent de cette circonstance pour s’occuper 
eux-mdmes de la correction et pour apporter au texte, de leur autorild pri- 
vde, de notables modifications. Le frdre Mdallet recouvra la santd; et, 
voyant les changements qu’avaient subisles rdglements, d son insu etcontre 
le grd des frdres qui les avaient votes, il rompit avec les chefs du rite, et 
forma une loge misraimite inddpendante, sous le titre &’ Osiris. Cette loge 
n’eut toutefois qu’une seulesdance; on negocia, et le frdre Mdallet vint re- 
prendre sa place de venerable dans la loge de Y Arc-en-ciel. 

Cependant il s’ dtait glissd de graves abus dans 1’administration du rite; 
des receptions clandestines avaient dte faites, et le produit en avait did dd- 
tournd. La loge de Y Arc-en-ciel se souleva contre les auteurs de cesddtour- 
nements, et quelques membres proposdrent de passer au Grand-Orient. 
Mais les chefs manceuvrdrent avec assez d’habiletd pour jeter la division 
parmi leursadversaires; et, lorsqu’on en vint a voter sur la proposition, 
elle fut repoussde d une grande majoritd. Un certain nombre de mdcontents, 
parmi lesquels se trouvaient les frdres Joly, Auzou, Gaboria, Ddcollet, Ra- 
gon, Richard, etc., se retirdrent avec dclat, formdrent, le 8 octobre 1816 , 
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une nouvelle puissance supreme du quatre-vingt-dixiime degri, et en de- 
mand&rent l’admission dans le Grand-Consistoiredes rites du Grand-Orient. 
Sur cette demande , intervint, au mois de decembre 1817, un arrite du 
Grand-Orient, qui refusait de reconnattre le rite de Misraim et de lui don- 
ner place dans le Grand-Consistoire. 

Malgre le trouble apporte dans le misraimisme par les debats dont nous 
venons de parler, la loge de YArc-en-ciel ne laissa pas dc continuer ses 
travaux. II y eut de nombreuses receptions, quinecessitbrent l’etablissement 
d’une nouvelle loge, celle des Seclateurs de Zoroastre, et le transfferement 
des deux ateliers dans le local du Prado, beaucoup plus vaste et plus favo- 
rable que celui de la rue Saint-Honori aux epreuves ma$onniques, qui, 
dans ce rite, s’accomplissent hors du temple. La loge des Seclateurs de Zo- 
roastre etait remarquable par sa composition ; elle avait donni aux ipreuves 
physiques un developpement et un eclat inconnus jusqu’alors. Le frhre 
Gannal, qui les dirigeait, avait mis h contribution tout ce que la chimie, 
l’acoustique et la mecanique offrent de ressources pour porter la terreur 
dans l’ime des recipiendaires. Aussi y avait-il aux tenues de cette loge une 
immense affluence de visiteurs de tous les regimes ; ce qui determine le 
Grand-Orient a prendre les mesures les plus vigoureuses pour empicher les 
masons de sa correspondence de communiquer avec cette loge. Au mois 
d’octobre 1817, en mime temps qu’il fulminait contre le Suprime-Conseil 
d’Amerique, il signalait aussi comme irrigulibre « la sociiti dite de Zo- 
roastre, sous la rubrique de Misraim, » et frappait d’interdit le local du 
Prado, oh se reunissaient les membres des deux dissidences. Ces mesures 
n’eurent cependant aucun effet, et le rite de Misraim continua ses assem- 
blies ; mais bienlbt de nouvelles divisions eclalirent dans son sein. 

Dans une seance des Seclateurs de Zoroastre, lenue le 30 avril 1819, 
un membre de cette loge, le frere Vasillihre, demanda qu’une adresse fftt 
faite k la Puissance Supreme pour l’inviter a supprimer ou du moins a rec- 
tifier plusieurs articles des rhglemenls gen era ux, a raison du sens despo- 
tique et vexatoire qu’on leur attribuait. Un autre membre, le frfcre de Qud- 
zada, en appuyant cette proposition, signala divers actes arbitraires com- 
mispar les frhres Bedarride, principaux chefs durite, sous la sanction des ar- 
ticles dont il venait d’etre question . II ajouta que ces dispositions des statuts 
l’avaient engagi a se tenir eloigne de la Puissance Supreme, et qu’il y avait 
en outre iti determine par « des mentions infiniment desavantageuses in- 
series dans les gazettes publiques contre l’honneur des mimes frfcres. » A 
l’appui de ce qu’il avangait, il produisait un numirode journal relatantun 
jugement du tribunal de commerce qui declarait les sieurs Bidarrideetcom- 
pagnie, negotiants, en itat de faillite ouverte. Sur ces dinonciations , la 
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loge prit un arr6t6 par lequel elle provoquait la revision des statuls g6n4- 
raux et d&larait s’isoler de la Puissance Supreme tant que les actes qui 
emaneraient de cette puissance porteraient la signature des frfcres B&larride. 
Le procfes-verbal de la stance fut imprint et distribu^ aux loges. 

Cet £critfut d£nonc£ h la Puissance Supreme. Elle nomma une commis- 
sion pour 1’examiner. Le 1 1 juin , le frfere Briot , ancien conseiller d’Etat a 
Naples, fit un rapport sur Taffaire. Aprfcs avoir combattu les allegations re- 
latives aux statuls gen&raux qui avaient motive la decision de la loge des 
Sectateurs de Zoroastre, il aborda 1’accusation portee contre un des frfcres 
Bedarride , et il etablit que ce frfere n etait point en dtat de faillite ouverte , 
le jugement invoqu6, rendu par defaut il y avait plus d’un an, n ’ayant eu 
aucun effet. Sur ce rapport, la Puissance Supreme rendit un d£cret qui 
rayait des tableaux du rite la loge des Sectateurs de Zoroastre. 

Au mois de juillet suivant, un autre schisme eclata. Le comte Allemand , 
chef du Supr£me-Conseil du Prado , et le general de Fernig , chef du Su- 
pr^me-Conseil de Pomp6i , faisaient 6galement partie de la Puissance Su- 
preme de Misraim. Le comte Allemand dtait v6n£rable de la loge misraimite 
de Y Arc-en-ciel. Cette loge ayant eu une tenue extraordinaire , la Puissance 
Supreme de Misraim et le Supr£me-Conseil du Prado s’y presentment en 
corps, etdernandment&6treintroduits. Suivant l’usage, rautorit6sup6rieure 
du rite pratique par une loge doit £tre admise aux travaux de cette loge 
apres l’introduction de tous les visiteurs et de toutes les deputations des rites 
etrangers. Le comte Allemand, instruit que son rival, le general de Fernig, 
se trouvait parmi les membres de la Puissance Supreme de Misraim qui de- 
mandaient 1’entree de l’atelier , voulut rendre les plus grands honneurs h la 
deputation du Supr6me-Conseil duPrado, afin de donner, en quelque sorte, 
a ce corps^ la suprematie sur une autorite dont le baron de Fernig faisait par- 
tie. La puissance Supreme de Misraim refusa de se soumeltre al’inferiorite 
qu’ou pretendait lui attribuer ; et le comte Allemand , de l’aveu de la loge 
Y Arc-en-ciel, ayant persiste dans sa resolution, la Puissance Supreme se re- 
tira. Le 25 du m6mc mois, elle raya des tableaux du rite la loge V Arc-en- 
ciel, qui ‘toutefois vint bient6t& resipiscence , etfut reintegree le 4 aotit. 
Quant au comte Allemand, qui refusa de se justifier, la Puissance Supreme 
Texclut de son sein par un arr£te du 1 4 decembre. 

Entrave quelque temps par toutes ces agitations, le rite de Misraim reprit 
son activite dans le cours de 1820. Il etablit de nouvelles loges, notamment 
celles du Mont-Sinai, du Buisson- Ardent, des Sectateurs de Misraim, des 
Douze-Tribus , et des Enfants-d' Apollon, h Paris. Il constitua 6galement 
un certain nombre d’ateliers dans les d^partements, particuliferement h 
Rouen, a Bordeaux, a Toulouse, a Marseille, Tarare, ft Lyon, ft Besangon, 


Digitized by L^ooQLe 


262 


PREMIERE PARTIE. 


et A Metz. Ses progrAs inspirArent de vives inquietudes au Grand-Orient , 
qui, le 10 octobre 1821 , adressa une circulate & ses loges pour leur rappe- 
ler que le rite de Misraim n’etaitpas reconnu par lui, et pour leur interdire 
toute communication avec les loges de ce rite. A la fete del’ordre, cAlAbrAe 
le 27 dAcembre, le frAre Richard, orateur du Grand-Orient, s’Aleva avec 
vehemence contre le regime misraimite , et ne craignit pas de le signaler k 
l’autorite comme devant exercer sa surveillance particuliAre. Ces attaques 
eurent pour resultat de provoquer des mesures rigoureuses contre les ateliers 
de Misraim. La police fit fermer leurs locaux, se saisit de leurs papiers, et 
en defera aux tribunaux les principaux membres, qui furent frappes decon- 
damnations pour infraction A l’article 291 du Code penal. A partir de ce 
moment , le rite de Misraim suspendit ses travaux ; il ne les reprit qu’A la 
revolution de 1850. Aujourd’hui, il tientses assembiees dans le local dela 
rue Saint-Mery. Les seules loges qui reconnaissent son autorite sontcellesde 
Y Arc-en-ciel, des Enfants d’ Apollon, du Buisson Ardent et des Pyramides. 

En 1818, le frAre Joseph Bedarride introduisit le misra'imisrae en Bel- 
gique. Il y fitquelques proselytes, et y tenta l’etablissement d’une puissance 
supreme ; mais bientdt il devint l’objet de vives attaques. Une guerre de 
plume s’engagea ; et l’arrete du Grand-Orient de France qui frappait d’ana- 
thAme le rite de Misraim ayant ete publie, le grand -mattre Frederic de 
Nassau , s’appuyant de ce document, proscrivit l’exercice de la ma^onnerie 
misraimite dans le royaume desPays-Bas, par un decret du 18 novembre. 
Repousse de ce c6te , le rite de Misraim entreprit de s’etablir en Suisse. Au 
commencement de 1 821 , un des frAres Bedarride fit adopter ce regime par 
la loge des Amis-RJunis , de GenAve. Il fonda peu aprAs une seconde loge k 
Lausanne, qu’ii appela les Midiateurs de la nature. Le Grand-Orient hel- 
vetique roman fulmina contre la nouvelle loge, mais son grand-maltre , le 
frAre Bergier d’lllens, s’etant fait initier aux myst&res misraimites, emit la 
pretention de substituer la nouvelle maijonnerie au rite rectifie professe par 
cetteautorite. Bien qu’ii ne trouvAt pointd’adherents, cependant, par suite de 
ce conflit , le Grand-Orient cessa de se reunir , et les loges de sa juridiction 
concoururent, vers la meme epoque, k l’etablissement de la Grande-Loge 
nationale suisse. Le frAre Bedarride alia aussi A Berne , oh il descendit A 
l’auberge de la Couronne. LA, moins heureux qu’A GenAve et A Lausanne, 
il ne fit aucune recrue , et il ne tarda pas A quitter le pays. La loge des 
Amis-R&tnis se rallia , en 1 822 , A la Grande-Loge nationale suisse ; celle 
des Midiateurs de la nature cessa d’exister vers 1 826. Importe en Irlande 
en 1820, le misraimisme y forma un etablissement qui subsiste encore, 
mais qui est loin d’etre florissant. Il erhoua complAtement en Fcosse , oh 
le frAre Michel Bedarride avait essay <5 de l’introduire , en la m&me annAe. 
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La mort du comte Allemand et la deconskferation profonde qui s’4tait 
attache au Suprfime-Conseil du Prado avaient en trains la dispersion com- 
plete des membres de ce corps. Le Supr£me-Conseil de Pompdi avail efe 
affaibli par la defection d’un bon nombre de frfcres, ci la suite du refus qu’il 
avait fait de se reunir au Grand-Orient. Les deserteurs etant les chefs et les 
principaux officiers des loges qui d4pendaient de lui , ces loges avaient 
bientdt cess^ de s’assembler. II n’y eut plus , des ce moment , qu’un 4tat- 
major sans soldats ; et , comme le SuprCme-Conseil du Prado , celui de 
Pomp4i dut tomber en dissolution. 

Dans ces circonstances , le general de Fernig , dont le zele ma^onnique 
ne pouvait se r&igner a l’inaction , s’aboucha , au commencement de 
1821 , avec le comte Muraire , pour r^veiller l’ancien Supr6me-Conseil de 
France, qui sommeillait depuis 1 81 5, et pour remplir les vides que la mort 
et les demissions y avaient apportes , par I’adjonction de quelques-uns des 
membres du Supr6me-Conseil de Pomp£i. Le comte Muraire accueillit 
cette proposition. II s’entendit avec le comte de Valence, le comte de Segur, 
le baron Freteau de Peny , et avec le reste des fibres , residant k Paris , qui 
avaient appartenu au Supr£me-Conseil de France ; et il fut unanimement 
rdsolu de remettre ce corps en activity Le Suprfime-Conseil se compfeta par 
le baron de Fernig et par quelques autres membres de l’association dont 
il avait (5te le chef, et decida que son premier soin serait de rendre les hon- 
neurs funfcbres aux mardchaux Lefevre et Kellermann , que la mort avait 
frapp£s pendant la suspension de ses travaux. On fit toutes les dispositions 
ndcessaires pour que la solennife, fix6e au 27 avril, fflt digne de son objet. 
On envoya de nombreuses lettres d’invitation ; mais peu s’en fallut que la fete 
ne p(tt avoir lieu. On avait choisi pour la c^febrer le local de la rue de Gre- 
nelle-Saint-Honor6; le Grand-Orient ayant fait refuser ce local la veille 
mdme du jour indique , les commissaires s’occupfcrent imm^diatemcnt de 
s’en procurer un autre. A cet effet, ils demandfcrent celui de la rue Saint- 
M4ry , qu’ils ne purent pas da vantage obtenir. La pompe funfebre, forcement 
ajourn4e, fut solennisde plus tard k la galerie Pomp6i, sur laquellele Grand- 
Orient n’exercjait aucune action. 

Peu de jours aprfes, le SuprGme-Conseil s’occupa de computer son orga- 
nisation. Il arrgta le tableau de ses membFes ; uomma le comte de Valence 
grand-commandeur , en remplacement du prince Cambacer^s , demission- 
naire ; le comte de S4gur , lieutenant grand-commandeur ; les comtes Mu- 
raire et de Fernig , secretaires du Saint-Empire ; le frfcre Vuillaume , tr&o- 
rier , sur le refus du frfcre Thory , etc. Au-dessous de lui, il etablit la loge 
de la Grande-Commanderie , it la formation de laquelle furent appefes & 
concourir les fibres pourvus des degrfe inferieurs au trente-troisfeme. Cette 
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loge eut pour venerable en exercice le comte de Segur , et , pour venera- 
ble d’honneur, le comte de Lacepfcde. En 1822, clle forma une sorte dc 
Grand-Orient, oil les loges et les chapitres etaient represent^ par des de- 
putes. 

Le Supr£me-Conseil n’avait pas de loges inferieures ; il songea aen cr6er ; 
mais aucun des hauts personnages quile composaient ne voulut se charger 
personnellement de ce soin. On avait projete dc faire de l’ecossisme une 
societe d’elite et presque aristocratique. On dut renoncer k r£aliser ce des- 
sein, et se resigner a accepter les loges qui voudraient bien se presenter, quel 
que fftt d’ailleurs lour personnel. La premiere qui demanda k se ranger sous 
la banniere du Supreme-Conseil esl celle des Chevaliers bienfaisants de 
1' olivier ecossais , dont la composition n’etait rien moins que noble, etqui 
etait presidee par ce m6me Larochette qui avait siege parmi les juges du 
comte de Grasse et du general de Fernig. 11 y eut bien quelque hesitation : 
mais, comme on n’avait pas k choisir, et qu’on voulait absolument des loges, 
on accueillit celle-lil, ne ftit-ce que « pour ne I’avoir pas contre soi. » Consti- 
luee le 31 aotit 1821, elle ne fut toutefois instaliee qu’au commencement de 
l’ann^e suivante. Les fibres charges de cette consecration etaient le comte 
Muraire, le comte d’Orfeuille, et le general de Fernig lui-mGme. La seance 
se tint dans un cabaret, rue de Grenelle-Saint-Germain, & c6te de lafontaine. 
Larochette n’ayant pas credit dans cette maison , et les frfcres de la loge, en 
irks petit nombre et des plus deiabres, nepouvant faire lesfonds necessaires, 
il n’y eut pas de banquet k la suite de Installation ; et les commissaires, con- 
fus et meconlents, se virent contraints d’aller diner k leurs frais chez le 
restaurateur le plus voisin. Cette deconvenue n’emp£cha pas le Supreme- 
Conseil de constiluer peu aprfcs les Commandeurs du Monl-Liban, les Amis 
de Vhonneur franpais , et quelques ateliers de la m6me espfece. D’autres se 
formfcrent ensuite, soil a Paris, soit dans les departements , dont la com- 
position etait honorable, et qui r^pandirent quelque eclat surle rite. 

De toutes les loges ecossaises, celle qui, dks le principe, joua le rdle le 
plus important , est la loge d'Emeth , ou de la verity. Elle £tait peu nom- 
breuse; mais les membres en Etaient choisis, jeunes et ardents; et leur ac- 
tivity et leur esprit de pros&ytisme furent d’un grand secours au Suprfime- 
Conseil dans la lutle qu’il avail & soutenir contre le Grand-Orient; aussi de- 
vint-ellc le point de mire de cette autorite maconnique, qui lui suscita des 
contrarietes de tout genre. Le ISoctobre 1823, elle se vitinterdirele local de 
la rue Saint-Mery, oil elle tenait ses stances, et fut obligee de se refiigicr au 
Prado. Acette occasion , elle adressa les plus yives remontrances au Supreme- 
Conseil, qui, depuis longtemps, n’ayant point eu de stances publiques, 
paraissait avoir abandon^ les rfcnes de Tecossisme, et laissait ainsi ses lo- 
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ges exposes sans defense aux coups de la puissance rivale. Le SuprGme- 
Conseil ne s’emut pas de cette protestation, k laquelle il ne repondit point, 
et il resta plonge dans la mGme inaction. Le decouragement s’etait empare 
des loges 4cossaises : la loge A y £meth prit en mains leurs interGts , et r4- 
digea une adresse energique qu’elle fit parvenir au SuprGme-Conseil le 
5 mai 1824. On y lisait : « Le SuprGme-Conseil existe-t-il encore? Voilil 
ce que se demandent tous les ouvriers pour qui la franc-ma$onnerie n’est 
pas un vain nom. Depuis trop longtemps, ils n’entendent plus parler du 
Saint-Empire; il n’est plus connu chez eux que par tradition; ce n’est 
qu’un souvenir fugitif qui ne leur laissera bientdt plus que la faible impres- 
sion d’un songe Nous devons le dire , cependant : trois membres de 

la supreme puissance (les frfcres Muraire, de Fernig et Vuillaume) ne par- 
tagent pas la tiGdeur de leurs collogues; eux seuls paraissent quelquefois 
dans nos temples dGlaisses ; ils consolent , ils invitent k la patience le trou- 
peau sans pasteur. Peut-Gtre leur devons-nous plus encore ; peut-Gtre ont- 
ils provoquG quelques reunions de leurs illustres frGres ; et cependant quel 
bien ces reunions ont-elles produit? Chacune avait pour objet quelque deci- 
sion, quelque article rGglementaire : comme si les meilleures mesures pou- 
vaient Gtre de quelque utilite quand on ne doit pas les suivre 1 Aussi cher- 
cherait-on en vain tout ce qui a et G decrete avec tant d’apparat, par exemple 

la Grande-Loge centrale Depuis un assez longtemps , nous travaillons 

sous une invocation ideale ; et nous sommes trop penetres de notre faiblesse 
pour ne pas craindre l’aneantissement de l’ordre, alors que le grand foyer 
en est presque entiGrement Gteint. Nous vous le dirons avec franchise , trGs 

illustres frfcres il est impossible de Sparer le tort que votre tiedeur a 

fait k l’ecossisme; mais il est temps encore d’en prGvenir un plus grand. 
Rappelez auprfes de vous nos deputes , assemblez la Grande-Loge : nous 
avons besoin d’etre soutenus. Le Grand-Orient ne cesse de faire des tenta- 
tives pour nous decourager ; ses loges nous sont encore fermees ; la defense 
la plus absolue de nous admettre aux travaux a ete prononcee ; et cette de- 
fense n’a d’autre but que de nous fatiguer par des persecutions Nous 

sommes persuades que la justice de nos demandes vous engagers & y faire 
droit. Ce serait vous faire injure que de douter du succGs ; car, en rejetant 
notre adresse, vous sembleriez nous dire que vous voulez la ruine de l’Gcos- 
sisme. Dans un tel cas, comme nous sommes masons avant tout, nous nous 
croirions forces d’imiter Samuel, etde nous prosterner devant un autre eiu 
du Seigneur, puisque Saul repudierait l’huile sainte qui coula sur son front. » 

Cette reclamation causa une vive irritation dans le SuprGme-Conseil , et 
l’on rGsolut d’abord de n’y pas obtemperer. Le comte Muraire emit une 
opinion difierente ; il fit valoir toutes les raisons qui militaient en faveur de 

34 
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la petition , et qui excusaient et peut-6tre justifiaient la vivacite des tonnes 
dans lesquels elle etait con^ue ; mais ses representations ne furent point 
dcoutoes. II attendit que le temps eftt calme ces cole res. 11 vit les membres 
isolement. Le due de Choiseul , qu’il sollicita le premier, refusa formelle- 
ment de convoquer la Grande-Loge, dont il etait le venerable. Le comte 
Muraire s’adressa alors au eomte de Lacepfcde, venerable d’bonneur, qui 
fut plus accommodant et consentit a presider. La reunion eut lieu, en effet, 
et les loges ecossaises reprireDt vigueur. 

La loge d ’Emeth avait obtenu que le local de la rue Saint-M&y fhl rou- 
vert aux ateliers de la correspondance du Supr6me-Conseil. En 1825, elle 
fonda un chapitre de rose-croix , et elle en annon^a l’installation par des 
lettres de convocation distribuees A grand nornbre. Le 8 avril , une de 
ces lettres fut denoncee au Grand-Orient, qui, en consequence, notifia au 
proprietaire du local la defense de recevoir le chapitre d Emeth, sous peine 
de voir son temple interdit aux loges r£guli$res ; mais cette defense resta 
sans effet; et l’installation du chapitre eut lied avec le plus grand eclat. 

Bientdt la loge d 'Emeth changes de rdle : elle ne se defendit plus contre 
le Grand-Orient; elle l’attaqua. Chaquesoir, quelques-uns de ses membres, 
les frfcres Millet, de la Jonquifcre, van der Hoff, Ricard, B.-Clavel, ou autres, 
se presentaient dans les parvis des loges franraises, et demandaient k etre 
introduits comme visiteurs. Leur refusait-on l’entree, ils invoquaient la 
tolerance maconnique, leur litre de frferes, les promesses jurees; des mem- 
bres qu’ils avaient convertis h leurs doctrines plaidaient leur cause dans 
l’interieur; et, le plus souvent, ils etaient admis, en depit de l’opposilion 
du Grand-Orient. Dans le cours de 1825, la loge d ’ Emeth remporla sur ce 
corps un avantage signaie ; elle parvint k contracter une affiliation avec une 
loge de son obedience, la Clemente- Ami tie , alors presidee par le frfcre de 
Marconnay. Cet exemple exerca de 1’influence sur 1’esprit de beaucoup 
d’ateliers de Paris, etla loge A’ Emeth vit s’abaisser devant elle, comme de- 
vant les autres loges ecossaises, les barrifcres qui l’avaient arreteejusqu ’alors. 

Cette situation parut grave au Grand-Orient; il resolut de la faire cesser. 
Dans ce but, il lanca, le 25 fevrier 1826, une circulaire dans laquelle il 
fulminait contre le Suprgme-Conseil, lui contestait la legitimite de sa puis- 
sance, le dedarait, lui et ses loges, irreguliers, et interdisait a ses ateliers 
toute communication avec eux. La Clemente- Ami tie vit, dans ce manifesto, 
une censure indirectede sa conduite, et elle publia et distribua k toutes les 
loges un 4crit oh elle rdutah la circulaire du Grand-Orient, ddniait k ce 
corps la possession lggale de l’&sossisme , et d&larait ne point vouloir se 
soumettre k l’arrSt de proscription qu’il avait prononed contre les frtres de 
l’autre obedience. Ce fut le sujet d’un grand scandale dans le Grand-Orient. 
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II fiit d4cid4 qu’oo inforroerait contre la loge rebelle. On nomma une com- 
mission d’enqufite, qui appela devant elle les officiers signataires de l’6crit. 
11s ob&rent ii la citation, avoufcrent leur participation k l’acte de la CU- 
menie-Amitik, et s’altach&renta le justifier; maisla parole leur fut retiree, 
et Ton ne consentit k la leur rendre qu’aprfcs qu’ils auraient signe une re- 
tractation des principes et des faits enonces dans le m^moire incriminA 11s 
opposbrent un refus forme! k ces pretentions , et se retirbrent. Alors le 
Grand-Orient prit un arrfite qui les suspendait, leur interdisait Tenure de 
tous les temples magonniques, et designaitun de ses membres pour pr4sider 
l’atelier. Ce fr&re convoqua la CUmente-Amitie, qui, mise en demeure de 
declarer si elle avail adhere & la redaction et a la distribution de l’ecrit, r6- 
pondit unanimement par l’affirmative. Demolie en consequence, le5 septem- 
bre, la loge appela de cette sentence et designa plusieurs des ses membres 
pour suivreson appel. Ces frferes se rendirent au Grand-Orient, au jour in- 
diqud, munis de toutes les pieces et de tous les documents historiques qui 
etayaient les assertions avanoees par la loge. Tout cela formait une masse 
assez considerable ; ce qui terrifia un membre du Grand-Orient et le fit s’e* 
crier « qu’ils apportaient une bibliothfeque. » On ne saurait dire si cette cir- 
constance inllua sur la determination des juges ; toujours est-il qu’ils refu- 
s&rent de recevoir les deiegues de la Clemente- Ami lit, s’ils ne desavouaient 
prealablement l’ecrit qu’ils avaient mission de defendre. Cette condition 
etant inadmissible, les deiegues n’insistferent pas pour 6tre admis. Inslruite 
de ce qui s’etait passe, la Glemente-Amitie se retira de la correspondence 
du Grand-Orient, et se plaga sous l’obedience du Suprdme-Conseil, sans 
avoir a regretter d’autre defection que celle de deux de ses membres qui 
etaient officiers du Grand-Orient. Bientdt aprfcs, elle expliqua les motiis de 
sa conduite dans un memoire justiflcatif, qui fit la plus grande sensation, 
et qui ouvrit k la dissidence ecossaise beaucoup de loges qui lui avaient 
ete fermees jusqu’a ce moment. 

A toutes les fautes qu’il avaitcommises danscette affaire, le Grand-Orient 
en ajouta une nouvelle, qui lui attira un juste bldme de la part de ses loges 
elles-mCmes. A peu prfes vers l’epoque 0 C 1 la Clemente-Amitie se separait 
de lui, un ecrivain.le frfere Signol, membre de Saint-Auguste de la par- 
faite intelligence, avait prononce, dans une stance de cette loge, et public 
ensuite par la voiede l’impression, un discours dans lequel il proposait un 
plan de rdforme de la magonnerie, pour la meltre, disait-il, au niveau du 
sifecle; c’est-il-dire pour lui imprimer une tendance politique. Ce discours 
fut ddfdrd au Grand-Orient, qui l’improuva hautement.le qualilia de libelle, 
le declara subversif des principes de la magonnerie et contraire aux statuts 
et r&glements generaux. L’ecrit du frfcre Signol n’avait qu’un tort, celui de 
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manquer de logique, en voulant faire servir une association composde 
d’hommes de toutes les opinions politiques au triomphe d’une opinion po- 
litique particulifere ; mais il ne contenait pas de propositions tellement se- 
ditieuses que le Grand-Orient dot en faire tant de bruit. Cependant cette 
autorite avait pu se tromper ; et, dans ce cas, on eflt 6t4 mal fonde it lui 
adresser des reproches; tous les corps et tous les individus 4 tant exposes it 
tomber dans l’erreur. II est evident, toutefois, qu’elle avait exagere it des- 
sein la portoe de l’ecrit du frfcre Signol, pour l’exploiter dans des vues peu 
honorables. En effet, dans un discours prononce 4 la fete de l’ordre, le frfere 
Richard, grand-orateu'r, qui dej4, en 1821 , avait signaie au pouvoir le rite 
de Misraim comme uneassociationdangereuse, affecta de confondre l’affaire 
dufrfere Signol avec celle de la Cldmente-AmitiS, pour insinuer que la re- 
trace de cette loge pouvait se rattacher it quelque combinaison politique 
contraireaux intents dugouvernement. Le but que s’etait propose le Grand- 
Orient par cette insinuation malveillante ne fut pas atteint : la Cldmente- 
Amitid n’eut 4 subir aucune tracasserie de police, et ses travaux furent en- 
toures de plus de splendeur que jamais. 

Peu de temps aprfes, plusieurs loges de la correspondence du Grand- 
Orient, entre autres celles de Jerusalem de la Constance et des Amis con- 
stants de la vraie lumiere, se rangfcrent comme elle sous la bannifere du Su- 
pr&me-Conseil. Beaucoup d’officiers du Grand-Orient suivirent l’exemple 
de ces loges, particulifcrement le frfcre Caille, qui avait porte la parole contre 
la Cldmenle-Amitid et avait le plus puissamment contribu6 4 sa demolition. 
Pour arrtter les defections, de jour en jour plus nombreuses, le Grand- 
Orient entrepritde traiter de la paix. II fit, dans ce but, au Suprtme-Con- 
seil, des ouvertures qui furent accueillies, et, des deux parts, on nomma 
des commissaires. Les conferences durfcrent cinq mois. Mais comme 4 cha- 
que concession que faisait le Grand-Orient, le Supreme-Conseil opposait 
une pretention nouvelle, il devint 4 la fin evident que toute conciliation 
etait impossible ; et les negociations furent rompues. 

Cependant les loges qui avaient passe de la juridiction du Grand-Orient 
sous l’obediencedu Supreme-Conseil etaientpeusalisfaitesderorganisation 
de la Grande-Loge ecossaise. De concert avec la loge d’Emeth, elles deman- 
derent inslamment des reformes; et enfin, pousse dans ses derniers retran- 
chements, le Supreme-Conseil consentit 4 leur en accorder. A cot effet, il 
nomma une commission parmi ses membres, etlui adjoignitle frfcre B.-Cla- 
vel, venerable d’Emeth, qui fut charge de rediger un projet d’organisation 
nouvelle. D’apres le travail de ce fr4re, les ateliers ecossais jouissaient, dans 
la Grande-Loge, d’une representation effective, faisaient les lois et admi- 
nistraient le rite, laissantseulement au Supreme-Conseil la faculty de statuer 
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souverainement sur ce qui concemait le dogme. Ce systfeme, qui 4tait con- 
forme £ 1’esprit general de la societe magonnique, et qui, d’ailleurs, don- 
nait satisfaction au vceu formellement exprime des loges ecossaises, avail 
aussi cet a vantage qu’il s’accordait avec celui du Grand-Orient, et facilitait 
ainsi le passage au Supreme-Conseil d’un plus grand nombre de loges de 
cette autorite ; mais il porta it atteinte & l’omnipotence des chefs de l’ordre, 
les r&luisait k l’inaction, lesannulait en quelque sorte ; aussi fut-il repousse, 
si ce n’est quant k la forme, du moins quant k l’esprit. La representation 
des ateliers fut maintenueen principe; mais on la rendit illusoire dansl’ap- 
plication. On admit la division de la Grande-Loge en sections ; mais les sec- 
tions ne statu&rent plus definitivement sur les matures qui leur etaient at- 
tribu4es ; on en fit de simples commissions chargees de preparer le travail ; 
et le Supreme-Conseil fut investi du pouvoir de prononcer souverainement, 
non en assembl4e generate, mais, en commission administrative, oil il pou- 
vait arriver que les decisions qui importaient le plus aux intents des loges 
fussent prises & la majorite de deux voix contre une. Cette organisation fut 
decretee. Elle ne satisfit pas les loges. De vives discussions eurent lieu. 
Plusieurs ateliers, Jimeth et la CUmence-Amitii , entre autres, se retire- 
rent de la correspondence du Supreme-Conseil, et passerent au Grand- 
Orient. Affaibli par ces defections, l’ecossismese tralna languissant pendant 
plusieurs annees; mais ayant fait des acquisitions nouvelles, il reprit alors 
quelque activite. En 1 838, le Supreme-Conseil appela le ducDecazes, ancien 
ministre de la restauration, aux fonctions de grand-commandeur. La haute 
position de ce personnage, le credit dont il jouit sous le gouvernement ac- 
tuel, le zfcle dont il paratt anime et la facilite avec laquelle il ouvre ses salons 
aux fr&res, ont ete, pour beaucoup de masons, de puissants motifs pourre- 
venir au Supreme-Conseil, qu’ils avaient abondonne, ou pour adopter sa 
banniere, de preference it celle du Grand-Orient. On eOt pu croire que le 
nouveau grand-commandeur, qui ne dedaigne pas de visiter de simples lo- 
ges, meme des loges d’artisans, telles, parexemple, que celle des Admira- 
teurs de Brezin, et qui saisit toutes les occasions de se populariser , aurait 
exercd une influence liberate sur la legislation du rite ecossais ; mais il n’en a 
pas ete ainsi, et la nouvelle organisation de la Grande-Loge centrale, decre- 
tee le 25 decembre 1842, loin de rendre plus reelle et plus efficace la repre- 
sentation des ateliers ecossais, l’a rendue, s’il se peut, plus illusoire encore 
que ne 1’avait fait l’organisation precedente. 

En 1833, le Supreme-Conseil conclut un traite d’alliance avec les 
corps de meme nature existant en Belgique et au Bresil , et avec uu 
nouveau supreme -conseil etabli k New -York sous le titre de Svprt- 
me-Conseil uni de V hemisphere occidental. Nous avons donne des 
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details sur les deux premiers; void quelle fut 1’origine du troisifeme. 

On se souvient que le Conseil des empereurs d’ Orient et d’Occidentavait 
investi, en 1 761 , un juif, appelb Stephen Morin, du pouvoir de propager le 
rite de perfection en Ambrique. Ce frbre, arriv6 A St-Domingue , y commu- 
niqua les vingt-cinq dagrbs dont se compose le systfeme k un grand nombre 
de masons isolbs, etfonda, par deputes, des chapitres et des conseilssur dif- 
fbrents points des colonies anglaises, qui n’eurent, pour la plupart, qu’une 
existence bphbmbre, et ne se rattachferent jamais it une organisation gdnd- 
rale. La guerre de l’independance survint, qui interrompit tous le travaux 
raafonniques. Le rite de perfection subit cette necessity commune, et ne 
reprit son activity qu’b la paix. Alors les dblbgubs du frbre Morin se remirent 
k l’ceuvre. (Is erigbrent it Charlestown, en 1 783, une Grande-Loge de per- 
fection, et tentbrent, maissans succbs, de pareils btablissements dans d’au- 
tres Etats de l’llnion ambricaine. C’est , comme on l’a vu, la Grande-Loge 
de perfection de Charlestown qui porta & trente-trois le nombre des degrbs 
du rite qu’elle pratiquait ; qui forma ainsi le rite ancien et accepte, et qui 
institua le Suprbme-Conseil des possessions franchises en Ambrique (1). 

Un Frangais, le frbre Joseph Cemeau, joaillier, nb k Villeblerin, en 1763, 
et qui s’dtait btabli It Saint-Domingue, y fut initio aux mystbres du rile de 
perfection. Force de quitter cette tie aprbsl’insurrection des noirs, il parcou- 
rut les Antilles espagnoles, les Elats-Unis, et vint finalement se fixer bNew- 
York. Lb, il fonda.en 1806, un Suprbme-Conseil du trente-troisibmedegre, 
dopt il s’institua le grand-commandeur, le secretaire et le caissier. Il fit une 
multitude de receptions, principalement parmi les Americains du sud; il 
dbUvra des diplfimes et vendit des tabliers , des cordons et des bijoux aux 
masons qu’il avait ini ties. Il entreprit bgalement la fabrication de ces bottes 
defer-blancquiservent a renfermer etb garantir les cachets que Ton attache 
aux diplOmes. A ces diverses branches d’induslrie, il joignit encore une 
speculation delibrairie : il fut l’auteur et l’editeur d’un Manuel maconnique 
en espagnol, dont il inonda le Mexique et les a,utres colonies de cette parlie 
de 1’Amerique. Plus tard, ilparvintblierune correspondance avec le Grand- 
Orient de France, qui reconnut son Suprbme-Conseil, etaida ainsi, sans 
le savoir, autrafic qu’il faisaitde la magonnerie. La nouvelle de ses succes 
parvint b Charlestown ; et , jaloux apparemmeqt des profits qu’il tirait des 
initiations, les juifs du Suprbme-Conseil de cette ville songbrent k lui faire 

(1) Voir,al’appendice, n°3, I’extraitd’un rapport du frere Frederic Dalcho, un des 
foiidatcurs du rite ecossais aucien et accepte, sur la propagation de cette magonnerie 
en Ambrique, et sur la part qu’aurait prise Frederic-le-Grand a son institution. Les 
assertions de ce rapport oontrediaentsur beaucoup de points oelles qui ont 4td avan- 
cees par le oomte de Grasse et ses adherents. 


Digitized by LjOOQle 



FBANC-MAQOHIIERIE. 271 

concurrence. Acet effet, ilsddpdchdrent a New-York un d’entreeux, lefrdre 
Emmanuel de la Motta, qui, dfcs son arrivee, eleva au trente-troisidme de- 
grd plusieursfrdres, et se rendit aveceux chez le frfcre Cerneaupour lui faire 
subir un interrogatoire sur l’origine de ses pouvoirs. Le frdre Cerneau re- 
fusa de donner les explications qu’on lui demandait; et ilparut aux frferes 
qui l’interrogeaient qu’il dtait « complement Stranger aux sublimes con- 
naissances du trente-troisifcme degrd. » Aprfcs avoir fait une ample moisson 
de dollars et constitud, le 5 aoOt 1813, le Suprdme-Conseil de New- York, 
qui eut pour premier grand-commandeur le frfcre Tompkins, vice-president 
des Etats-Unis, le frfcre de la Motta alia propager sur d’autres points de la 
rdpublique les mystfcres du rite ancien et accept* 5 . 

L’etablissement du nouveau suprdme-conseil n’empdcha pas le frfcre Cer- 
neau de se livrer a son commerce ; seulement il baissa ses prix et multiplia 
les receptions parmi les etrangers qui debarquaient & New-York. Mais le cy- 
nisme de ses actes avait eioigne de lui tout ce que cette ville comptait dans 
ses murs des masons honorables. II y etait devenu, vers 1830, l’objet d’un 
si profond mepris , il y etait tombe dans une si grande detresse, qu’il songea 
k quitter ce thd&tre de sa splendeur passee et a aller finir ses jours dans le 
pays qui l’avait vunaltre.Emue de compassion pour son malheur.la Grande- 
Loge de New-York lui donna, en 1 831 , une somme d’argent pour payer son 
passage. Depuis lors, on n’a plus entendu parler de lui. 

Les hommes dont le frbre de la Motta s’etait entoure pour fonder le Su- 
prdme-Conseil de New-York etaient aussi des trafiquants de ma^onnerie, 
plus adroits cependant et moins cyniques que Cerneau. Ils s’etaient com- 
petes par quelques personnes honorables, dont les noms leur servaient de 
recommandation et de manteau. A 1’abri de ces noms, ils ddtournaient il 
leur profit les droits provenant des receptions et des dipldmes; et, pour se 
dispenser de rendre des comptes, ils ne convoquaient le Suprdme-Conseil 
qu’& des dpoques eloign^es et irreguliferes, et seulement pour procdder a 
des initiations, dont le ceremonial, prolonge k dessein, remplissait toute la 
seance et ne permettait pas qu’on s’occup&t d’autre chose. A diverees re- 
prises, ils fulminferent contre leur concurrent, le frfcre Cerneau, 1’accusant 
d’abuser de la confiance des masons en leur conferant un faux ecossisme 
dont il etait l’inventeur, et de s’approprier les sommes resultant de la col- 
lation des grades et de la deiivrance des dipldmes. Le dernier manifeste 
qu’ils publibrent contre lui est du commencement de 1827. Cependant, 
quelque adresse qu’ils eussent apportee k cacher leurs detournements, il en 
transpire quelque chose ; une enqudte eut lieu , k la suite de laquelle ils fus- 
fent dliminds sans bruit du Suprdme-Conseil par les membres honndtes de 
ee corps, qui dtaient en major ite. Mais leur zfcle interesse etait le seul res- 
sort de cette autoritd magonnique ; et, lorequ’ils n’en firent plus partie, elle 
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tomba dans un complet assoupissement. C’est 4 peine si, de loin en loin, 
quelques reunions avaicnt lieu ; et encore n’y assistait-il qu’un petit nombre 
de membres. A proprement parler, le Suprfime-Conseil n’existait plus. 

Dans ces circonstances, arriva a New-York, en 1832, un frfcre qui se 
faisait appeler Marie- Antoine-Nicolas-Alexandre-Robert-Joachim de Sainte- 
Rose, Roume de Saint-Laurent, marquis de Santa-Rosa, comte de Saint- 
Laurent, et qui prenait le titre de trfcs puissant souverain grand-comman- 
deur ad vitarn du Suprfime-Conseil du trente-troisifcme et dernier degre du 
rite ecossais ancien et accept^ , chef supreme de l’ancienne et modeme 
franc-magonnerie, pour la Terre-Ferine, l’Am6rique meridionnalc , le Mexi- 
que , etc. , de l’une a l’autre mer ; les ties Canaries , Porto-Rico, etc. , etc. 
II se pr4sentait comme investi des pouvoirs du Supreme- Conseil qu’il pr&i- 
dait , pour n^gocier sa reunion 4 celui de New-York; pour en former un 
seul, qui embrass4t tous ceux de l’Am6rique ; et pour parvenir ainsi 4 faire 
cesser tous les schismes qui divisaient l’4cossisme dans cette partie du 
monde. Ses propositions furent accept4es ; et l’on etablit en consequence, A 
New-York , une autorite maconnique qui prit le nom de SuprSme-Conseil 
tint, pour 1’ hemisphere occidental, du trente-troisieme et dernier degre du 
rite Scossais ancien et accepts, et eut pour grand-commandeur le frfcre 
Elias Hicks, qui remplissait les mfimes fonctions dans le dernier Supr6me- 
Conseil de New-York. Le nouveau corps publia un manifesto ou il annon- 
$ait son etablissement, en faisait connattre les motifs, et appelait 4 lui tous 
les maconsecossaisdel’Amerique. A la suite, etaient le textedutraited’union, 
en seize articles, date du 5 avril 1832, et une profession de foi dont lesdog- 
mes principaux etaient l’independance des rites et la tolerance maconni- 
que. Malgre tout le bruit qu’il fit de sa fondation.ee supreme-conseil tomba 
presque aussitdt en sommeil, le comte de Saint-Laurent, qui en etaitl’Ame, 
ayaut quitte le pays pour se rendre en France; de sorte qu’au moment 
m£me oil ce frfcre traitait 4 Paris de l’alliance du supreme conseil de cette 
ville avec le Supr£me-Conseil de New-York, celui-ci n’existait plus que de 
nom. 

Le but de 1’alliance entre les suprfimes-conseils de Paris, de New-York , 
de Rio-Janeiro et de Bruxelles , etait de r^gler d’un commun accord tout ce 
qui pouvait interesser le dogme, la legislation generate, la discipline, la pros- 
perite, la s4curite et l’independance de l’ecossisme. Chaque Suprfime-Con- 
seil confedere etait represente pr4s des autres par des deiegues qui etaient 
convoques 4 toutes leurs assembiees , y avaient voix consultative et pou- 
vaient protester, le cas echeant, contre toute mesure qui leur parattrait de 
nature 4 compromettre les intents generaux de l’ordre, ou ceux spedalement 
de la puissance qui les avait investis de ses pouvoirs. Mais, comme toutes 
les alliances, celle-ci ne fut executee qu’en tant qu’elle ne gftnaitpas les con- 
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venances personnelles des puissances contractantes. C’estce que prouve no- 
tammcnt l’exemple que nous allons rapporter. 

En 1839, leclerge calholique ayant suscite des tracasseries de toute na- 
ture aux magons de la Belgique , le SuprAme-Conseil de Bruxelles fit part 
de cet etat de choses au SuprAme-Couscil de France, et lui demanda son 
secours et son intervention pour le faire cesser. Compost de hauls person- 
nages, pour la plupart fort bien en cour, le SuprAme-Conseil de France etait 
convenablementplacA pour obtcnir, par voie diplomatique, que le gouver- 
nement beige, dont le chef avail d’ailleurs assume le patronage des masons, 
s’interposAt pour que le clerge ne troublAt point la paix de la confraternity : 
telle etait du moins l’opinion du SuprAme-Conseil de Belgique, et c’est 
dans celte pensAe qu’il avail ecrit. II paratt toulefois que le SuprAme-Con- 
seil de France n’Atait pas de cctavis, car la lettre qu’il rerut lui causa quel- 
que embarras; et, au lieud’agir oud’offrir des consolations, il repondit en 
termes vagues, affirmant que la magonnerie beige n’aurait rien a redouter, 
« tant que la rose serait au pied de la croix. » Des qu’il connut cette rA- 
ponse, lc representant du SuprAme-Conseil de Bruxelles prolesta contre un 
tel acte, qu’il qualifiaitd’abandon des intArAts (lu corps magonnique auquel 
il appartenait. II avail pris son mandat au serieux ; et il mit tant de chaleur 
a poursuivre le redressement du tort que le SuprAme-Conseil de France 
avait envers son alliA, qu’on se dispensa bicntOt de le convoquer aux as- 
semblees, et qu’on en vint A negocier sa revocation par le SuprAme-Conseil 
de Belgique. Cette autorite , qui, pendant quelque temps, avait soutenu 
son dAlAguA, circonvenue, fatiguAe de la lutte qu’elle avait engagAe, finit 
par le dAsavouer ct le remplaga par un autre frere, achetant a ce prix une 
paix sans dignity. 

Au nombre des loges qui s’ytaient ralliees A lui, le SuprAme-Conseil de 
France comptait particuliArement celle de Y Avenir, A Bordeaux. Des demA- 
lys survinrenl entre cette loge et des ateliers de la mAme ville, qui recon- 
naissaient l’autorite du Grand-Orient, etrefusaient de reccvoirsesmembres 
en quality de visileurs. Differents corps magonniques des dypartements de- 
mandArent, A cette occasion, au Grand-Orient, jusqu’A quel point il leur 
etait interdit d’admetlre A leurs travaux les magons de l’obydience du Su- 
pryme-Conseil. Le Grand-Orient chargea un de ses membres, le frAre Le- 
fAvre d’Aumale, de faire un rapport sur les questions qui luiytaient sou- 
mises. Le travail de ce frAre, lu le 22 septembre 1840, con tenait un histori- 
que duconcordatde 1 804 et des evAnements qui font suivi, et concluait que 
le Grand-Orient est seul legitime possesscur du rite ancien et accepte, et 
que les loges qui dApeudent de lui ne peuvent ni ne doivent avoir de com- 
munication avec les magons qui se sont rangAs sous la banniAre d’une au- 
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toritA irrAguliAre et schismatique prenant le litre de SuprAme-Conseil de 
France. Ce rapport fut sanctioning imprimA el distribuA. Quelques loges 
de la correspondance du Grand-Orient protesterent contre les conclusions 
et dAclar&rent ne point vouloir obAir it la defense qui leur Atait faite de fra- 
terniseravec les masons Acossais. Tout an nongait que la majority des loges 
frangaises allait suivre cet exemple. Des officiers du Grand-Orient, particu- 
liArement le frAre Bouilly, reprAsentantdu grand-mattre, intervinrent alors 
pour faire donner satisfaction aux idAes de tolerance magonnique mises 
dans la circulation, ily avait quinze ans, par les loges d ’fiftieth et de la Cli- 
mmle-Amitii, et qui Ataient devenues , grAce A leur perseverance, la doc- 
trine geu4rale de la societe. Ils s’efforcArent d’abord d’operer la fusion en 
une seule autorite du Grand-Orient et du Supreme-Conseil. Des conferen- 
ces eurent lieu dans ce but; plusieurs projets furent echanges; mais les ne- 
gotiations durent tire abandonees, parce que le Supreme-Conseil, cette 
fois comme toujours, avait eieve des pretentions inadmissibles. Neanmoins 
on arriva k une transaction, dont l’effet devait etre de ramener la paix dans 
la magonnerie frangaise. A un pacte d’ union , on substitua un accord de 
bon voisinage ; eteu consequence le Grand-Orient prit, le6 novembre 1841 , 
un arrete portant que les loges de son obedience pourraient, A l’avenir, re- 
cevoir comme visiteurs les frAres des ateliers du Supreme-Conseil, et visiter 
ces ateliers. Cet arrangement fut scelte par des visites mutuelles quese fi- 
rent les grands officiers des deux corps, et, depuis ce moment, les magons 
ecossais et frangais communiquent les uns avec les autres, comme s’ils ap- 
partenaient a la mAme juridiction. 

11 s’en faut cependant que tout esprit de rivalite ait cessA entre le Grand- 
Orient et le Sup rtin e-Co nseil. Les causes de division qui les sAparent sub- 
sistent toujours A l’tiat latent. Le Supreme Conseil n’a renoncA A aucune de 
ses pretentions; il refuse, comme auparavant, de reconnaltre les dipldmes 
des hauts grades ecossais dAlivrAs par l’autre autorite. De son cdtA, le Grand- 
Orient elude tout concert ayant pour cffetd’etablir une discipline commune. 
Vers la fin de 1 842, le secretaire du Supreme-Conseil avait fait passer A ce- 
lui du Grand-Orient une note proposant l'abstention retiproque de rece- 
voir et de constituer les dissidents Tun de l’autre. La forme de cette com- 
munication fut, de la part du Grand-Orient, un prAtexte pour n’en pas 
tenir compte ; et une fraction notable de la loge ecossaise des Hospi- 
laliers frangais s’etant separee de cet atelier et ayant demands des 
constitutions au Grand-Orient, les obtint sans difficult^ au mois de novem- 
bre de la mAme annee. Le SuprAme-Conseil ne tarda pas A user de reprA- 
sailles; il manoeuvra de telle facon, que plusieurs des loges du Grand- 
Orient, el des plus importantes, vinrent A leur tour se ranger sous sa 
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bannifere. Tel est l’4tat actuel des rapports entre les deux associations. 

Pendant que la magonnerie itait en proie k tant de dichirements, l’ordre 
des templiers modernes etait igalement trouble par des dissensions intes- 
tines. Lesstatutsde 1705 furent soumis 4 une nouvelle revision en 1811. 
Quelques-unes de leurs dispositions ginant le despotisme du grand-mattre 
Fabri-Palaprat, ce fr£re profita de l’absence d’un certain nombre de che- 
valiers pour en faire voter le retranchement par des membres it sa devotion. 
La presque totality de la milice, ayant A sa tite le due de Choiseul, protesta 
contre cette suppression ; et trois des lieutenants-gen6raux et le supreme 
prdeepteur , formant le magistfcre , e’est-a-dire le gouvernement de l’ordre, 
attribuant les modifications apportees aux statuts it une brigue du grand- 
mattre , le decritirent d ’accusation. Le frire Fabre refusa de comparattre 
devant ses juges ; mais , privoyant qu’il succomberait dans la lutte , il crut 
nicessaire de temporiser ; il Simula une demission ; et, par un dicret du 23 
mai 1 81 2, il convoqua le Convent general pour le 1 er fivrier de Fannie sui- 
vante , afin qu’il ffit pourvu h son remplacement. Les dissidents n’attendi- 
rent point l’ipoque de la convocation. Au mois de juin , ils appelfcrent k la 
grande-raaltrise le comte Lepelletier d’Aunay, templier zili, mais peu pro- 
pre aux fonctiens dont on l’investit ; aussi le schisme qui l’y avait porti 
n’eut-il ni activity ni idat. 

Blessi de la fagon didaigneuse dont on agissait envers lui, et voyant qu’il 
etait impossible de dissimuler plus longtemps, le grand-mattre Fabri rivo- 
qua, le 23 dicembre, la demission qu’il avait don nee. Dix fibres seulement 
lui etaient restis fiddles ; il fit de nombreuses admissions , et donna ainsi 
une certaine importance k la portion de l’ordre du Temple dont il 4 tail le 
chef. Les 4v&nements politiques de 1814 vinrent apporter quelque trfcve 
aux luttes des deux partis; elles cessfcrent enti^rement en 1827. Le 4 avril, 
par des motifs quine sontpas bien connus, le duede Choiseul parut inopi- 
niment dans une assemble de la fraction Fabre , remit entre les mains de 
cefr&rela demission du comte Lepelletier d’Aunay, lui fit sasoumission, et 
declare se rallier it lui avec tous les chevaliers dissidents. 

Vers la mime ipoque, un homme k passions ardentes, le frfcre Dutronne, 
avait espire trouver dans le Temple un point d’appui pour opirer l’etablisse- 
ment d’un nouvelordre de choses. Ses vues furentmal accueilliespar le grand- 
mattre Fabre, que ce refus de cooperation lui inspira le dessein de renver- 
ser du trdne magistral. Trente chevaliers s’associfcrent it son entreprise. Des 
discussions brdlantes eurent lieu dans le Grand - Consistoire et dans le 
Grand-Convent metropolitans ; et ces deux assemblies furent suspendues 
par un dicret du grand-mattre. Cependant les conjuris ne se tinrent pas 
pour battus : ils publiirent , le 1 2 juillet , une declaration solennelle , dans 
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laquelle ils censuraientla tendance retrograde du grand-mattre etappelaient 
les chevaliers it se rallier a eux, comme les seuls d4positaires des doctrines 
progressives de l’institution. Cette lev6e de boucliers n’eut pas de suite, 
bien qu’on lilt au bas de la declaration des noms alors en faveur : Carnot, 
Ney, Napoleon, de Montebello, Isambert, Chatelain, Montalivet, etc. 

D’autres dissidences edatferent en 1833, par suite de l’etablisseraent de 
la religion johannite. Des chevaliers eievfcrent autel contre autel , et consti- 
tuferent un autre ordre du Temple, qui faisait profession de la foi catholique, 
apostolique et romaine. Ce schisme eut des alternatives diverses; il y cut 
des rapprochements suivis de nouvelles ruptures. Au milieu de ces agita- 
tions, le grand-mattre Fab re vint it mourir. Une reunion partielle eut lieu 
alors; la religion johannite fut abandonee; et la paix se r6tablit. Cepen- 
dant I’ordre du Temple est loin d’avoir recouvry son activity et sa splendeur 
d’aulrefois; et, en consid&ant sa situation actuelle, il est facile de prgvoir 
que son existence ne sera pas de longue duree. 

Des fails que nous venons de retracer, on est forcy de condure que les 
dissensions et les d&ordres de tout genre qui ont affligy la franc-macon- 
nerie ne peuvent 6tre attribues qu’ii la pernicieuse influence exercee par 
les hauts grades. LA est lout entibre la cause du mal. 11 ne derive pas, il 
ne saurait deriver de la constitution radicale de (’association. Cette consti- 
tution est calcul6e , au contraire , avec une admirable intelligence du coeur 
humain , pour etablir et rendre inalterable l’union et la concorde parmi 
les associ4s. Pour s’en convaincre, il suffit de jeter les yeux sur 1’etat de la 
sociyty magonnique dans tous les pays, tels quo la Grande-Bretagne , l’Al- 
lemagne , la Hollande , les fitats-Unis , oil elle a conserve ou recouvry sa 
forme et sa simplicity primitives. Il y rfegne en effet une paix profonde ; et 
les frfcres , animes d’une vertueuse 6mulation , s’y appliquent k l’envi il re- 
pandre autour d’eux les bienfaits de l’instruction et de la charity. S’il arrive 
quelquefois que des mysintelligences eclatent parmi eux , elles splendent 
rarement au dela de l’enceinte de la loge oil elles ont pris naissance ; et la 
ryflexion , le sentiment du devoir , ou de fraternelles interventions parvien- 
nent bientdt it les faire cesser. Nous le disons done avec conviction : la 
franc-maconnerie sera incapable d’atteindre complement son but tantque 
les hauts grades existeront; il y a plus : en conservant les hauts grades, la 
franc-maconnerie pyrira inyvitablement ; car , non-seulement ils sont pour 
elle une source permanente de discordes et de corruption , mais encore ils 
dynaturent son esprit et la dytournent des voies dans lesquclles elle doit 
marcher. Les freres ont done il opter entre les futiles jouissances de l’or- 
gueil et le devoir jury de concourir aux progrbs de la civilisation el au bien- 
ytre de rhumanity. 
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CONCLUSION : Lcsloges aUemandrs H les juifs. — Tendances philanthropiques de la mafonnerie. — • Prix de 
vertu. — MedaiJles d’cncouragcmeiit. — Actcs dr diHofuncnl fratemrl. — La logo de U Croix de fer. — . 
Episodes de la guerre ties Ctnt-Jours. — Lr corsaire cspagnnl. — 1/» chef iroquois Brandi. — Protection 
accordde A la mafonnerie.— Frtklthric-le-Grand. — Charles XIII. — Cliriatian VIII.— Don IVdro.— L/oj>o)d. 

— Le due de Sussex. — L'empereur Alexandre. — Lc finfere Boeber. — I .a Grandc-Loge Atlrit. — Napoleon. 

— Louis XVIII. — Louis-Philippe. 


L’histoire de la frane-ma^onnerie se resume presque tout entiAre dans 
les Av&nements que nous avons rapportAs. II nous reste A la completer par 
quelques faits anecdotiques, la plupart peu conrius, qui iront pu trouver 
place dans les grandes divisions que nous nous Ations tracees. 

Un des titres qui reconimandent particul Bremen t la *oci(H4 inaeonnique 
A l’estime de tous, est cette tolerance religieuse dont, la premiAre, elle a 
donnA le prAcepte et l’exemple. Cependant, par une exception regrettable, 
lesloges de TAllemagnc ont constamment refuse d’admeltre les juifs A l’i- 
nitiation. Si quelque jour elles se dApartent enfin de cette injuste exclu- 
sion, elles devront en rendre grAce aux conquAtes de NapolAon et A 1’inva- 
sion desidAes francaises. En effet, dans les premieres annAes de ce siAcle, 
il s’Atait formA A Francfort-sur-le-Mein, en dApit du prejugA national, et, 
en quelque sorte, sous la protection de nos armes, une loge mi-partie de 
juifs et de chretiens, qui prit le titre de YAurore naissante , et obtint des 
constitutions du Grand-Orient de France, ^installation en futfaite par des 
commissaires appartenant a un atelier de Mayence, les Amis-RJunis , qui 
dApendait de la mGme autoritA. Par suite des AvAnements politiques, la loge 
de Francfort dut se retirer de la correspondance du Grand-Orient : les fib- 
res qui la composaieut se partagArent en deux fractions, I’unede chretiens, 
l’autre de juifs. La premiAre fraction forma une nouvelle loge, appelAe 
Charles a la lumiire naissante , qui recut unepatente constitutionnelledu 
landgrave Charles de Kurhessen, grand-mattre du rite rectifiA, regime 
qu’avait aussi adopts la loge des Amis-Reunis , de Mayence. Les membres 
israelites de r^urora naissante conservArent le materiel et le titre de la 
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loge, et demandfcrent, en 1813, a la M£re-Loge Roy ale- York a F ami tit, 
de Berlin, la confirmation de leurs pouvoirs. Malgre les vives reclamations 
de plusieurs v4n4rables, particulifcrement du fr&re FobUx, la M£re-Loge r6- 
pondit par un refus. Ainsi repoussee de ses frfcres, 1 ’ Aurore naissante se 
tourna vers la Grande-Loge d’Angleterre, qui ne fit aucune difficult^ de la 
reconstituer. Les loges les Amis- Reunis, Charles a la lumiere naissante et 
Y Aurore naissante continufcrent de communiquer comme auparavant; mais 
justement h cause des rapports que les deux premieres entretenaient avec 
la troisifeme, la Graride-Loge <5clectique de Francfort ne les reconnut point 
et interdit aux ateliers de son regime de correspondre avec elles. 

En 1832, unenouvelle loge dejuifs et de chr£tiens s*4tablit A Francfort, 
sous le titre de YAigle francfortois. Econduite par la Grande-Loge edecti- 
que, elle s’adressa au Grand-Orient de France, qui lui ddlivra des consti- 
tutions et envoya un de ses membres, le frfcre Ramel , pour l’installer. Elle 
n’a pu cependant jusqu’ici parvenir h se faire admettre que dans les trois 
loges que nous avons ddj& cities ; les autres ateliers de 1’ Allemagne, obeis- 
sant aux injonctions des autorites dont ils dependent, lui ferment impitoya- 
blement leurs portes. 

On avait dit que le prince F rdddric-Gu illaum e-Louis de Prusse, protec- 
teur des masons de ce royaume, s’dtait fait rdcemment l’avocat des Israeli- 
tes, et avait propose leur admission dans les loges. Une aussi haute inter- 
vention n’eftt pas manque d’exercer une influence decisive sur le sort d’une 
question si importante ; mais cette nouvelle ne s’est pas confirmee. C’estun 
malbeur. En effet, l’exclusion des juife ne viole pas seulement tous les prd- 
ceptesde la ma$onnerie ; elle n’estpas seulement un dementi brutal donnd 
a cette tolerance religieuse qui est devenue l’dvangile et le besoin des peu- 
ples polices : elle tratne encore A sa suite des perils de plus d’un genre pour 
la stability de 1’institution m aeon ni que ellc-mdme : elle fait douter des lu- 
miferes et des instincts g4n4reux des masons; ellejette, dans leurs rangs, 
des ferments de discorde et de haine. La Grande-Loge d’Angleterre et le 
Grand-Orient de France n’ont pu constituer des loges & Francfort sans em- 
ptier sur la juridiction de la Grande-Loge de cette ville; et, bien qu’en 
agissant ainsi, leurs intentions fussent pures de toute hostility, et qu’ils 
eussent uniquement en vue de tendre une main secourable & des masons 
que leur croyance religieuse faisait traiter en parias par leurs frferes, ndan- 
moins, ils ont, par le fait, blesse des susceptibility, soulevg des griefs, et 
la bonne harmoniequi rdgnait auparavant entre ces diverses autorites en a 
souffert une fdcheuse atteinte. D’un autre c6te, des Israelites appartenant h 
des loges de New-York, s’etant vu refuser l’entree des ateliers allemands h 
raison du culte qu’ils professent, ont soumis leurs justes doldancesi la 


Digitized by LjOOQle 


FRANC-MAQONNERIE. 279 

Grande-Loge de cet Etat, qui a dfl adresser k ce sujet d’energiques repre- 
sentations k toutes les grandes loges germaniques. Qu’on suppose un in- 
stant que satisfaction ne soit pas don nee, il resultera de ce d4ni de justice 
des reprdsailles qui 41kvront un mur de separation entre les ateliers de l’A- 
merique etceux de l’Allemagne. 

Au reste, les masons juifs de la Prusse, recus pour la plupart a l’dtranger, 
eurent , en 1 836, une sorte de congrks , dans lequel ils rddigkrent une 
adresse aux trois Mkres-Loges de Berlin et une circulaire k toutes les loges 
allemandes. Ils y adjuraient ces difiterents corps, au nom des doctrines ma- 
$onniques, au nom de la justice et de la raison, de ne pas les repousser de 
leurs travaux. Ces ecrits firent sensation. Beaucoup de macons s’dlevkrent 
contre l’exclusion dont les juifs sont l’objet. Des autorites ma^onniques, en- 
tre autres la Grande-Loge provinciale de Mecklembourg-Schwerin, suivi- 
rentcet exemple. Depuis, la question des juifs a etk agitee Si diverses repri- 
ses dans les reunions des Grandes-Loges de Dresde et de Francfort, et dans 
celles dela Mfcre-Loge Royale-York, de Berlin. Si aucune decision formelle 
n’a encore ktd prise, tout fait neanmoins espdrer que les vrais principes de 
la magonnerie finironl par triompher. Dejk , la Mkre-Loge eclectique de 
Francfort, en attendant que la question des juifs ait regu une solution defi- 
nitive, a autorise les loges de son ressort Si inserer, Si cet egard, dans leurs 
rkglements particulars, telle disposition provisoire qu’elles jugeraient con- 
venable. C’est Ik un grand pas de fait. II est impossible que, parmi les peu- 
ples si avances de l’Allemagne, chez la plupart desquels la tolerance reli- 
gieuse est depuis longtemps inscrite dans les lois, (’association ma§onnique, 
elite de la grande societe, continue de nourrir d’absurdes et gothiques pr6- 
juges, enfreigne volontairement les preceptes de fraternite et de charite 
universelles qui la regissent et qu’elle pratique envers tous les autres hom- 
ines , et devienne ainsi elle-meme un obstacle au progrks de la civilisation , 
qu’elle est appelke Si seconder de tous ses efforts. 

Quoi qu’il en soit, les loges ne laissent e chopper aucune occasion de soula- 
ger l’infortune ou de la prevenir. Un incendie , une inondation , une epi- 
dkmie, une famine, ou tout autre desastre vient-il affliger un pays, on est sdr 
de voir leurs membres ktre des premiers k secourir les victimes, soit de leur 
bourse , soit de leur personne. Non-seulement elles font le bien , mais en- 
core elles s’appliquent k encourager les bonnes oeuvres et le mkrite par tous 
les moyens dont elles peuvent disposer. Beaucoup d’ateliers, notamment 
Igi g- Mon thy on, les Sept-Ecossais, la CUmente-Amitid, les Trinosophes, a 
Paris; Union et confiance et les Chevaliers du Temple, k Lyon , ont fonde 
desprix de vertu ou des mkdailles d’encouragement, qu’ils dkcernent, en 
sdance publique , aux profanes ou aux masons qui se sont distinguks k quel- 
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que litre que cc soil. Lc Grand-Orieut de France s’atlache a encourager cette 
tendance de la societe, et il a institue, en 1 838, des recompenses destinies 
aux ateliers et aux fr£res qui, par leurs actes, leurs talents ou leurs services, 
ont bien merite de la franc-maconnerie et de l’humanite. 

Un des effets les plus heureux de l’instilution ma^onnique est d’an4antir 
les haines nationales, cn embrassant tous les homines dans un sentiment 
commun d’aflection et de devoAment; etquand la politique desgouverne- 
ments oblige les peuples a s’armer les uns contre les autres, la franc-ma^on- 
neric intervient pour attenuer les dfcastreuses consequences de la guerre. 
En 1 81 3, lorsque 1’ Allemagne tout entihre se leva pour se soustraire au joug 
de Napoleon , une loge , la Croix de fer , fut instaliee dans la Siiesie , au 
milieu des camps et au bruit du canon; les membresqui la composaient s’en- 
gaghrent parun serment solennel cl proteger, pendant la duree dela guerre, 
les loges etles frferes qui se feraient reconnattre. Mais un tel serment etait 
bien inutile : cette assistance mutuelle est dans l’esprit et dans les habitu- 
des de la societe ma^onnique. Toujours , au fort m£me du combat , la vue 
du signede ditresse fait tomber les armes des mains du vainqueur. La guerre 
de Sept ans, celles de la revolution et de l’empire en offrirentde nombreux 
cxemples ; ils se sont reproduits plus nombreux peut-6tre 4 l’£poque oh l’em- 
pereur, revenu de l’tle d’Elbe, dut recommencer, 4 la tete d’une poign^e de 
soldats, sa lutte gigantesque contre l’Europe coalite. 

Le 16 juin 1815, au moment oh l’armee alli6e operait un mouvement 
retrograde, un offleier superieur ecossais, gri4vement atteint, 4 l’affaire 
des Quatre-Bras , fut abandonne sur le champ de bataille. Fouie aux pieds 
par la cavalerie franraise, il allait expirer , lorsqu’il apenjut nos ambulances 
qui venaient relever les blesses. Recueillant alors le peu de force qui lui 
restaient, il parvient 4 se dresser sur ses genoux ; et, 4 tout hasard, et d’une 
voii eteinte , il appelle les fibres 4 son secours. Le bonheur voulut que , 
malgre l’obscurite et la faiblesse de sa voix, il attir&t l’attention d’un chirur- 
gien fran^ais , qui, reconnaissant en lui unfrhre, s’empressa d’accourir 4 
son aide. Nos blesses etaient nombreux; les moyens de transport , insuffi- 
sants ; la necessite rendit ingenieux notre compatriote. Aprhs avoir panse les 
blessures du ma$on etranger, qui presentaient les symptdmes les plus 
graves , il le fit enlever et porter 4 nos hdpilaux ; il veilla 4 son chevet 
tant que son ctot lui parut dangereux, ctil le dirigea ensuitc sur Valen- 
ciennes, oh, chaleureusement recommande, et entoure des soins les plus 
empresses etles plus assidus, il ne tarda pas 4 recouvrer compietcment la 
sante. 

Le 1 7, des chasseurs francais etaient entres dans le bourg dc Gcnappc et 
avaieutfaitprisonnier toutce qu’ils yavaient trouve, lorsque quelques coups 
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de fusil, tires des fenfitres d’une maison, vinrent ntteindre plusieurs d’entre 
eux. Ilsse furentbientdt emparfe de la maison d’oh l’agression etait venue, 
ct, al teres de vengeance, ils se disposaienU passer par les armes ueuf blesses 
ennemisqui etaient lagisants. Le chef de nos chasseurs etait k leur tete. Au 
moment de frapper, il vit un des blesses, officier brunswickois, qui lui fai- 
saitle signe de detresse. Malgrd la colfcre dont il etait lui-m6me anirac, 
inalgre la rigueur des lois de la guerre , il entendit cet appel maconniquc. 
Il couvrit de son corps les blesses etrangers , les defendit centre ses propres 
soldats et leur sauva g^nerensement la vie. Le lendemain, cette bonne action 
regut sa recompense : blesse a son tour, et prisonnier des Prussiens, il par- 
vint k se faire reconnattre comme magon par un de leurs officiers , qui le 
prit sous sa sauvegarde, 1’entoura de soins, et lui lit restituer l’argent dont 
on l’avait depouille. 

Un officier beige reconnut dans la mfilee, le 18, vers six heures du soir, 
un de ses anciens fibres d’armes , franc-magon comme lui, et membre au- 
trefois de la m£me loge. Ils etaient eloign £s l’un de l’autre; el le Beige s’ap- 
plaudissait dejk de ce que la distance qui les separail l’affranchissait de la 
uecessite d’en venir aux mains avec lui , lorsqu’il le vit entoure et blesse. 
Il oublie toutalors, tout , excepts qu’ils sont frfcres. Il se precipite vers lui, 
et , au risque de passer pour un traltre, le degage, le fait son prisonnier, lc 
conduit lui-m6me k 1’ ambulance , et ne le quitte enfin, pour retourner au 
combat, qu’aprfcs s’Ctre assure que ses jours ne sont point en danger. 

Ciuquante hommes environ, presque tous blesses, heroiques debris d’un 
carre de deux regiments d’infanterie frangaise ravage par la mitraillc , se 
trouvaient, le mCine jour , vers neuf heures du soir , entoures de forces en- 
nemies considerables. Aprfcs avoir fait des prodiges de valeur, reconnaissant 
qu’il leur serait impossible d’operer leur retraite, ils se decid&rent avec dou- 
leur a naettre bas les armes ; mais, irrites des pertes que leur avail fait eprou- 
ver la defense prolongee de cette poignee de braves, les allies continuaienl 
a les foudroyer de leur mousqueterie. Les Frangais se regardent alors avec 
etonnement ; et le lieutenant qui les commande comprend qu’ils sont per- 
dus , si un miracle ne vient les sauver. Une inspiration soudaiue lui dit 
que la magonnerie peut operer ce prodige. Il s’eiance hors des rangs, ct, au 
milieu du feu leplus terrible, il fait le signe de detresse. Deux officiers hauo- 
vriens 1’apcrgoivent; et, d’unmouvementspontane, sans consulterleurschefs, 
ils ordonnent a la troupe de cesser le feu ; puis , apres avoir pourvu a la si'i- 
rete des prisonniers, ils vontse mettre, pour cette infraction a la discipline 
militaire, k la disposition de leur general, qui, magon aussi, loin de leur in- 
fliger une punition, les felicite, au contraire, de leur genereuse conduite. 

A une epoque plus recentc, le 14 juin 1823, le navire marchand hollau- 
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dais Minerva reveuait de Batavia en Europe, ayant a son bord plu 9 ieurs 
riches passagers prcsque tous macons, entre autres le frAre Engelhardt, an- 
cien depute grand-mattre national des loges de i’lnde. Arrive A la hauteur 
du Brasil , ce vaisseau rencontra un corsaire sous pavilion espagnol, pourvu 
de lettres de marque du gouvernement des cortAs. II fut attaquA et oblige de 
se rendre, aprAs un combat sanglant. Le corsaire irritA avait ordonnA le pit-* 
lage et le massacre ; et dAjA les vainqueurs avaient attachA aux mAts une 
partie de l’Aquipage hollandais, lorsque, a force de prices et de larmes, les 
passagers obtinrent qu’on les conduisit A bord du capteur. 11s arrivent : of- 
fres, supplications, rien ne peut flAchir la fureurdu capitaine. Dans cette 
extrAmitA, le frAre Engelhardt eut recours A un moyen sur l’effet duquel il 
n’osait compter. II fit le signe desecours. Alors, celui-lA mAme qui venait 
de se montrer insensible A ses pleurs parut s’Amouvoir et s’adoucir. Lui- 
mAme il Atait macon, ainsi qu’une grande partie de son equipage, et il appar- 
tenait A une loge du Ferrol. Il avait compris cet appel de la fraternitA, mais 
il doutait de la rAalitA des titres de celui qui le lui avait fait; car les mots et 
les signes qui avaient Ate eehanges entre eux ne concordaient qu’imparfai- 
tement. Il exigeades preuves. Parmalheur, lesfrAres hollandais, craignant 
avecquelque apparence de raison d’exciter la colAre d’un peuple qu’ils consi- 
dAraient comme ennemide la frane-magonnerie, avaient jetA A la mer, pen- 
dantle combat, leurs ornements etleurs papiers ma^onniques. Cependant on 
en recueillit quelques debris qui flottaient encore, entre autres les fragments 
d’un dipldme en parchemin qui avait Atait lacArA. A cette vue, le capitaine 
espagnol cessa de se contraindre; il reconnut ses frAres, les embrassa, leur 
rendit leur vaisseau, leurs propriAlAs , rApara mAme les dommages causAs, 
demanda, pour toute rAmunAration, l’affiliation A une loge hollandaise , et 
dAlivra au navire un sauf-conduit pour qu’il ne fht point inquietA par les 
Espagnols pendant le reste de son voyage. 

Ce n’est pas seulement parmi les peuples civilisAs que la franc-magon- 
nerie inspire de pareils dAvodments ; elle agit aussi , avec non moins de 
force, sur l’Ame mAme des sauvages. Pendant la guerre des Anglais et 
des AmAricains, le capitaine Mac-Kinsty, durAgiment des Etats-Unis com- 
mandA par le colonel Paterson, fut blessA deux fois et fait prisonnier par les 
Iroquois A la bataille des CAdres, A trente milles au-delA de MontrAal, sur le 
Saint-Laurent. Son inlrApiditA comme officier de partisans avait excitA les 
terreurs et le ressentiment des lndiens, auxiliaires des Anglais, qui Ataient 
dAterminAs A lui donner la mort et A le dAvorer ensuite. DAjA la victime Atait 
liAe A un arbre et environnAe de broussailles qui allaient devenir son btt- 
cher. L’espArance l’avait abandonnA. Dans 1’Agarement du dAsespoir, et sans 
se rendre compte de ce qu’il faisait, le capitaine profAra ce mystique appel 
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dernifere ressource des maeons en danger. Alors, comme si le ciel f&t inter- 
venu entre lui et ses bourreaux , le guerrier Brandt , qui commandait les 
sauvages , le comprit et le sauva. Cet Indien, eieve en Europe, y avait ete 
initio aux mystfcresde la franc-magonnerie. Le lien moral quil’unissait& un 
frfere fut plus fort que la haine de la race blanche, pour laquelle pourtant il 
avait renonce aux douceurs et aux charmes de la vie civilis^e. II le protegea 
contre la fureur des siens (1) , le conduisit lui~m6me k Quebec , et le remit 
entre les mains des magons anglais , pour qu’ils le fissent parvenir sain et 
sauf aux avant-postes am^ricains. Le capitaine Mac-Kinsty devinl plus tard 
general dans l’armee des fitats-Unis. II est mort en 1822. 

De tout temps, la societe magonnique a compris qu’il lui serait impossible 
d’atteindre k son but si elle avait k lutter contre des obstacles exterieurs ; 
aussi rechercha-t-elle constamment la protection des gouvernements eta- 
blis , quel que fat d’ailleurs le principe sur lequel ils reposaient. 

En 1768, la Grande-Loge d’Angleterre , non contente de l’appui qu’elle 
trouvait prfes de la couronne, voulut encore obtenir la sanction de la loi. A 
cet effet, elle adressa une petition k la chambre des communes, oil elle expo- 
rt que, depuis plusieurs ann^es, elle avait lev6 sur les loges des contribu- 
tions volontaires montant k une forte somrae, destinies k soulager les indi- 
gents; quelle possedait un capital de 1 ,200 livres sterling ( 30,000 fr.) place 
dans les fonds publics , une epargne considerable en espfcces, et tousles 
moyens nfeessaires pour eriger un temple k son usage ; qu’elle 6tait dans 
l’intention de faire construire cet edifice , et d’etablir des maisons de 
charity pour le soulagement des pauvres; qu’en consequence, elle deman- 
dait que la societe des francs-macons fdt consideree comme une corpora- 
tion publique, et joutt & ce litre de la protection des lois. La chambre des 
communes prit en consideration cette requite et passa le bill d’incor- 
poration qui lui etait demand^ ; mais , soumis, en 1 771 , k la deliberation 
de la chambre des lords , ce bill fut rejete k une faible majorite. 

Plus heureuse qu’en Angleterre, la societe magonnique a etereconnue 
comme corporation par les legislatures de tous les Etats de I’Union ameri- 
caine. Les chambres du Canada l’exceplfcrent nominativement de la prohi- 
bition qu’elles prononcferent, lors de la derni^re insurrection, contre toutes 
les reunions etsocietes. EnPrusse , les trois m^res-loges, qui ontaujour- 
d’hui pour grand-mattre commun le prince Guillaume, frfcre du roi, initie le 
22 juin 1840, ont ete instituees , vers le milieu du stecle dernier , en vertu 
de leltres patentes de Frederic-le-Grand, et elles continuent d’avoir avec le 
gouvernementdes rapports officiels. En Suede, la frane-maconnerie est une 

(1) Vnyez planchc n° 18. 
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institution de l’Etat , dont le roi Oscar, initio en 1816, est le grand-mai- 
tre ; le cinquifeme grade y confere la noblesse civile; et il y existeun ordre 
institu£ en 1811, par le roi Charles XIII, dont la decoration est donn&aux 
francs-ma$ons qui se distinguent le plus par des actes de bienfaisance (1 ) . La 
soctete ne jouit pas d’une moindre favour en Danemarck, oil le roi Chris- 
tian VIII s’est placd h sa t<He (2) . En Hollande, elle a pour chef un prince du 
sang; dans le Hanovre , le roi lui-ni&me. L’empereur du Brasil, leroi des 
Beiges, se sont d&*lar£s les protecteurs des francs-ma<jons de leurs Etats. 

Depuis prfcs d’un sifccle, des raembres de la famille royale d’Angleterre 
ont ete constamment les grands-mattres de la soci6t6 dans ce royaume. Le 

(1) Nous croyons devoir donner un extrait des consid£rants qui precedent les statute 
de Yordre de Charles XIII , parce que ces considerants honorent a la fois et le prince 
qu'ils ont determine et la societequi en est I’objet : 

< Nous, Charles XIII, etc. Parnii les sains que nous avons embrasses enacceptant la 
enurorme de Suede, aucun ne nous a etc plus clier que celui de recompenser le mcrito 
qui concourtau bien public Si, souvent, nous recompensons le inerile de la fide- 

lity, de la bravoure, des lumieres et de Pindustrie, nous n’oublions pas, non plus, les 
bons citoyens qui, dans une sphere inoins brillante et plus bornee, prodiguent secrelo- 
nient dessecours aux infortuneset aux orphelins, et qui laissent, dans les asiles de Pin- 
digence, des traces, non pas de leurs noms, mais de leurs bienfails. Comme nous de- 
sirous honorer ces actions vertueuses, que les lois du royaume ne prescrivent pas et 
qui ne sont que trop rarement presentees a Pestime publique, nous n ’avons pu nous 
empecher d’etendre notre bien veil lance particuliere sur une estimable society suedoiso 
que nous avons nous-m&me administree et pr&idee, dont nous avons cultive et pro- 
page les dogmes et les institutions » 

(2) Voici une lettre que ce prince adressait de Copenhague, le 2 fevrier 1840, an 
venerable de la loge Charles au rocher, a Altona : 

« J’ai regu avec plaisir \aplanche du 20deccmbre de Tannee derniere, par laquelle 
la loge Charles au rocher , a Porient d’Altona, m’a adresse les felicitations des masons 
du royaume, a Poccasion de mon avenement au tr6ne... La prosperity de la ma^onne- 
rie, pour la consolidation de notre foi et pour la propagation d’un vyritable amour fra- 
lernel, est un des veeux chers a mon coeur, et j’espere y parvenir sil remen t, avec Pas- 
sistance du Grand-Architecte dePunivers, en continuant a diriger les affaires de Pordre 
dans mes tftats, comme grand-maitre general. La loge Charles ou rocher , par le zelc 
ma^onnique de ses membres et par ses relations avec les loges de la cite voisine, est 
devetiue Pobjetde mon attention particuliere, et je ferai mon possible pour que cetto 
loge prospere de plus en plus. C’est pour moi une preuve de la bonne et frateruelle 
intelligence que je desire voir s’etablir entre les freres des deux villes, que les freres 
de Hambourg m’aient compris dans leurs prieres, et je charge le president de la loge 
Charles au rocher d’en temoigner aux freres de Hambourg mes remerciments les plus 
frateniels, et de leur donner Passurance que j’appellerai les benedictions du Grand- 
Architecte de Punivers sur leurs travaux ma^onniques. Je salue les dignitaires et tons 
les freres de la loge Charles au rocher avec une bienveillance toute fraternelle. 

« Christian, roi. * 
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dernier etait le due de Sussex, qui est mort le 21 avril 1845. C’dtait un 
homme Eminent par l’esprit et par le caractdre autant que par la position 
qu'il occupait dans l’£tat. Au-dessus des prdjugds de sa naissance, il avait 
epousd, en depit de l’opposition de sa famille, une femme d’une condition 
inferieure , lady Augusta Murray , fille de lord Dunmore , membre de la 
chambre des pairs. Le due de Sussex dtait partisan de la libertd populaire ; 
il protdgeait , dans la proportion de sa fortune , qui etait trds bornde, les 
leltres, les sciences et les arts. 11 contribuait par ses dons aux actes de bien- 
faisance de toutes les associations philanthropiques qui existent 4 Londres. 
Franc-ma$on zdld, il s’occupait sans relAche d’accomplir les devoirs multi- 
plids de sa charge de grand-mattre. 11 assistait 4 presque toutes les assem- 
blees gdndrales ou de commission administrative, et ne manquait 4 aucune 
sdance du Comite de charitd. Les avis qu’il ouvrait etaient constamment 
marquds au coin d’un esprit judicieux et d’une Ame compatissante et ingd- 
nieuse k faire le bien ; aussi , quoiqu’il rdgnAt une grande libertd dans les 
ddlibdrations , les mesures qu’il proposait dtaient-elles presque loujours 
adoptdes. Les macons dtrangers qui arrivaient 4 Londres dtaient stirs d’ob- 
tenir de lui un accueil cordial et empressd. 11 y a peu de temps encore , le 
Grand-Orient de France ayant envoyd 4 Londres un de ses membres , le 
frdre Morand , pour preparer les voies 4 une affiliation avec la Grande- 
Loge d’Angleterre , ce frdre eut un entretien particulier avec le prince, qui, 
sans se prdvaloir de sa haute position, le traita sur le pied d’une entidre 
tigalitd , et lui exprima chaleureusement le ddplaisir qu’il dprouvait de ne 
pouvoir lui faciliter l’accomplissement de sa mission , la Grande-Loge d’An- 
gleterre etant bien rdsolue 4 ne s’affilier avec aucun corps ma^onnique 
reconnaissant des degrds supdrieurs 4 celui de maltre. La mort du due de 
Sussex a dtd vivement sentie par tous les masons de l’Angleterre, qui lui 
ont donnd, le 9 mars 1844, dans le comte de Zetland, un successeur dont 
tout le zdle et tout le mdrite ne leur feront que difficileraent oublier la perle 
douloureuse qu’ils ont faite (1). 

Il y a peu d’anndes encore , la franc-ma^onnerie , aujourd’hui prohibde 
en Russie, y brillait d’un grand dclat sous la protection du souverain. Ses 
assembldes avaient dtd interdites , en 1 794, par cette mtime Catherine qui 
les avait encouragdes dds le principe , mais qui alors s’dtait laissd persuader 
que les francs-magons avaient produit la rdvolution frangaise et mdditaient 
le renversement de tous les trdnes. Quelques loges cependant avaient con- 
tinud de se rdunir , lorsqu’en 1 797, les jdsuites , rappelds par Paul I er , dd- 

(1) Voyez, sur le due de Sussex , la notice etendue que nous avons inserde dans 
notre Almanack pilloresque de la Franc-Mafonnerie pour 5844. Paris, Pagnerre , 
editeur. 
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termin&rent ce monarque h d^fendre l’exercicedela frano-maijonnerie sous 
les peines les plus rigoureuses. Le rfcgne de Paul (ut de courte durfe. A l’a- 
vfcneroent d’ Alexandre, les masons cougurent l’esp^rance de voir leur sort 
s’amdliorer. C’4tait en effet un prince 6claire et liberal, et qui nourrisaait la 
pensde de reforrnes qui devaient rendre plus supportable la condition des 
peuples de son empire. D’abord leur attente fut tromp4e ; le czar renouvela 
les edits rendus par son predecesseur contre les reunions ma^onniques. Cet 
6tat de choses cessa cependant en 1803. Cn cette ann£e , le frfcre Boeber, 
conseiller d’Etat et directeur de l’dcole des cadets it Saint-P4tersbourg, en- 
hardi paries booths dont l’empereur lui avait donnd des marques endi verses 
occasions, entreprit de le ramener k des sentiments plus favorables k la ma- 
(onnerie. Alexandre l’^couta sans colfere et lui adressa un grand nombre de 
questions sur le but que se proposal t l’association, sur la nature de ses mys- 
tfcres. Les r4ponses qu’il recut le satisfirent pleinement ; il consentit k rap- 
porter les lois prohibilives de la franc-ma^onnerie ; et il ajouta : « — Ce 
que vous venez de me dire de cette institution m’engage non-seulement A 
lui accorder ma protection , mais encore a demander pour moi-m6me l’ad- 
mission parmi les francs-ma$ons. Croyez-vous que cela sera possible? — 
Sire, r4pondit le frfcre Boeber , je ne puis prendre sur moi de satisfaire it 
votre demande. Je vais assembler les masons de votre capitate , leur annon- 
cer l’intention que vous manifestez ; et j’ose esp^rer qu’ils s’-empresseront 
d’acquiescer it vos d4sirs. » Peu de temps aprits, l’empereur 4tait initid , les 
loges se rouvraient de toutes parts sous ses auspices , et un Grand-Orient se 
fondait, qui prenait le titre de Grande-Loge Astrte, et qui 41evait le frbre 
Boeber it la dignity de grand-maitre national. Nous avons sous les yeux les 
r&glements g4n4raux de cette Grande-Loge , redig^s en frangais, imprimis 
k Saint-P^tersbourg , en 1 81 5 , et formant un volume in-4° d’environ 1 50 
pages. De tous les rfeglements g£n4raux connus, ceux-lit reposent incontes- 
tablement sur la base la plusddmocratique; et cette circonstance fait k la fois 
l’^loge, et des frferes qui ont os6 les r&liger , et du prince qui n’a pas craint 
de leur donner son approbation. On voit, par le tableau public par la 
Grande-Loge, en 1 81 7, qu’elle avait a cette Ipoque douze loges dans sa ju- 
ridiction, savoir, it Saint-P&ersbourg , Pierre d la vkritd ; la Palestine; 
Michel V flu ; Alexandre au pelican couronne ; les Amis-Reunis ; VEloile 
flamboyante ; it R6val , Isis ; les Trois masses d’artnes ; ii Cronsladt, Nep- 
tune a Vesperance ; k Th^odosie , le Jourdain; k Jitomir, les Tknebres dis- 
perses; et, ii la suite du corps d’armee russe en France, Georges-le-Victo- 
rieux. Les dipldmes delivres aux membres de toutes les loges etaient rediges 
en la tin. Les menses des societes secretes russes et polonaises , et particu- 
lii'rernent de la franc-maponnerie nationale , dont nous parlerons ailleurs, 
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d6termin&rent, en 1822, l’empereur Alexandre 4 prohiber de nouveau 
l’exercice de la magonnerie dans ses Etats ; mais on voit, par les termes 
monies de l’ukase qui prononce cette prohibition, que ce n’est qu’4 regret 
qu’ Alexandre enveloppe la frano-magonnerie dans la proscription commune 
dontil frappe les societds secretes. 

En France, la soci6t6 magonnique se livre ouvertement h ses travaux et 
jouit d’une reconnaissance tacite ; mais elle a constamment echoue dans les 
tentalives qu’elle a faites 4 diverses dpoques pour obtenir une sanction 16- 
gale. Lorsque l’on discuta au conseil d’Etat la disposition du Code pdnal qui 
prohibe les assembles de plus de vingt personnes, le comte Muraire de- 
mands qu’il fbt fait une exception specials en faveur des loges de francs- 
magons. Napoleon, qui 6tait present , combattit cette proposition. « Non, 
non, dit-il brusquement ; protegee , la franc-magonnerie n’est pas k crain- 
dre ; autorisde, elle aurait trop de force, elle pourrait 6tre dangereuse. Telle 
qu’elle esl, elle depend de moi; je ne veux pas dependre d’elle. » 

Pendant la restauration, le Grand-Orient, n’osant esperer une reconnais- 
sance officielle, s’efforga du moins d’obtenir l’acceptation de la grande-mat- 
trise par un prince du sang. On pressentit 4 cet dgard Louis XVill, qui avail 
4t6 regu magon 4 Versailles avec son frfcre le comte d’ Artois , quelques an- 
nees avant la revolution de 1789. 11 ne manifests aucune repugnance per- 
sonnelle; mais il objects que la franc-magonnerie etait vue de mauvais ceil 
par la Sainte-Alliance, qu’il fallait craindre, et par le clerge frangais, qu’il 
etait prudent de m6nager ; que , dans cet 6 tat de choses , il y aurait de l’in- 
canvdnient 4 donner 4 la magonnerie une approbation formelle ; que le gou- 
vernement ne l’inquietaitpas, et que cela devait lui suffire pour le moment ; 
qu’au reste elle formait un contre-poids utile qu’on avait interdt 4 conserver ; 
et que cette consideration etait assez puissante pour dissiper les craintes 
qu’elle pourrait concevoir pour l’avenir. Cette rdponse ne satisfit pas le 
frfcre 4 qui elle etait faite. Quelque temps aprfcs, il s’adressa direclement au 
due de Berri, et lui oflfrit la grande-mattrise. On n’a jamais su prdcisemcnt 
quelle determination prit le due dans cette circonstance. Ce qu’il y a de po- 
sitif, e’est que depuis il fut g6neralement considere comme grand-maitre de 
la magonnerie frangaise. Le Grand-Orient parut mftme l’avouer pour chef 
en celebrant ses obsfeques magonniques avec une pompe extraordinaire. 

A la revolution de juillet , le Grand-Orient fit demander 4 Louis-Phi- 
Uppe l’autorisation d’eiever le due d’Orldans 4 la grande-mattrise ; le roi 
ajouma sa rdponse. Plus tard, on ne sait pour quel motif, le Grand-Orient 
renonga 4 investir le due d’Orleans de la premiere dignitd de l’ordre, et il la 
fit proposer par le marecbal Macdonald 4 Louis-Philippe lui-rndme- Le roi 
ne se prononga pas plus cette fois que la precedente, Treize ans se sont ecou- 
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les depuis ; la reponse attendue n’a pas encore itifaite, ou du moins, si le roi 
a signific son refus, le secret de sa determination a ete religieusement garde. 

Nous voici parvenus k la fin de la partie de notre livre qui traite spiciale- 
ment de l’histoire de la sociiti matjonnique. On a pu remarquer que nous 
avons dit la viriti , quelque dure qu’elle fit , sur les choses et sur les hom- 
ines : nous devions la viriti k nos frfcres ; en la leur faisant entendre , nous 
avons voulu leur montrer l’ecueil sur lequel ils etaient venus echouer, afin 
qu’ils pussent 1’eviter k l’avenir. Nous avons egalement rapporte le bien 
qu’ils ont fait; et si nous nous sommes moins etendu it cet egard, c’esl que 
nous avons pensi qu’ils n’ont pas besoin d’etre encourages it marcher dans 
une telle voie , les bons sentiments et les bonnes actions etant par dessus 
tout de leur domaine. La franc-ma^onnerie , en effet, est une institution 
essentiellement ginereuse ; elle tend constamment k l’ameiioration de la 
condition morale et matirielle des peuples ; et son organisation est si admira- 
blement con$ue qu’elle ne peut atteindre son but que par des voies pacifiques. 
Elle est ainsi l’auxiliaire naturel , mais fibre, des gouvernements eclaires qui 
veulent le progrfcs et le veulent sans secousses; aussia-t-elle toujours ete el 
sera-t-elle toujours de leur part l’objet d’une protection particulifere. C’est a 
la sociiti it miriter cetappui, qui lui est d’ailleurs indispensable, par la sa- 
gesse de ses actes et par un redoublement d’efforts en faveur de I’humanite ; 
etsi elle est assez censie pour se debarrasser des iliments hiterogines intro- 
duits dans sa constitution , qui ont seme la discorde dans ses assemblies, 
donne naissance k de honteux trafics , et nui it son action , a sa considera- 
tion et k son influence, rien ne pourra mettre obstacle aux bienfaits qu’ellc 
est appeloe k repandre sur le monde. Nous avons foi en elle. et nous crayons 
fermcment qu’elle ne voudra pas abdiquer , negliger mime d’accomplir la 
haute et vcrlueuse mission qui lui a iti donnee , et donl elle peut, a bon 
droit, s’enorgueillir. 

Cette premiere partie de notre tiche achevee, nous allons compliter notre 
travail enjctant un coup d’oeil rapidesur l’histoirc des sociitis secrfctes an- 
ciennes ctmodernes qui sc sont formies en dehors do la franc-mayonnerie. 
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CHAPITRE PREMIER. 

MYSTERES DU PACANISME : Les gymnosophistes de l’lnde. — Lc mylhc ma^onniquc. — Grades. — Initiation 
de» Hindous. — Lea gymnoeophiatea de M£ro4. — Les prfctres egypliens, — Myateres d’Jsis. — Ceremonies pr^pa- 
ra to ires. — Kpreuves physiques. — Description du aanclnaire. — Epreuves morales. — Reception. — Manifesta- 
tion. — Triomphede l'initid. — Festins sacrds — Mysteres de S^rapis.— Myslfcres d’Osiris. —Rites isiaques. — De- 
cadence des mysteres (* gyp liens — Mysteres d’Adonis, dcs Cabires, dea Dactyles, des Curetes, des Corybantcs, 
de Cotytto, de la Bonne D4esae, cTKleusis, de Bacchos, des orpbiqaes, de Mitra, des druides gaulois et dcs 
drottcs scandinares, des philosopher — Abolition des mystferes. — Vestiges dans lemoyen Age et de nos jours. 

On place g&ieralement en Egypte le berceau des mysteres. C’est bien 1& 
cn effet que, selon toute apparence, ils ont revfitu la forme qu’on leur con- 
nalt; mais il faut en chercher ailleurs la pensee originelle et les premieres 
applications. L’lnde est vraisemblablement le pays ou ils ont pris naissance. 
Les prfitres des Indiens , que les Grecs appelaient gymnosophistes ( sages 
nus), parce qu’ils avaient coutume de se vfitir trfcs leg^rement, etaient, de 
temps immemorial, renommes pour leur sagesse et pour leur vaste savoir, 
et, de toules les contrees du monde, les hommes sludieux venaient en foulc 
assister A leurs legons. Les premiers, ils paraissent avoir entoure leurs doc- 
trines d’ allegories et de symboles. On connatt leur idole A trois tetes et A 
quatre bras sur un seul corps , trinite composee de Brahma , dieu createur, 
de Siva, dieu destructeur, de Vichnou, dieu conservateur , representation 
de l’etre etemel qui maintient son ouvrage en en detruisant et en en renou- 
velant sans cesse quelque partie ; on connatt aussi leur fameux lingam-yoni, 
forme des organes generateurs des deux sexes , et qui figure la puissance 
fecondanle de la divinite. Bardesanes , cite par Porphyre , mentionne un 
autre de leurs embtemes : c’est une trfes haute statue, moitie homme et moitie 
femme, portant sur la mamellc gauche l’image du soleil, et, sur la droite, 
celle de la lune. Le my the maconnique a cte imagine par eux; ce sont, disent- 
ils, le divin architecte Viswakarma, qui, aide de ses ouvriers, les tchoubda- 
ras,a construit et edifie les mondes. Toutes ces allegories remontent h la plus 
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haute antiquity. C'est des prAtres indiens que ceux des autres peuples ont 
empruntd l’idde d’un Dieu unique, eternel, tout-puissant, et les dogmes de 
l’immortalitd de l’Ame, des peines et des recompenses futures, et de la mA- 
tempsychose, qui faisaient la matiArede leur enseignement secret. IlsAtaient, 
comme aujourd’hui, partagds cn trois classes : Oupavitis, pratchin&vitU, 
et nivitis, et ne communiquaient que graduellement et aprAs de longues 
et penibles Apreuves leurs connaissances A leurs AlAves. Le cours d’etudes 
auquel ilsles soumettaient ne durait pas moins de trente-sept aimees. Leurs 
instructions etaient tout orales ; et ce qu’ils confiaient A la mAmoire ne de- 
vait jamais Atrc mis en 4crit. Ce mode d’initiation est celui qu’adoptArent 
dans la suite les druides gaulois et les drottes scandinaves. 

Les ceremonies qui se sont conserves , de nos jours encore , parmi les 
Hindous, sont trAs probablement les mAmes que celles qui accompagnaient 
(’initiation des gymnosophistes. C’est une opinion re?ue dans l’lnde que 
nul ne peut jouir, apres la mort, de la beatitude eternelle s’il a neglige de se 
faire initier. Le dwidja, ou neophyte, se prepare k ce grand acte religieuipar 
des jeftnes, des aumfines, et d’autres bonnes oeuvres. Le moment arrive, il 
se baigne, et se rend ensuite chez son atcMrya, ou gourou, c’est-A-dire 
chez le brAhmane initiant, qui a dispose tout exprAs une chambre pour la 
cdrAmonie. Le gourou ne l’y laisse pAnAtrer qu’aprAs lui avoir demandA s’il 
Aprouve un veritable dAsir d’etre initiA ; si ce n’est pas la simple curiosity 
qui 1’amAne ; s’il se sent en Atat de continuer toute sa vie , sans y manquer 
un seul jour, les pratiques qu’il va lui prescrire. II l’exhorte A diffArer, s’il 
n’est pas certain d’en avoir la force. L’aspirant persiste-t-il, le gourou lui 
trace la conduite qu’il devra tenir , lui indique les vices qu’il faudra fuir et 
les vertus qu’il sera utile de pratiquer. II le menace des ch&timents cAlestes, 
s’il nAglige de se conformer A ces instructions , et lui promet un bonheur 
inalterable dans l’autre vie , s’il les suit scrupuleusement. Us entrent en- 
suite dans la chambre prepare , dont la porte reste enlr’ouverte , afin que 
les assistants participent au sacrifice qui va s’accomplir, et qu’on appelle ho- 
ma. On allume du feu A terre avec le samitou, bois de difTArentes espAces 
qu’on doit brftlerdans les sacrifices, et le gourou, en rAcitanl des priAres en 
langue sanscrite, qui est celle des brAhmanes, entretient le feu du homa en y 
versant du beurre et en renouvelant le samitou A mesure qu’il se consume. 
AprAs le sacrifice , le gourou couvre d’un voile la t£te du nAophyte; et lui 
enseigne un mot d’une ou de deux syllabes, qu’il lui fait rApAter A l’oreille, 
pour qu’il ne soit entendu de personne. Ce mot est la priAre que 1’initiA doit 
rAciter , s’il le peut , cent mille fois par jour , mais constamment dans le 
plus profond secret. Lorsqu’il le prononce , il faut qu’on ne voie point 
le mouvement de ses lAvres. S’il l’oublie, son gourou est le seal A qui il 
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puisse le demander. II lui est interdit de le rappeler k un autre initid. Ce- 
pendant on lui permet de le profdrer k l’oreille d’un agonisant, afin qu’il 
soil sauvd. Lorsque le neophyte a rdpdtd plusieurs fois ce mot sacrd, le 
gourou lui enseigne les formality mystdrieuses qu’il doit accomplir k son 
lever et k tous ses repas, et il le congddie en lui recommandant de vivre 
honndtement. Toutes les sectes ddrivdes du brahmaisme, telles que le 
bouddhaisme , le lamaisme, etc. , ont dgalement une initiation qui se rap- 
proche plus ou moins de celle-Ui (1). 

Des rives du Gange, une par tie des anciens gymnosophistes alia s’dtablir 
en fithiopie. Le principal college deces prdtres avait son sidge dans l’tle de 
Mdrod. Dans leur ordre, dtaient choisis les rois, dont ils formaient le con- 
seil, et que leur puissante intervention arrdta souvent sur le penchant du 
despotisme. C’est ainsi que, pendant une longue suite de sidcles, les peu- 
ples de ce pays vdcurent heureux et libres sous leur autoritd tutdlaire. Ce- 
pendant un de ces raonarques, Hergamdnes, contemporain de Ptoldmde- 
Philadelphe, qui rdgnait en Egypte, impatient du joug salutaire que lui 
imposaient les prdtres, medita et accomplit le plus horrible forfait dont fas- 
sent mention les annales de la tyrannie : un jour que les gymnosophistes 
dtaient rdunis dans le temple pour offrir aux dieux un sacrifice, Hergamd- 
nfes. qui les y avait accompagnds, les fit tous dgorger par ses soldats. Un si 
affreux attentat plongea l’Lthiopie dans une desolation dont elle ne se releva 
plus, et qui amena graduellement la ruine de sa puissance et de sa civilisa- 
tion, qui rivalisaientavec celles de l’Lgypte. 

Les prdtres dgyptiens sont dvidemment soctis des colleges de l’Ethiopie. 
De leur aveu, Osiris, leur dieu principal, etait Lthiopieu. II y avait d’ail- 
leurs entre eux et les gymnosophistes de Mdrod des relations etroites et ha- 
bituelles, qui accusaient une commune origine. Ainsi, tous les ans, les prd- 
tres des deux nations se rendaient sur les confins de l’Egypte et de l’Ethio- 
pie, pour offrir conjointement un sacrifice k Ammon, le dieu aux comes de 
bdlier, et cdldbrer ce festin sacrd que lesGrecs nommaient hkliolraptze, ou 
table du soleil. Des deux cfitds, le voyage devait durer douze jours pour 
aller et revenir, et il faisait allusion aux douze stations annuelles du soleil 
dans les six signes ascendants et les six signes descendants du zodiaque. 

A l’exemple des gymnosophistes de Mdrod, les prdtres egyptiens formaient 
caste et se transmetlaient le sacerdoce par voie d’hdrdditd. Comme eux 
aussi, ils prenaient une part essentielle au gouvernement de l'Ltat. Dans la 
position souveraine qu’ils s’dtaient faite, ils avaient reduit les rois & n’dtre 
que leurs premiers sujets. Ds les surveillaient pendant leur vie, et, & leur 

(t) Voir, pour de plus amples details sur ce sujet, notre Hisloire pittoreique de* 
Religion*. Paris, Pagnerre, dditeur. 
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mort, ils se coustituaient en tribunal, traduisaient leur depouille a la barre, 
mettaient dans la balance leurs bonnes et leurs mauvaises actions, et atta- 
chaient, par un jugement solennel, le bl4me ou la louange a leur memoire. 
Ils etaient divises en trois classes, suivant le degre de leurs connaissances. 
La classe la plus 41ev£e etait cede des prophetes ; cede des comas tes venait 
ensuite ; puis cede des zacons. En outre, chacun d’eux etait investi de quel- 
que fonction qui formail son occupation habituelle et comme sa profession. 
Les uns cultivaient particuli^rement l’astronomie ; les autres, la medecine ; 
ceux-ci composaient les chants sacr4s; ceux-14 tragaient le plan des Edifices 
consacrfe au culte des dieux. Ils avaientdeux doctrines religieuses, l’une, 
exot&aque, qui etait le partage de la multitude ; l’autre, esoterique, qui 
n’etait communiquee qu’4 des homines de choix, pris dans les autres castes 
de la nation ou parmi les etrangers illustres, qui se trouvaient associes au 
sacerdoce par l’effet de cette initiation. Toutefois, il n’y avait qu’un petit 
nombre d’entre les initios qui eussent la relation directe des mysteres, 
c’est-4-dire de la doctrine each tie ; le reste devait la saisir 4 travers d’epais- 
ses allegories, qui etaient offertes a sa penetration dans le cours de l’in- 
struction sacree. On verra dans la suite que ce que les pretres enseignaient 
aux inities etait essenliellement uue fiction morale destinee 4 les rendre 
meilleurs etplus heureux. 

Le principal centre d’initiation en Egypte etait situe 4 Memphis, dans le 
voisinage dela grande pyramide. Le secret le plus profond entourait le ce- 
remonial sacre ; et, pours’en former une idee, le public etait reduit aux 
conjectures et aux suppositions. Les inities gardaient sur ce sujet un silence 
d’autant plus rigoureux qu’il y allait de la vie pour l’imprudent qui eflt ose 
soulever le voile qui couvrait le sanctuaire. Ils ne pouvaient s’entretenir 
qu’entre eux de ce qui concemait les mysteres, ou, s’ils etaient obliges d’en 
parler devant des profanes, ils devaient, dans ce cas, se servir de phrases 
dnigmatiques qui n’eussentde sens precis que pour eux seuls. 

Cette r4gle etait generale. En Greee, la tete de Diagoras fut mise 4 prix 
pour avoir reveie le secret des eieusinies. Androcide et Alcibiade, accuses 
du m6me crime, furent cites, pour ce fait, devant ce tribunal d’Athenes, le 
plus terrible qui fut jamais, puisqu’il traduisait le coupable devant le peu- 
ple ignorant etcredule, qui devait prononcer. Le po4te Eschyle, 4 qui Ton 
reprochait d’avoir mis sur la scene des sujets mysterieux, ne put se feire 
absoudre qu'eu prouvant qu’il n ’avait jamais initie. Enfin Aristote, si- 
gnaie comme impie par l’hierophante Eurymedon, pour avoir sacrifie aux 
in fines de sa femme suivant le rite usite dans les mysteres eieusiniens, fut 
oblige de se refugier 4 Chalcis’. Cependant les rituels de ces mysteres 
en vinrent plus tard 4 circuler presque publiquement ; mais ils ne sont 
pas parvenus jusqu’4 nous. Les details qui suivent sont les seuls que 


Digitized by LjOOQle 



SOClfiTES SECRETES. 


293 


nous ont laissEs, sur les mystEres Egyptiens, les historieus de 1'antiquil*'*. 

IlsEtaientdivisEs engrandset en petits. Les petits, qui etaient ceux d’/m, 
se cElEbraient it l’Equinoxe du printemps ; les grands comprenaient ceux de 
Serapis et ceux d’ Osiris; les premiers avaient lieu au solstice d’EtE; les 
seconds, it l’equinoxe d’automne. La faculty de se presenter E l’initiation 
n’Etait accords qu’aux homines qui pouvaient se prEvaloir d’une vie sans 
tache ; k plus forte raison en interdisait-on 1’accEs aux meurtriers. 11 en Etait 
de mEme chez les Grecs. NEron, qui sollicilait l’initiation d’fileusis, s’arrEta 
sur le seuil du temple, lorsqu’il entendit le ceryce, ou heraut sacrE, dans la 
proclamation qui prEcEdait la celebration de ces mystEres, prononcer 
l’excommunication contre les impies et les sceierats. Deux siEcles et demi 
plus tard, l’empereur Constantin demands l’initiation, et ne put l’obtenir. 
Lesehretiens, dont l’association religieuse excluait toutes les autres, etaient 
aussi, vers la meme epoque et pour cette raison, repousses nominative- 
ment de la participation aux mystEres d’Eleusis ; car il est k remarquer que 
la tolerance regnait entre les diverses families d’inities du paganisme, et 
qu’elles s’admettaient reciproquement k la celebration de leurs mysteres. 

L’aspirant it l’initiation egyptienne devait s’abstenir de tout acte de gE-' 
neration, ne prendre qu’une nourriture lEgEre, et se garder surtoutde 
manger de la chair des animaux. D devait en outre laver les souillures de 
son corps au moyen d’ablutions frequemment renouveiees, et, E un certain 
jour, plonger sept fois sa tEte dans les eaux du Nil ou dans celles dela mer. 
On usait de pratiques semblables dans toutes les autres initiations. II etait 
enjoint k l’aspirant k l’initiation d’Cleusis de ne se presenter dans le temple 
qu’avec des mains pures et un coeur pur. A cet effet, il y avait un ministre, 
appelE hydranos, spEcialement charge de purifier par l’eau le postulant, et 
Ton avait place dans le porche un vase d’eau lustrale dans lequel on se lavait 
les mains. Le candidal devait affirmer qu’il avait budu cyrJon, liqueur des- 
tine ii affaiblir en lui la faculty gEnEratrice. Certains aliments lui Etaient 
interdits, particuliErement les fEves, dont l’abstinence 6 tail pareillement re- 
commandEe pour l’initiation Egyptienne el pour celle de Pythagore, qui en 
Etait dErivEe, parce que les prEtres pensaient que ce lEgume est trop Echauf- 
fant, ct qu’en agitant les sens il ne permet pas & l’Eme de possEder la quiE- 
tude qui est nEcessaire pour la recherche de la vEritE. Les femmes qui aspi- 
raient A la cElEbration des thesmophories, mystEres rEservEs k leur sexe, k 
AthEnes, devaient se prEparerpar le jeftne et par la continence pour cette 
grande solennitE. Le plus souvent elles avaient recours, pour calmer leurs 
dEsirs, E l’emploi de Yagnus castus et d’autres plantes froides, qu’elles 
Etendaient sur le sol etdont elles se formaient un lit. Suivant Ovide, elles 
devaient observer la chasletE pendant neuf nuits consEcutives. Dans lesmys- 
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tferes de Bacchus, l’aspirant etait tenu de garder pendant dii jours la conti- 
nence la plus sAvAre. 11 en 4tait de mfime dans ceux d’Atys et de Cybdle, 
dans ceux d’Orphee et de Mitra. 

Lorsqu’il eLait convenablement prepare, l’aspirant k l’initiation egyp- 
tienne, accompagne d’un initie qui luiservait de guide.se rendait, au mi- 
lieu de la nuit, k la grande pyramide, ayant eu soin de se munir d’une 
lampe et de tout ce qui Atait necessaire pour I’allumer. 11 montait seize mar- 
ches du monument et parvenait ainsi k une ouverture d’un mfetre carrd. Li , 
s’ouvrait devant lui une galerie basse, oh, sa lampe & la main, il p4n4trait en 
rampant. Aprfes de longs detours, il atteignait enfin un puits k large orifice , 
qui lui paraissait sans fond, et dans lequel pourtant il lui fallait s’aventu- 
rer. L’obscurit6 lui cachant des Echelons de fer qui aidaient A y descendre , 
et que d’abord son guide Avitait k dessein de lui indiquer , il arrivait sou- 
vent que I’aspirant, glac6 de terreur, retoumaitsur ses pas et renongait A 
sa p^rilleuse entreprise. Si cependant il conservait sa fermet6, l’initi4 qui 
l’accompagnait descendait le premier et veillait k ce qu’il pflt le suivre sans 
danger. Au soixanti&me echelon, le candidal rencontrait une ouverture qui 
servait d’entree a un chemin c reuse dans le roc et descendant en spirale 
pendant un espace d’environ quarante-cinq mitres. A l’extr6mit£, setrou- 
vait une porte d’airain k deux battants, qu’il ouvrait sans effort et sans 
bruit, mais qui, se refermant d’elle-mAme derrifcrelui, produisait un son 
4clatant qui retentissait au loin et semblait ^branler les vohtes du souter- 
rain. Ce signal annon^ait aux prAtres qu’un profane s’engageait dans les 
Apreuves del’initiation; et dAs ce moment, les zacons, ministres du dernier 
ordre, prAparaient tout pour le recevoir. 

Une grille de fer se trouvait en face de la porte d’airain. L’aspirant aper- 
cevait , k travers les barreaux , une immense galerie, bordAe des deux c6t& 
par une longue suite d’arcades eclairAes par des torches et des lampes qui 
rApandaient une vive lumiAre. Il entendait les voix des prAtres et des prA- 
tresses d’Isis chantant des hymnes funAbres qu’accompagnaient des instru- 
ments mAlodieux. Ceshymnes, admirablement composes, ces sons tristement 
modules, quel’Acho des vohtes rendait plus imposants el plus lugubres en- 
core, fixaient l’attention de l’aspirant et le plongeaint dans une extase taA- 
lancolique. Son guide le laissait s’y livrer un instant, puis, l’arrachant A sa 
reverie, il le faisait asseoir k ses c6tAs sur un banc de pierre, et l’interrogeait 
de nouveau sur sa resolution. S’il persistait k se faire initier, tous deux 
s’engageaient alors dans une galerie de deux metres de largeur dont le latte 
Atait soutenu par des arcades. Sur le fronton d’une de ces arcades, l’aspi- 
rant ne tardait pas A lire cetle inscription tracAe en noir sur une table de 
marbre blanc : « Le mortel qui parcourra seul cette route, sans regarder et 
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sans retourner en arriAre , sera purifie par le feu , par l’eau et par l’air , et , 
s'il peut surmonter la frayeur de la mort, il sortira du sein de la terre ; il 
reverra la lumiAre et il aura droit de preparer son Ame A la relation des 
mystAres de la grande dAesse Isis. *> En cet instant , l’initie qui accompa- 
gnait l’aspirant lui dAclarait qu’il ne pouvait le suivre plus loin ; que de 
graves dangers allaient commencer pour lui ; qu’il lui faudrait , pour en 
triompher, une grande force d’Ame et une presence d’esprit inalterable ; 
que, pour peu qu’il doutAt d’en sortir victorieux, il devait renoncer a les 
affronter, et retourner sur ses pas; qu’il Atait encore libre de se retirer, 
mais qu’un moment de plus , il serait trop tard. Le Candida! se montrait-il 
inAbranlable , son guide l’exhortait A fortifier son Ame contre la crainte, 
l’embrassait avec tendresse et l’abandonnait a lui-mAme avec regret. Ce- 
pendant , conformement A la rAgle, il le suivait de loin pour pouvoir au 
besoin lui porter secours, si le courage venait A lui faillir, et pour le recon- 
duire hors des souterrains, en lui recommandant, au nom de la dAesse 
Isis, de garder le silence sur ce qui lui Atait arrivA, et d’Aviter A 1’avenir 
de se prAsenter AT initiation dans aucun des douze temples de l’Egypte. 

RestA seul, l’aspirant suivait, pendant un espace de cent quarante mAtres, 
la galerie dans laquelle il s’Atait engagA, remarquant, des deux cdtAs, des 
niches carrees dans lesquelles des statues colossales en basalte et en granit 
Ataient assises sur des cubes tumulaires , dans l’attitude de momies qui at- 
tended le jour de la rAsurrection. Sa lampe ne rApandait autour de lui 
qu’une dartA vacillante. A chaque pas, il lui semblait voir des spectres; mais 
ces apparitions se dissipaient A son approche. Enfin il arrivait A une porte 
de fer gardAe par trois hommes armAs d’ApAes et coiffAs de casques en forme 
de tAte de cbacal, qui, A sa vue, savangaient vivement vers lui. Un d’eux lui 
adressait ce discours : « Nous ne sommes point ici pour vous empAcher de 
passer. Continuez votre route, si les dieux vous en ont donnA la force. Mais 
prenez garde que , si vous franchissez le seuil de cette porte , il faudra que 
vousatteigniezle but de votre entreprise, sans tourner la tAte et sans reculer. 
Dans le cas contraire, vous nous retrouveriez A notre poste, pour nous op- 
poser A votre retraite, et vous ne sortiriez plus de ces lieux souterrains. » En 
effet, si, aprAs avoir passe cette porte, l’aspirant, pressA par la peur, revenait 
sur ses pas, les trois gardes le saisissaient et le conduisaient dans les appar- 
tements infArieurs du temple, oh il Atait enfermA pour le reste de ses jours. 
Toutefois sa rAclusion n’Atait pas trAs austAre. Il Atait apte A devenir offi- 
cer subalterne, et il pouvait Apouser une des filles des ministres du second 
ordre. Du reste., il ne devait plus avoir aucun rapport avec les profanes, et 
il iallait quil Acrivtt A sa famille un billet ainsi congu : « Le ciel a puni ma 
temAritA ; je suis pour jamais sAquestrA du monde ; mais les dieux justes 
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el misericordieux m’ont accordk une relraitc douce et Iranquillc. Craignez 
ct venerez les immortelsl » Dks ce moment, il passait pour morl. Mais, lors- 
que , joignant la presence d’esprit au courage , l’aspirant assurait que rien 
ne pourrait ni troubler ses sens ni kbranler sa resolution , alors les gardes 
s’kcartaient pour lui livrer passage. 

II n’avait pas fait cinquante pas qu’il apercevait une lumifcre trfcs vive, qui 
augmentait d’in tensity it mesure qu’il avan$ait. Bientdt il se trouvait dans 
une salle, haute d’environ trente metres et d’egales dimensions en longueur 
ct en largeur. Des deux cdtes, brfllaient des matiferes inflammables : des 
branches d’arbre, du bitume, des bauines. La fumke quis’en dkgageait s’e- 
coulait par de longs tuyaux dont la voflte etait perc4e. Il fallait que l’aspi- 
rant traverskt cette fournaise, dont la damme se reunissait en berceau au- 
dessus de sa t£le. A ce peril, en succedait immkdiatement un autre: au deli 
du foyer, s’etendait a plat sur le sol un vaste gril de fer qui avait rougi 
au feu, et dont les compartiments, en forme de losanges, laissaient k peine 
assez de place, dans les vides qu’on y avait m4nag4s, pour que l’aspirant pdt 
y poser le pied. A peine avait-il surmontk cette double epreuve, dans laqueile 
il lui avait fallu deployer autant d’adresse que de resolution , qu’un nouvel 
obstacle se prksentait devant lui. Un canal large et rapide, aliments par le 
Nil, lui barrait le chemin. 11 fallait qu’il le passkt 4 la nage ou k l’aide de 
deux balustrades qui sortaient du fond de l’eau et etaient principalement 
destinces a eropkcher que le courant ne l’emportkt bors de la direction qui 
lui etait tracee. Alors il se depouillait de ses v4tements , les roulait et les 
attachait sur sa t4le au moyen de sa ceinture, ayant soin de fixer au-dessus 
sa lampe allumke, pour se diriger dans I’obscuritk qui regnait au bord op- 
pose. Puis il se jetaitdans le torrent, qu’il franchissait avec effort. Parvenu 
sur l’autre rive , il se trouvait h l’entree d’une arcade 4levee conduisant it 
un pallier de deux metres carres, dont le plancher derobait 4 la vue un m4- 
canisme sur lequel il reposait. A sa droite et 4 sa gauche, se dressaient deux 
murs d’airain servant d’appuis aux moyeux de deux vastes roues de m£me 
m4tal ; et, devant lui , se prksentait une porte d’ivoire garnie de deux filets 
d’or qui indiquaient qu’elle s’ouvrait en dedans. Vainement essayait-il de 
se frayer un passage k travers cette porte; elle resistait k tous ses efforts. 
Tout k coup, deux anneaux trks brillants s’offraient k ses regards ; il y por- 
tait les mains pour s’assurer si, en les tirant k lui, il ne rkussirait pas cnfin 
a faire coder la porte. Mais quelles etaient sa surprise et sa terreur, lors- 
qu’ayant a peine saisi ces anneaux, les roues d’airain tournaient subitement 
sur elles-mkmes avec une rapidite etun bruit formidables; quelc plancher, 
se dkrobant sous lui , le laissait suspendu aux anneaux , au-dessus d’un 
ablroe d’oCl s’echappait un vent impetueux ; que sa lampe s’eteignait ; et 
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qu’il restait plough dans les plus epaisses tenAbres (1)1 Pendant plus d’une 
minute, il demeurait dans cette cruelle position , assourdi par le fracas des 
machines, glatte de froid par le courant d’air qui sortait des profondeurs de 
la terre, et craignant que, les forces venant k lui manquer , il ffit entrahte 
par son propre poids dans les entrailles du gouffre Want sous ses pieds. 
Peu k peu cependant le bruit cessait ; le plancher reprenait sa premiere 
place ; les anneaux redescendaient et avec eux le rAcipiendaire, qui se trou- 
vait ainsi&l’abri de tout danger. Alors les deux battants de la porte d’ivoire 
s’ouvraient devant lui, et il apercevait un vaste temple tout Atincelant de lu- 
mifcres. 

La porte par laquelle il entrait dans le sanctuaire etait praliquee dans 
le ptedestal de la triple statue d’Isis, d’Osiris et d’Horus, groupe divin dont 
la nature devait plus tard lui 6tre r4v£lee , s’il en 6tait jug6 digne. Sur 
les murs , etaient traces des images mysterieuses : un serpent vomissanl 
un oeuf, symbole de l’univers renfermant en lui le germe de toutes choses 
que developpe la chaleur de l’astre du jour ; la croix nnsee, imitation du 
lingam rndien et repr&entant , comrae cet embteme , la puissance g^nera- 
Irice active et passive de la nature ; un autre serpent route sur lui-nteme en 
ligne circulaire et d^vorant sa queue, figure mystique de la revolution eter- 
nelle du soleil ; enfin d’autres peintures altegoriques qui faisaient de ce 
temple un veritable microcosme , ou monde on petit. LA , le neophyte etait 
re^u par les prAtres ranges sur deux lignes et revetus de leurs insignes mys- 
terieux. A leur t6te, etait le porte-flambeau tenant dans ses mains un vase 
d’or en forme de navire (2), duquel stelevait une flamme brillante : c’etait 
l’image du soleil, qui repand sa lumtere dans tout l’univers. Venait ensuite 
le porte-autel, representation vivante de la lune ; puis un troisteme minisr 
Ire avec les attributs de Mercure, la palme k feuilles d’or et le caducee, qui 
figurait la voix diviue, le logos, la vie universelle. Parmi les autres minis- 
tres , il y en avait un qui portait une main de justice et un vase en forme 
de mamelle, symboles qui avaient rapport au jugement des Ames et A la voie 
lactee qu’elles devaient suivre pour retourner k leur source premiere, la lu- 
mifcre increee. Un second portait le van mystique et un troisteme, un vase 
rempli d’eau, embtemes des purifications que les Ames devaient subir avant 

(1) Voyex planche n° 19. 

(2) Les navires etaient l’embleme des astres. Celui-ci se nommait barit. On sail que 
le culted’Isis s’etablit dans les Gaules sous la domination ronminc, et qn’on a relrouve a 
Paris, en raisautdcsfouilles dansl’ile de la Cite, un autel qui se raltachcevidemincnt 
a ce culte. II est probable que le nomdc Paris et que le vaisseau qui forme les armcs 
de cette ville tirent de la leur origine. Dans cette hypotliese, Paris aurait ete une des 
nombreuses cit*'s qu’on avait consacrees au soleil. 

58 


Digitized by LjOOQle 


298 


deuxi£me partie. 


d’etre admises au sejour des dieux. Un quatri&me portait le crible sacre, 
a travers letjuel se faisait le triage des times , et qui designail aussi l’initia- 
tiou. Un autre etait charge de la date, ou corbeille sainte, image du cteis, 
organe genera teur de la femme, dans laquelle reposait le phallus, marque 
de virilite, deux emblfemes qui figuraient la double puissance fecondante 
de la nature. Enfin un dernier ministre tenait dans ses mains un vase ap- 
pele canope, de la forme ellipsoide de l’ceuf, autour duquel s’entortillail 
un serpent : c’etait encore l’image de l’univers, qu’entoure le cercle du zo- 
diaque. 

Frapp6 de la majesty de ce spectacle , le neophyte se prosternait la face 
contre terre. Le gerber, ou mattre des ceremonies, le relevait et le condui- 
sait prbs du grand-prStre , qui I’embrassait et le feiicilait sur le succes que 
son courage avait obtenu. Ensuite il lui presentait une coupe contenant un 
breuvage compose de miel et de lait. « Buvez, lui disait-il; cette liqueur 
vous fera oublier les fausses maximes du monde. » II le faisait alors age- 
nouiller devant la triple statue; et, lui posant une main sur la teie, il pro- 
non^ait it haute voix cette pri&re que tous les assistants repetaient en se 
frappant la poilrine : « 0 grande deesse Isis ! edaire de tes lumifcres ce mor- 
tel qui asurmonte tant de perils et accompli tant de travaux, et fais-lc triom- 
pher encore dans les epreuves de l’&me , afin qu’il soit tout it fait digne 
d’etre initie it tes mysteres ! » La prifcre achevee , le grand-prdtre faisait 
lever le neophyte, et lui presentait un second vase renfermant un breuvage 
amer. « Buvez encore cette liqueur , lui disait-il; elle vous rappellera les 
lemons de sagesse que vous allez recevoir de nous. » En ce moment, une mu- 
siqueharmonieuse se faisait entendre, h laquelle dejeunes pretres mglaient 
des hymnesen l’honneur de la deesse Isis. Puis, toulse taisait; et le neo- 
phyte etait conduit it l’appartemeut qui lui etait destine dans les b&timents 
dependant du temple. Il ne devait en sortir que lorsque son initiation serait 
terminee. 

Ici commen^ait pour lui une autre nature d’ epreuves qui devaient durer 
un espace dequatre-vingt-un jours. Aprfcs un repos de vingt-quatre heures, 
pendant lequel il lui etait interdit de quitter sa chambre , il etait soumis it 
une serie de jeftnes graduellement plus sevfcres, et qui finissaient par devenir 
fort rigoureux. Tout cela tendait il purifier le corps. Venait concurremment 
la purification de l'Ame , qui se divisait cn deux parties : l’invocation et 
l’instruction.. L’invocation consistait a assister une heure, matin etsoir, 
aux sacrifices ; l’instruction , k prendre part , chaque jour , it deux confe- 
rences. La premibre roulail sur des matures religieuses. Dans la seconde, 
le neophyte recevaitun enseignement moral. Enfin, pourcouronner Unites 
ces epreuves , un silence absolu de dix-huit jours lui etait present. Pen- 
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dantce temps, il avait la faculty de se promener dans les jardins du temple 
et d’dcrire ses reflexions ; mais il lui etait formellement interdit de coramu- 
niquer, m£me par signes, ses pensees aux ministres du temple qu’il pou- 
rait rencontrer sur son chemin ; de r^pondre k leurs questions ; et de rendre, 
fflt-ce par un simple sourire , les salutsque les'femmes de ces officiers lui 
adresseraient en passant. 11 fallait qu’il fflt muet et impassible comme une 
statue. Cependant on essayait par mille moyens de lui faire rompre le si- 
lence. On 1’entretenaitdeschoses qui l’interessaient le plusvivement; on lui 
rappelait les actions les plus secretes de sa vie, et qu’il s’imaginait n’avoir 
eu d’autre tdmoin que le ciel ; on 1’^veillait en sursaut pour lui annoncer 
quelque fausse nouvelle de nature k l’impressionner fortement; et , malgr£ 
tout cela, la moindre parole qu’il eflt profdr4e lui eftt 4t6 impure k crime , 
et lui eflt fait perdre le fruit de tous ses travaux. 

On comprend que le neophyte voyait approcher avec joie le terme de cette 
longue torture. La veille du jour ofl elle devait cesser, trois prfltres venaient® 
lui annoncer que le lendemain il recueilleraitle fruit de ses p4nibles £preu- 
ves, et qu’il serait agr4g6, par son initiation , k une societe d’eiite, investie 
des plus beaux privileges dans cette vie et dans l’autre. Le jour suivant, en 
effet, la parole lui etait rendue. On le conduisait devant le college des pr£- 
tres, et il y etait interroge touchant ses opinions sur la divinite, sur la mis- 
sion que la societe humaine etait appeiee it remplir ici-bas, et sur les prin- 
cipes de la morale individuelle. Mais ce n’etait 1& qu’une pure formalitd : le 
neophyte ayant eteconvenablement instruit et prepare, ses reponses devaient 
naturellement satisfaire ses juges. Des ce moment, commengaient pour lui 
les douze jours de la manifestation. 

, Le premier jour, au lever du soled', il etait conduit devant la triple sta- 
tue d’Osiris, d’Isis et d’Horus ; on lui faisait flechir le genou ; et, aprfes l’a- 
voir consacrd aux trois divinites, on le revfltait des douze Stoles sacries el 
du manteau olympique. Sur les premieres , etaient brodees les images des 
constellations du zodiaque ; le dernier se rattachait , par les embiemes dont 
il etait charge , au ciel des fixes , sejour des dieux et des Ames bienheu- 
reuses. On parait ensuite le neophyte d’une couronne de palmier dont les 
feuilles figuraient des rayons autour de sa t£te , et on lui plagait un flam- 
beau dans les mains. Ainsi « habilie en soleil » , suivant 1’expression de 
Dupuis, il pronongait un serment congu i peu pr&s en ces termes : « Je jure 
de ne reveler k aucun profane rien de ce que je verrai dans ces sanctuaires, 
ni aucune des connaissances qui m’y seront communiquees; j’en prends k - 
t£moin les dieux duciel, de la terre et des enters, et j’appelle leur vengeance 
sur ma t£te , si jamais je suis assez malheureux pour devenir parjure. » 
Aprfes avoir rempli cette formalite importante , le neophyte etait introduit 
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dans la partie la plus secrAte de l’Adifice sacrA. Un prAtre qui l’accompa- 
gnait lui expliquait le sens de tous les symboles qu’il lui Atait permis de 
connattre. II lui faisait parcourir des jardins embellis par toutes les creations 
de 1’ imagination la plus poAtique. C’ Atait, lui disait-il, une image bien im- 
parfaite des lieux divins qu’habitaient, aprAs la mort , les Ames des bienheu- 
reux. II lui expliquait l’origine des dieux , la formation du monde , les lois 
qui le gouvernent, la chute des Ames, les Apreuves au prix desquelles elles 
peuvent espArer de retourner A leur source divine. Les connaissances que 
l’on communiqua it au nouvel initie ne se bornaient pas A la thAologie et A la 
morale ; elles embrassaient toutes les sciences. Les prAtres avaient consignA 
dans des livres , les seuls qui existassent dans ces premiers temps , leurs 
observations et leurs decouvertes sur l’astronomie, la physique, la chimie , 
la mAcanique, la statique, la mAdecine, la diAtAtique, en un mot sur toutes 
les matiAres qui interessaient le bien-Atre et le progrAs des sociAtAs. Ces trA- 
®sors , qu’on dAsignait gAnAralement sous le nom de livres d’ Hermes, Ataient 
ouverts A 1’initiA ; on lui en facilitait l’Atude , et il ne sortait ensuite du sane- 
tuaire que pour se placer, A bon droit , aux premiers rangs de ses conci- 
toyens. 

Lorsqu’il avait recu le complAment des rAvAlations auxquelles il pouvait 
aspirer, tout se disposait pour la solennelle procession qu’on appelait le 
triomphe de Vinitii. La veille de ce grand jour, quelques prAtres de l’ordre 
infArieur , magnifiquement parAs et montAs sur des chevaux dont les housses 
Ataient couvertes d’hiAroglyphes brodAs en or, se rendaient devant le palais 
du roi , et proclamaient A son de trompe que , le lendemain , un nouvel ini- 
tiA serait conduit processionnellement par la ville. Ils rApAtaient la mArae 
annonce dans tous les quartiers oil devait passer le cortAge sacrA , et dont 
les habitants tapissaient, dAs ce moment , le devant de leurs demeures de 
guirlandes de fleurs et d’Atoflfes de prix. 

Le jour de la cArAmonie arrivA, on parait 1’intArieur du temple de tout ce 
que le trAsor des prAtres possAdait de plus riche et de plus prAcieux. On y 
apportait aussi des souterrains le tabernacle d’Isis. Il Atait couvert d’un 
voile de soie blanche semA d’hiAroglyphes d’or, que cachait A moitiAun se- 
cond voile de gaze noire. Les pontifes lui ofifraient un sacrifice, pendant 
lequel les lilies des prAtres , qui ne paraissaient en public que dans les 
grandes solennitAs du culte de la deesse , executaient des danses sacrAes, au 
son des instruments. Ensuite la procession se mettait en marche. En tAte se 
* trouvaient les hArauts qui avaient fait la proclamation de la veille, et qui, de 
moment en moment, exAcutaienldes fanfares. Des prAtres du mArae ordre 
suivaient A pied, rangAs sur deux files, et bordaient dans toule sa longueur le 
cortAge sacrA. ImmAdiatement apres les hArauts, venait un groupe nom- 
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breux de prfitres, prophfetes et comastes , vGtus d’une tunique de lin recou- 
verted’une robe noire, bleue, rouge ou violette, suivant la fonction de 
chacun, et dont un pan ramen£ sur leur t6te la cachait presque enticement . 
'Ensuite marchaient quelques ministres , dont les uns portaient les livres 
d’Hemtes , un autre la table isiaque , plaque d’argent sur laquelle Caient 
traces des hteroglyphes relatifs aux mysteres de la d4esse ; et plusieurs cliffy- 
rents ustensiles dont on se servait dans les sacrifices. Derrifere eux, s’avan- 
faient les prtHresses directrices, entour4es des filles des prfitres, qui Caient 
rangges sur quatre files en se donnant le bras deux par deux. Un choeur de 
musique , execute par les prGtres et leurs enfants, pr4c4dait le tabernacle 
d’Isis , que huit ministres portaient sur leurs 6paules , et devant lequel de 
jeunes prfitresses exlcutaient des danses religieuses en s’accompagnant de 
sistres et de crotales. L’encens brfllait h l’entour dans des cassolettes, et les 
nuages de funtee qui s’en d4gageaient laissaient & peine apercevoir au 
peuple le coffret mysterieux. A la suite, venaitle grand-prfitre , qui mar- 
chait seul, la t£te couverte d’une mitre, le Mton augural a la main, et vCu 
d’une longue tunique blanche, que recouvrait une robe de couleur pourpre 
double d’hermine , dont deux jeunes Invites soutenaient la queue. Aprfes 
lui, s’avancait & quelque distance un groupe considerable de prfitres, por- 
tant, pour la plupart , des instruments symboliques dont il etait fait usage 
dans le culte public ou dans les mysteres ; une troupe de joueurs de flfttes , 
de sistres et de crotales ; des bannifcres oil 1’on avail peint divers emblfcmes 
sacrfe; puis les initios des differents nomes de l’Egypte et les initios 4tran- 
gers, habilles d’une veste de lin qui leur descendait aux genoux, et qui for- 
mait leur vGtement habituel. C’4tait g^neralement celui-la m6me dont ils 
avaient ete revfitus lors de leur reception, et qu’ils ne devaient quitter que 
lorsqu’il tombait en lambeaux. Enfin paraissait le nouvel initio. II avait la 
tele couverte d’un voile blanc qui lui tombait jusque sur les epaules, et qui 
cachait complement son visage , sans l’empficher de se diriger lui-nteme. 
Sa tunique , de mCme couleur, 4tait sentee il la ceinture par une Gcharpe 
ponceau avec des brpderies et des franges d’or. Une 4p£e a poign^e d’acier 
pendait a sa gauche, au bas d’un baudrier blanc brod4 de noir. II portait h 
la main une palme, et son front 4tait ceint de la m6me couronne dont on 
l’avait par6 le jour oil il avait pr6te son serment. Enfin il avait prfcs de lui , 
d’un c6te, le plus jeune des prfitres ; de l’autre, le plus &ge des initios. La 
marche du cortege 4 tail fermee par le char de triomphe , attete de quatre 
chevaux blancs. Ctetait le m6me qui servait & promener A travers l’Egypte 
les g6nCaux d’armee qui avaient remporte quelque victoire signatee. 

La vue de l’initte provoquait les applaudissements de la foule assembtee 
sur son passage. De toutes parts, on lui jetait des fleurs et Ton r^pandait sur 
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lui des essences pr^cieuses. G’est ainsi qu’il faisait le tour de la ville , et 
qu’il etait amene ensuite sous le balcon du palais du roi, qui l’y attendait , 
entourd de toute sa cour. LA, l’initie montait sur une estrade qui avail 6te 
dressde k cet effet, posait le genou sur un coussin, s’inclinait , se relevait et 
tirait son epee, coimne pour la mettre k la disposition du monarque. Puis il 
descendait de l’estrade, et il se rendait dans le temple, tenant toujours son 
ep6e nue A la main. Un trdne fort elev4 lui avait etd prepare ; il s’y plafait 
suivi de deux ministres de l’ordre inferieur, qui tiraientdeuxrideaux pour 
le soustraire un moment & la vue du peuple. Ensuite, pendant que les voix 
des prGtres faisaient retentir les vohtes du temple d’hymnes sacrds, on dd- 
pouillait l’inilie de son costume d’apparat et on le revdtait de la tunique 
blanche qu’il devait porter habituellemenl. Cette formality achevde, les ri- 
deaux etaient ouverts, et l’initie , montre alors k ddcouvert aux regards des 
assistants, etait salud par les plus vives acclamations. Ainsi se terminait cette 
grande et solennelle cdremonie, qui etait generalement suivie de festins sa- 
crds qui se rdpetaient pendant trois jours, et dans lesquels le nouvel initie 
occupait la place d’honneur. 

Lorsque l’initie aux mystferes d’Isis et d’Horus en etait jugd digne , on 
l’admettait aux mystferes de Serapis. Ceux-ci sont les moins connus de tous 
ceux quise ceiebraient en Egypte, et Apulde est peut-dtre le seul auteur qui 
les ait cites. On voit ailleurs que lorsque Thdodose eut detruit le temple de 
Serapis k Canope, on ddcouvrit les souterrains et les machines que les prd- 
tres avaient fait dtablir pour dprouver les rdcipiendaires. Apulde ne nous 
donne k I’dgard des mystfcrcs de Serapis que des details sans importance. 
Il nous appreud seulement qu’ils se cdiebraienl la nuit; qu’on s’y prdparait 
par des abstinences et des purifications , et que, pour y dtre admis , il fallait 
avoir ddj& ete initie k ceux d’Isis. Les initiations avaient lieu a l’epoque du 
solstice d’dtd. Dans plusieursanciensmonuments, Serapis est appele Jupiter, 
le soleil et Serapis tout k la fois. En effet , ce n’dtait autre chose que le so- 
leil des signes superieurs. On le reprdsentait avec une barbe longue et touf- 
fue, emblfeme de force, qui le rattache naturellement A l’epoque de 1’ an nee 
A laquelle il prosidait. Le calathus , ou boisseau , dont il etait coiffd, avait 
aussi , comme symbole d’abondance, un rapport sensible aux (ravaux de la 
moissou . Les comes de chfcvre dont son front etait armd reporteraient leta- 
blLsscment de son culte au temps oh le solstice d’dtd arrivait dans le signe 
du capricorne, c’est-h-dire k une date extrfimement reculde. 

Les myslhresd’Osirisformaient le complement de l’initiation dgyptienne. 
On a vu, dans noire introduction (page 74), comment Osiris avait dtd mis a 
mort par Typhon , et comment son cadavre , enfermd dans un cofifre, avait 
dte abandonne au cours du Nil. La ldgende sacree rapporte qu’Isis, infor- 
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meede cet horrible dvdnement, s’6tait mise 4 la recherche des restes de son 
dpoux, et qu’elle avait fini par les retrouver 4 Byblos, en Phdnicie; qu’elle 
les avait ddposds dans un lieu retire , hors de la vue des hommes; que Ty- 
phon , dtant alld 4 la chasse pendant la nuit , les ddcouvrit par has4rd ; que , 
dans sa fureur, il ddpega le corps en quatorze raorceaux , qu’il dispersa en 
des lieux diffdrents ; que la ddesse , ayant appris ce nouveau crime , se h4ta 
de rassembler ces debris dpars; que les parties genitales sont les seules 
qu’elle ne ptit retrouver, parce que Typhon les avait jctdes dans le fleuve 
qui fdconde l’Egypte, et qu’elles y avaient dtd ddvorees par un poisson ap- 
peld phagre; qu’Isis leur substitua une representation factice de cet or- 
gane, ou 1 e phallus, qu’elle consacra , et qui figure depuis dans les ceremo- 
nies secr4tes des mystdres. Le vulgaire ne possedait que le sens littoral de 
cette fable sacrde; mais la signification allegorique en etait rdvdlee aux 
initids. 

II n’y a secret si bien garde dont il ne transpire 4 la fin quelque chose. 
Porphyre a conserve un fragment de Chdrdmon, prdtre dgyptien, qui nous 
apprend que les mystagogues de sa nation « faisant du soleil le grand dieu , 
architecte et moddrateur du monde , expliquaient la fable d’Osiris et d’lsis , 
par les astres, par leur apparition ou leur disparition , par leur ascension, 
par les phases de la lune et les accroissements ou la diminution de sa 
clartd, par la marche du soleil , par la division du temps et du ciel en deux 
parties, l’une affectde 4 la nuit, l’autre 4 la lumidre. » Ainsi done la ld- 
gende d’Osiris et d’lsis est toute astronomique. Osiris est le soleil , Isis est 
la lune, et les aventures qu’on leur prdte 4 tous deux font allusion 4 l’dtal 
du ciel 4 certaines dpoques de l’annde. On fait d’Osiris un roi, parce 
qu’on donnait gdndralement ce titre au soleil dans l’antiquitd. Dans 
la mythologie dgyptienne , cet astre porte successivement trois noms prin- 
cipaux. On l’appelle Horus au solstice d’hiver : e’est alors un enfant, dont 
la croissance s’effectue au milieu de mille difficultds, de mille maux, re- 
pr&entds par les vicissituces et les rigueurs de l’hiver. A l’dquinoxe du 
printemps, il s’appelle Serapis ; il a grandi ; e’est un homme avec toutes les 
marques de la virilitd : la barbe et les comes de chdvre, qui se repportent 
au solstice d’dtd , moment de la plus grande dldvation du soleil et de l’apogee 
de sa puissance. Ilfdconde la terre; et le calathus, ou boisseau , dont il est 
coififd, tdmoigne que ses travauxont eud’heureux rdsultats, et qu’une riche 
moisson est venue combler les veeux du laboureur. Enfin il s’appelle Osiris 
4 l’dquinoxe d’automne. Il porte, comme Bacchus, un thyrse marid de 
lierre , et prdside 4 la vigne et aux fruits qui accompagnent cette saison. Il 
est parvenu 4 toute sa maturitd. C’est l’instant oh il doit ddcroitre , s’affai- 
blir et mourir , pour faire place 4 un autre soleil , 4 Horus. Alors il tombe 
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sous les coups du mauvais principe , de Typhon , pdre des tendbres , de 
l’humiditd et du froid, qui lui arrache les organes de sa virilitd et le rend 
impuissant. Isis, sa veuve ddsolee, vdtue de deuil, dperdue, le cherche vai- 
nemenl dans l’obscuritd et ne trouve que sa ddpouille inanimee , qu’elle ne 
peut rendre & la vie. C’est celte catastrophe qui faisait le sujet des my stores 
d’Osiris. Les circonstances en etaientmises en action dans le ceremonial de 
la reception; le rdcipiendaire reprdsentait le dieu et subissait fictivement sa 
passion et sa mort. 

Hdrodote qui , le premier , parle de ces mystdres , ne le fait qu’avec les 
plus grands managements. Ildonne la description du temple deMinerve, a 
Sais , un des sanctuaires ou ils dtaient cdldbrds ; et il place derridre la 
chapelle un tombeau assez semblable aux calvaires qui se trouvent der- 
ridre l'autel de nos dglises. « C’est le tombeau d’un homme, dit-il, dont 
je dois taire le nom par respect. Dans l’enclos du temple, on voit de grands 
obdlisques de pierre (1 ) , et un lac circulaire. C’est dans ce lac que les figyp- 
tiens cdldbrent, pendant la nuit, les mystdres dans lesquels on donne la re- 
presentation des souffrances du dieu. » On ddposait son cadavre fictif , c’est- 
u-dire le rdcipiendaire , dans un tombeau, et sa resurrection s’operait 
immediatement, au milieu de la lueur des eclairs et du fracas du tonnerre , 
qu’on imitait it l’aide de machines disposees pour cet effet. Le Dieu qui res- 
suscitait ainsi n’etait plus Osiris, c’etait son fils Horus: on etait figurd- 
ment arrive au solstice d’hiver , dpoque de la naissance d’un nouveau so- 
leil. 

L’explication que nous venons de donner n’est pas uue pure hypo these. 
Elle s’appuie du temoignage de la plupart des dcrivains de l’anliquite. Un 
d’eux , entre autres (Ciementd’ Alexandrie) , qui avait dtd initie h tous les mys- 
tdres, s’exprime ainsi a cet dg'ard : « Tous ces mystdres, qui ne nous prdsen- 
tentquedesmeurtresetdestombeaux, toutes ces tragedies religieuses, avaient 
il peu prds un fond commun , differemment brodd ; et ce fond etait la mort 
et la rdsurrection fictivcs du soleil , Arne de l’univers, principe de vie et de 
mouvement dans le monde sublunaire , et source de nos intelligences , qui 
n’dtaient qu’une portion de la lumidre dternelle qui brille dans cet astre , 
son principal foyer. » On recueillail dans les mystdres le prix des souffran- 
ces du dieu. Lorsqu’il ressuscitait et reprenait son empire sur les ten&bres , 
1’duie s’associait ii son triomphe et remontait avec lui dans le sdjour dtherd. 
C’dtait la un des plus beaux privileges accordds aux initids et le grand se- 
cret des mystdres d’Osiris, etde tous les autres, qui reposaient sur lamdme 
pensde. 

(1) Les obelisques et les pyramides etaient consacres au soleil, le grand foyer de 
lumiere, it cause de leur forme conique, qui est celle qu’affecte laflamme. 
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Longtemps les prdtres de 1’ Egypte avaient , sans opposition et au sein 
d’une paix profonde, gouverne les peuples de ce pays sous le nom de leurs 
rois. Par eux , les sciences , les arts, l’industrie , avaient ete portes au plus 
haul point de perfection. En echange d’une liberty dont elle ne soupconnait 
pas le prix , la nation avait re$u tout le bien-dtre materiel qu’elle pouvait 
desirer. Enfin les mystdres , base et ciment de la puissance sacerdotale, 
elaient celebres avec le plus grand dclat et entourds de veneration et 
d’inviolabilite. Environ cinq cent vingt-cinq ans avant notre dre, Cambyses, 
roi de Perse , h la tdte d’une nombreuse armee , penetra en Egypte , et s’en 
enipara. Le vainqueur, pour affermirsa conqudte, attaqua son veritable en- 
neuii, le sacerdocc, dans ce qu’il avait de plus redoutable, dans l’asceudant 
qu’ il exergait sur les esprits a la faveur des opinions religieuses. II voulut dis- 
siper le prestige de puissance qui entourait les dieux, et, a la fois, avilir leurs 
ministres. Au milieu d’une fete cdtebrde en I’honneur d’Apis , il s’eiance , 
suivi de ses soldats, sur le bceuf sacre, ou lAme.d’Osiris s’etait retiree et 
qui etait Osiris lui-mdme, le perce de son epee et le tue, et fait ensuite fus- 
ligerde verges les pretres qui presidaient & la pieuse ceremonie. Le peuplc 
detesta etmauditl’impie; mais I’incredulite trouva dds lors accds dans son 
dine , et sa veneration pour les pontifes regut une mortelle alteinte. Cam- 
byses ne s’arrdta point la. Il envahit les temples, dechira les voiles des sanc- 
tuaires , les depouilla des statues des dieux et des autres images, objet de la 
veneration publique, etles transporta en Perse. Dans la suite, un des Plo- 
leinees, vainqueur des Perses a son tour, rapporta en Egypte plus de deux 
mille cinq cents de ces statues, et, d cette occasion , regut, de la nation re- 
connaissante, le surnom d’evergete, ou de bienfaiteur. 

Les successeurs de Cambyses laissdrent respirer quelque peu les ministres 
des dieux, et, a la faveur de la tolerance qui leur dtait accordee, les pretres 
avaient successivement releve leurs temples et ressaisi une partie de leur 
ancienne influence. Mais Alexandre parut , et jeta en passant sur l’Egypte 
le fleau des Ptoldmdes. La guerre extdrieure, les dissensions intestines, des 
assassinats sans cesse renouveles , signaldren t le rdgne presque tout entier de 
cette dynastie. Ptoldmde-Physcon , s’emparant d force de crimes d’un trdnc 
d^ja souille de sang, remplit le pays de meurtres et de carnage, ddpeupla 
les cil& , detruisit les temples, et contraiguit les pretres a se ddrober par la 
fuited lamort qu’il leur destinait. Et quand l’orage eilt passe, et que les 
prdtres purent esperer reprendre en paix 1’exercice de leur saint ininistdre, 
ils ne trouverent plus que les ruines de leurs temples. A la place, s’ctaiont 
clevds des edifices nouveaux, conslruits par des artistes grecs; des dieux 
d’origine dtrangdre y etaient adores. On y avait institue des mystdres bi- 
zarres , dans lesquels les symboles primitifs dtaient ddtournds de leur sens 
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veritable, et quelquefois mdme pris brutalement a la lettre. Au nombre de 
ces my stores, etaient ceux de Saturne , dans lesquels on ne pouvait se faire 
initier que charge de chaines , avec des anneaux aui narines , la barbe lon- 
gue, et les habits dans un dtat repoussant de maipropretd. Dans d’autres 
my stores, l’image sacrde du phallus n’etait plus considdree comme l’em- 
bldme vdndrable de la fdcondance divine, mais comme un appel mystique 
aux excdsdu liberlinage. Les moeurs publiques se ddpravdrent, les temples 
furent le thddtre des plus houteuses pratiques, et les sanctuaires d’Isis eux- 
mdmes ne furent pas 4 l’abri de ces profanations. La degradation morale 
des figyptiens en vint enfin a ce point, sous la domination romaine , qu’ils 
se laissdrent imposer sans resistance Antinoiis , l’inf&me favori d’ Adrien , 
comme un dieu , et qu’ils institudrent des mystdres en son honneur. Melds 
a l’antique religion de l’Egypte , ces rites impies formdrent ce qu’on appelle 
les t siaquet, ou les rites alexandrins, parce qu’ils avaient pris naissance dans 
la ville Mtie par Alexandre et qui etait devenue la residence des Ptolemees. 

Vers la fin du rdgne de cette dynastie, les nouveaux mystdres avaient 
franchi les fronlidres de l’Egypte, et s’dtaient etablis sur plusieurs points de 
l’Europe. Corynthe les avail regus , mais faiblement entachds des pratiques 
alexandrines, et presque aussi purs qu’ils l’dtaient dans les temps anciens; 
ce dont on peut se convaincre par la description qu’en donne Apulee. 11s 
avaient dtd introduits 4 Rome soys la dictaturede Sylla; mais, environ 
soixante ans avant notre dre , Isis, Anubis, et les autres divinites egyp- 
liennes qu’on y rdverait, furent, on ne sail pourquoi, chassdes du Capitole, 
et leurs statues renversdes par ordre du sdnat. Vainement le peuple les releva- 
t-il peu aprds ; elles furent expulsdes de nouveau, et le ddcret du sdnat pre- 
valut. Cependant la communication plus libre entre Rome et l’Egypte , et la 
fin des dernidres guerres civiles les ramendrent bientdt; et les mystdres 
isiaques, non-seulement reprirent dans Rome une nouvelle cdldbritd, mais 
encore se propagdrent dans tout l’empire, et multiplidrent 4 l’infini le nom- 
bre de leurs initids. Mais quels changements s’etaient opdrdsl Les ministres 
du culte d’Isis n’etaient plus arbitres des rois ; ils n’dtaient plus environ- 
nds de puissance et de faste ; ils n’habitaient plus de somptueux palais, se 
livrant, dans l’abondance de toules choses, au calme de l’dtude et aux subli- 
mes spdculations de la science. C’dtait maintenant de misdrables vagabonds 
ayant 4 peine un chevet pour reposer leur tdte, une masure ddlAbrde pour y 
placer leurs divinitds et procdder aux saintes pratiques de l’initiation. Le 
matin , aprds la pridre, vdtus d’une longue tunique de lin , le chef rasd , le 
visage couvert d’un masque 4 face de chacal (1) , la besace sur le dos et le 

(1) Les isiades, prCtres ou initids, avaient coutume de vaquer a leurs affaires, le 
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sistre k la main , ils allaient mendier dans les rues de Rome, et revenaient 
ensuite , & la huitikme heure du jour, former ce qu’ils appelaient le temple 
d’bis. Souvent m6me , n’ayant point un asile pour abriter la statue de la 
ddesse , ils la portaient sur leurs epaules, et allaient frapper aux portes avec 
leur sistre d’airain , offrant l’initiation A qui voulait la payer. On comprend 
que cette mendicity et cette venalite des isiades n’etaient pas de nature k 
leur attirer la consideration du public. En effet , ils etaient pour tout le 
monde un objetde rndpris, et n’obtenaient quelque favour qu’auprfcs des 
der nitres classes de la population. 

Gependant, dirigds par des vues politiques qu’on ne s’explique pas , les 
empereurs romains voulurent, dans la suite, anoblir le culte decrie d’Isis , 
en lui accordant une protection eclatante et en s’y attachant eux-m£mes. 
Domitien est le premier qui donna cet exemple ; Commode ensuite ; et ce- 
lui-ci affectait une telle devotion k ces mystfcres , qu’il en vinl jusqu’i porter 
lui-meme dans les processions publiques , ou pompes isiaques , la statue 
d’Anubis. On lit dans l’histoire de sa vie par Lamprides , que ce prince (6- 
roce s’amusait pendant la marche du cortege sacre a beurler violemment la 
tete des inities avec le museau de chacal de la statue d’Anubis qu’il portait 
devant lui. Caracalla consacra des sommes enormes & la construction de 
temples dedies a Isis. Le plus magnifique de tous etait celui qu’il avait erige 
dans le Champ-de-Mars et oil se ceiebraient les ceremonies de I’initiation. 
La protection de ces tyrans fut fatale aux mystferes isiaques. Jusqu’alors ils 
s’etaient du moins garantisdes pratiques obscfenes; mais, k partir de ce 
moment, ils devinrent le theatre de la plus honteuse debauche ; et la ver- 
tueuse Isis eut, k l’instar de Beius , it Babylone, des lieux de prostitution , 
qu’on appela \es jar dins de la d fosse. 

Les mystferes de l’Egypte sont la source commune de tous les mystfcres du 
paganisme. Iln’y a de difference entre les uns et les autresque dans les noms 
des personnages aliegoriques qu’on y c41fcbre, et dans quelques circon- 
stances desiegendessacrees. Tousse rapportent egalement aux phenomfcnes 
que la nature etale a nos yeux dans le cours de l’annee. Le recipiendaire y 
represente le soleil. Gomme cet astre , il nalt , il grandit et il meurt fictive- 
ment sous les coups d’un ennemi puissant, figure de l’hiver, qui le frappe 
dans les marques de la virilite. Alors on simule le deuil et les larmes ; mais 
bientdt la douleur fait place & la joie : un autre soleil se lfcve radieux , qui va 
rdpandre de nouveau l’abondance sur la terre ; et cet 6v£nement est salue par 

visage couvert dece masque. On etait habitue ii cette mascarade ; etle public non initie 
avait fini par n’y plus faire attention. C’est ce qui sauva la vie a I’edile Volusius, qui 
se couvrit le visage du masque d’un isiade pour se sou3traire a la proscription dont les 
triumvirs l’avaient frapp£. 
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l’exhibition du phallus, emblfeme saint, qui rappelle la fgcondance celeste, 
objet de la reconnaissance des initios. 

En passant de l’Egypte dans la PMnicie , les mystferes d’Osiris y furent 
appropries au genie des peuples de cette con tree. Le Dieu y re$ut le nom 
d’Adonai ou Adonis. Suivant la legende, V4nus ayant vu Adonis enfant, le 
trouva si beau qu’elle l’enleva , le rail dans un coffre , pour le soustraire k 
tous les regards , et ne le moutra qu’a Proserpine seule. Cette d6esse , non 
moins charmee de la beauts d’ Adonis , voulut a son tour s’en emparer. Elle 
y rtiussit malgr4 l’opposition de V4nus, et toutes detix prirent pour arbitre 
de leur difiterend le puissant Jupiter , qui d4cida qu’ Adonis appartiendrait 
six mois de l’ann^e & V^nus , et six mois 4 Proserpine. Cette decision fut 
ex6cut6e. Mais Adonis, chasseur d4termin6, fut tu4 sur \eMont-Liban par un 
sanglier, qui lui enfonea ses defenses dans les organesde la g£n£ration, el 
Venus, accouruea sescris, ne trouva plus qu’un corps inanim^, qu’elle inon- 
da de seslarraes. Cependant, sensible it la douleur de la d&sse, Cocyle, 
disciple de Chiron, rendit Adonis a la vie. Nous trouvons , dans Macrobe, 
I’explication de cette allegorie : « Les physiciens , dilcet auteur, ontdonn^ 
le nom de Venus it l’h^misphfcre sup4rieur, dont nous occuponsune partie; 
et ils ont donne le nom de Proserpine M’ hemisphere inferieur. Voila pour- 
quoi Venus, chez les Assyriens et chez les Ph£niciens, est en pleurs lorsque 
le soleil, parcourant dans sa course annuelle les douze signes du zodiaque, 
passe chez nos antipodes. Car, de ces douze signes , six sont dits infcrieurs., 
et six superieurs. Lorsque le soleil est dans les signes interieurs, et que, par 
consequent, les jours sont plus courts , la deesse est censee pleurer la mort 
temporaire et la privation du soleil , enleve et retenu par Proserpine , que 
nousregardonscomme la divinite des regions australes ou de nos antipodes. 
On dit qu’ Adonis est rendu a Venus, lorsque le soleil, ayant traverse les six 
signes inferieurs, commence h parcourir ceux de notre hemisphere, en nous 
npportant une lumiere plus vive et des jours plus longs. Le sanglier que l’on 
suppose avoir tue Adonis est l’embieme de l’hiver, car cet animal k poils 
rudes et herisses se plait dans les lieux humides, fangeux, couverts de geiee, 
et se nourritde glands, fruits particulars It l’hiver. Or, l’hiver est une bles- 
sure pour le soleil , dont il nous enleve la lumiere et la chaleur , efifet que 
produit la mort sur les etres animes. Venus est representee sur le Mont-Li- 
ban avectoute l’expression de la douleur : sa tile, penchee et couverte d’un 
voile, est soulenue par sa main gauche pres de sa poitrine , et son visage 
semble baigne de larmes. Cette image figure aussi la terre pendant l’hiver, 
epoque a laquelle, voiiee par les nuages et privee de soleil, elle est dans l’en- 
gourdissement. Les fontaines, qui sont comme ses yeux, coulent abondara- 
ment, et les champs, depouilies de leurs ornenients , n’offrent qu’un trisle 
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aspect. Mais lorsque le soleil s’&feve au-dessus des regions inferieures de la 
terre , lorsqu’il franchit lYquinoxe du priotemps et proloDge la dur£e du 
jour, alors Vdnus est dans la joie, les champs s’embellissent de leurs mois- 
sons, les pr6s de leurs herbes, les arbres de leur feuillage. » 

Le culte et les mysferes d’ Adonis se propag&rent de la Plfenicie dans 
l’Assyrie, la Babylonie, la Perse, la Grfcce et la Sicile. Les fetes publiques 
c6febr£es en I’honneur du dieu commengaient, en Plfenicie, k l’4poqup ofi 
les eaux du fleuve Adonis, qui tombeut du Liban, sont chargees d’une cou- 
leur rougefttre qu’elles conservent assez avant dans la mer, et qui provient 
de ce qu’elles entratnent avec elles une terre rouge , par ticul fere a la mon- 
tagne. Les femmes du pays s’imaginaient que la blessure d’ Adonis se renou- 
velait tous les ans , et que cfetait le sang qui en coulait qui rougissait les 
eux du fleuve. Ce ptfenonfene donnait le signal de la fete. Chacun prenait 
le deuil , et simulait l’affliction et les larmes. A Alexandrie, la reine portait 
la statue d’ Adonis, accompagnee des femmes les plus considerables de la 
ville, qui tenaient k la main des corbeilles pleines de gateaux, des bottes de 
parfums, des fleurs, des branches d’ arbres et des grenades. La pompe dtait 
fernfee par d’autres femmes qui portaient de riches tapis, sur lesquels £taient 
deux lits en broderies d’or et d’argent, l’un pour Venus, l’autre pour Ado- 
nis. A Atlfenes, on plagait, dans divers quartiers de la ville, des figures re- 
presentant un jeune homme mort k la fleur de l’fige. Les femmes, vfitues 
d’habitsde deuil, venaient ensuite les enlever, et cefebraient leurs fmferail- 
les. Ces jours fuifebres etaient reputes malheureux. On jugea de mauvais 
augure, dans ces circonstances, le depart de la flotte des Atlfeniens, qui mit 
a la 'voile pour aller en Sicile, et l’entree de l’empereur Julien dans Antio- 
che. Le dernier jour de la fete, la tristesse se changeait en joie, et l’on tfefe- 
brait la resurrection d’ Adonis. Les mysferes de ce dieu avaient ete aussi in- 
troduits en Judde. Adonis y portait le nom de Thammuz. Cz^chiel dit que 
tous les ans les femmes juives le pleuraient, assises a la porte de leurs 
maisons. 

On a peu de details sur les ceremonies qui accompagnaient 1’initiation 
ndonisienne. Lucien nous apprend que les recipiendaires sacrifiaient une 
brebis, mangeaient de la chair de cel animal , en mettaient la fete sur la 
leur, et posaient un genou sur unepeau defaon, etendue sur le parvis. Dans 
cette attitude, ils adressaient leurs prferes aux dieux ; ils se mettaient en- 
suile dans un bain, buvaient de I’eau froide, et se couchaient a terre. 11 est 
probable qu’ils representaient le dieu et passaient fictivement par toutes les 
phases de la catastrophe qui l’avait priv6 de la vie. 

Le culte et les myslbes des Cabires , qui s’dtaient 4tablis dans l’lle de 
Samothrace, paraissent Ctre, comme ceux d’ Adonis, originairesde la Phdni- 
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cie. Ce nom de Cabires etait en effet phdnicien, et signifiait grand et puis- 
sant. D y avait quatre dieux cabires : Axieros , Axiokersos , Axiokersa et 
Casmilus. Le dernier, qui etait le plus jeune , avait, disait-on , 6t 6 tu£ par 
ses frbres. Ils s’etaient enfuis, emportant avec eux ses parties naturelles dans 
une ciste, ou corbeille. Sa tete fut enveloppee dans une 6toffe teinte en pour- 
pre , et son corps fut porte sur un bouclier , en Asie , au pied du mont 
Olympe , ou on l’enterra. On venait des pays les plus 61oign6s se faire 
initier aux mysteres de Samothrace. Les anactotelestes , ou hilrophantes , 
promettaient aux adeptes de les rendre justes et saints. Ceux que tourmen- 
tait le remords s’en debarraissaient en faisant l’aveu de leurs crimes k un 
prGtre, sorte de confesseur, que Ton appelait kofes. Toutefois le ko6s n’avait 
pas le pouvoir de purifier tous les coupables sans exception. Evandre, g6n6- 
ral de Pers6e, se pr6senta pour etre initio ; mais les Romains ayant reprt- 
sentd qu’il souillerait le sanctuaire par sa presence , on le Somma de compa- 
rattre devant l’ancien tribunal institue pour juger les homicides qui osaient 
y p4ndtrer. Evandre n’insista pas et renon$a k l’initiation. 

Le meurtre all6gorique de Casmilus 6tait comm6mor6 dans les rites se- 
crets. Le myste, ou r6cipiendaire.se pr6sentaitcouronn6 de branches d’oli- 
vier et avec une ceinture de couleur pourpre. Ainsi v6tu, il se pla$ait sur une 
espbce de trdne, que tous les assistants entouraient, se tenant par la main et 
executant des danses sacr6es. Puis avait lieu ledrame funfcbre, dans lequel 
le neophyte remplissait le rdle de Casmilus. Pendant cette representation , 
les inities simulaient la douleur et faisaient entendre des sanglots et des 
g6missements. 

Les mysteres de Samothrace n’avaient rien perdu de leur c616brit6 en 
l’an 1 8 de notre ere ; Germanicus s’6tant embarque pour aller s’y faire ini- 
tier, ne put en 6tre emp6che que par la violence des vents contraires. 

II existait en Phrygie, sur le mont Ida , des mysteres connus sous le nom 
de mysteres des Dactyles. Ils reposaient sur la mfime fable sacr6e que ceux 
de l’tle de Samothrace ; mais Casmilus y 6tait appel6 Kelmis. Une branche 
d6tach6e de l’initiation dactylienne s’6tablit dans Tile de Rhodes et y prit la 
denomination de mysteres rhodiens ou des Telchxnes. Une autre branche de 
la mime initiation fut introduite dans l’tle de Crete, oil elle re§ut le nom de 
mystires des Curetes, ou de mysteres gnossiens, parcequ’elle avait son si6ge 
dans la ville de Gnosse. Les dieux honoris 4 Gnosse etaient Ouranos, Rh6e 
et Jasion, lequel avait 6t6 massacre par les Titans. Cette catastrophe etait 
mise en action, et le r6cipiendaire, couvert de la peau d’un agneau noir, 
repr6sentait la victime. Comme dans les initiations d’Osiris, d’ Adonis et des 
Cabires, on exposait k la vue du neophyte une image du phallus. 

Outre les mysteres c6iebr6s sur le mont Ida en l’honneur des Dactyles, la 
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Phrygie avait aussi les mysteres des Corybantes, qui 6taient 6tablis dans la 
ville de Pessinunte. Op y honorait Atys , fils de Cyb&le. L’empereur Julien 
qualifie Atys de «dieu fecond par excellence. '» II raconte que ce dieu , ex- 
pos4 & sa naissance sur les bords du fleuve Callus, y fut 6lev6 jusqu’a l’4ge 
de la puberfe. A cette 6poque, Cybfcle , A qui il devait le jour, s’6prit de sa 
beauts ; et, en femoignage de la tendresse qu’elle 4prouvait pour lui , elle 
decora sa 16 te d un bonnet sem£ d’6toiles. Julien dit que ce bonnet designe 
le ciel, et que le fleuve Gallus est la voie lacfee , galaxia. Atys 6tait en- 
tralnd vers la danse par un penchant irresistible. Pour satisfaire ce goflt , 
il recbercha les nymphes. II eut commerce avec une d’elles , et la suivit 
dans la grotte qu’elle habitait. Suivant Julien , « cette grotte , ou antre , 
est le naonde , oil s’opfcrent les generations. » Cybfcle , jalouse de son 
amant , lui avait donne pour surveillant un lion roux , qui lui decouvrit 
cette infideiite du jeunedieu. Contraint alors de renoncer a la nymphc 
qu’il airpait, Atys, dans un accfcs de delire, se mutila. D’aprhs d’autres tra- 
ditions , Atys n’etait qu’un simple pr£tre de Cybeie , qui enseigna aux 
Phrygiens les mysteres de la mere des dieux. Cet acte de piete le rendit 
cher a la deesse , mais excita la jalousie de Jupiter, qui suscita un sanglier 
monstrueux , lequel porta le ravage dans toute la Lydie et fit perir Atys. 
Dans cette derniere legende , Atys subit le sort d’Adonis : l’un et l’autre 
sont frappcs par un sanglier dans les organes de la generation. Macrobe dit 
expressement qu’Atys etaitun des noms du soleil. Pour exprimer la puis- 
sance de cet astre et sa fonction de chef de l’harmonie celeste (1) , on repr6- 
sentait le dieu tenant d’une main une verge et de l’autre la flflte it sept 
tuyaux. Dans les monuments , les figures du belier et du taureau , signes , 
l’un de l’eialtation du soleil et l’autre de celle de la lune , qui successive- 
ment occupferentle point equinoxial, se trouvent unis au pin sacrd, embfeme 
de la double puissance generatrice de l’univers , parce que cet arbre porte 
toujours des fleurs des deux sexes. 

Les fetes que l’on cblebrait eu 1’honneur d’Atys avaient lieu k l’6quinoxe 
du printemps , 6poque du triomphe que remporte le dieu soleil sur les te- 
ifebres et sur les longues nuits de l’hiver. Ces fetes duraient trois jours. Le 
premier 6tait triste. On abattait un pin cruciforme auquel etait attachee la fi- 
gure d’Atys, parce que, suivant la legeude, son corps mutile avait efe d£cou- 
vert au pied d’un pin par les Corybantes , qui l’avaient transport^ dans le 
temple de Cybfcle, oh il avait expire. Cette ceremonie avait rapport k la mort 
Active du soleil , et rappelait sous un autre nom la catastrophe d’ Osiris, d’A- 
donis etde Casmilus. Le second jour 6taitappele la fete des trompettes. Tout 

(1) Voyex page 75. 
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retentissait du bruit de ces instruments et de celui des tembours et des cro- 
tales. On feiguait ainsi de vouloir reveiller Atys. Les Phrygiens pensaienten 
effet que le soleil dormait l’hiver et ne se reveillait qu’au prin temps. Le troi- 
sieme jour on procedait k l’initiation. Ensuite avaient lieu les fetes de joie , 
nominees hilaria , en commemoration du retour du dieu k la vie. 

Lorsqu’on procedait k 1’initiation , le r^cipiendaire dtait interroge par le 
grand-prfitre , k qui il devait repondre ces paroles enigmatiques : « J’ai 
mange du tambour, j’ai bu de la cymbale et j’ai porte le cernos. » Le cernos 
4tait un vase de terre dans lequel on mettait des pavots blancs , du froment , 
de I’huile et du miel, tous embl&mes fun^raires. A cet interrogatoire succe- 
daient des ceremonies dont les details ne sont pas parvenus jusqu’a nous. 
11 est vraisemblable qu’on y mettait en action l’histoire d’Atys, ainsi que 
cela se pratiquait dans les mysferes des autres dieux. 

Les ministres de ce culte s’appelaient galles , parce que leur principal 
temple dtait dlevd sur les bords du fleuve Gallus. Pendant les fetes tristes, ils 
se portaient a des actes de frthiesie qu’on a peine a comprendre. Ils parcou- 
raient les bois et les montagnes, les cheveux 4pars, poussant des cris affreux, 
tenant d’une main un glaive, de l’autre, des branches de pin enflammds ; 
et, pour donner une representation de la catastrophe d’Atys , ils se muti- 
laient eux-nfemeset portaient comme en triompheles marques ddplorables 
de leur delire, qu’ils finissaient par jeter dans quelque maison. Ils dtaient 
au reste les plus nfeprisds et les plus miserables de tous les hommes ;’ils al- 
laient de porte en porte, vendant au peuple la faveur d’Atys et de Cybfcle , 
et jouant de divers instruments , particulferement des cymbales et du tam- 
bour, qui etaieut la musique obligee de leurs my stores. 

L’initiation des Corybantes remontait k une dpoque trfcs reculee. On en 
fixe l'etablissement k environ quinze siecles avant l’fcre chretienne. De la 
Phrygie, ellepassa dans la Syrie et dans la Grfcce, oil elle ne fut admisequ’a- 
vec difficulty parmi les Ath&iicns. Introduite a Rome pendant la deuxifeme 
guerre punique, elle se propagea dans toutl’empire, et elle y subsista jus- 
qu’aux derniers temps du paganisme. 

Les mysteres de Cotylto, qui avaient beaucoup d’analogie avec ceux d’A- 
tys et de Cybfele, furent d’abord etablis dans la Thrace. De lil ils furent por- 
tesdans la Grfece, k Chio, k Corinthe et a A thanes. On a peu de renseigne- 
ments sur cette initiation ; on sait seulement que les inities prenaient le noin 
de baptes, sans doule a cause de quelque ablution prdparatoire , et qu'ils 
buvaient dans un vase ayantla forme du phallus. De la Gr&ce, les mysteres 
de Cotytto passfcrent 4 Rome, k l’4poque de la fondation de cette ville, s’y 
modifferent, y prirent le nom de mysteres de la Bonne Dtesse, et y furent 
spdcialement consacres aux femmes. Les vestales en ^taient les pr^tresses. 
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Cic4ron pretend qu’ils avaient pour objet le salut du peuple romain. Sui- 
vant Denis d’Halicarnasse, la bonne deesse n’dtait autre que CerAs. La tra- 
dition mystdrieuse porlait qu’elle etait fille de Faune , et qu’elle fut amide 
par son pAre. Elle refusa de cdder A ses voeux. Vainement la fustigea-t-il 
avec un rameau de myrte et eut-il recours ensuite A l’ivresse du tin , il ne 
put parvenir h vaincre sa resistance. Alorsil se mdtamorphosa en serpent, 
et, sous cette forme, il lui plut ou il la trompa. Cette ldgende s’explique 
astronomiquement par la position des constellations au moment de la cele- 
bration de la fete de la bonne deesse , c'est-a-dire aux calendes de mai. 
Dupuis conjecture judicieusement que les femmes initiees , entre autres 
ceremonies rappelant la fable sacree, representaient par une flagellation la 
fustigation de la bonne deesse. En efifet , les hommes et les femmes se fla- 
gellaient en Egypte en memoire d’Isis, que le dieu Pan avail fustigde. 

Les mysteres de la bonne deesse se ceiebraient la nuit , en presence des 
vestales, dans la maison du consul, dont la mAre ou la femme presidait aux 
rites sacres. Les hommes ne pouvaient y assister. Tous les tableaux qui en 
representaient quelqu’un y etaient scrupuleusement voiles. 11 en etait de 
mdme de tous les animaux m&les. Non-seulement la curiosite, mais le hasard 
mArne ne pouvaient sans crime faire tomber les regards d’un homme sur les 
objets de ce culte mysterieux. Clodius, amant de la femme de Cesar, dont il 
lui etait difficile d’approcher, & cause de la grande surveillance qu’exenyait 
sur elle Aurelia, mAre du consul, profita de cette fete pour pdndtrer dans la 
maison de sa mattresse , oil avaient lieu les mysteres. Clodius , qui n’avait 
point encore de barbe, se ddguisa en femme, et se fit introduire par une 
esclave qui etait dans la confidence. Il futdecouvert; la ceremonie cessa ; 
on couvritd’un voile les choses sacrees. Les initiees, eperdues, s’dloignA- 
rent et allArent ddnoncer & leurs maris ce qui venait de se passer. Clodius, 
accuse d’impiete, fut traduit en -justice; mais il eut le bonheur d’echapper 
k la mort qu’il avail encourue. 

Si Ton en croit Juvenal , les hommes eurent aussi leurs mysteres , dont 
les femmes furent exclues. Pour observer, en quelque sorte, les anciens rites, 
ils s’habilterent eux-mAmes en femmes, et s’ornArent la tete de bandelettes 
et le cou de colliers. Avant de commencer la celebration de ces mysteres, le 
heraut faisait une proclamation, oil ildisait: «Loin d’ici, profanesl On n’en- 
tend point en ces lieux les accents plaintifs de vos cors et de vos chanleuses. » 

Il paralt que, du temps de Juvenal, les mysteres de la bonne deesse, dans 
lesquels il ne s’etait rien passe d’abord'qui pilt offenser les mceurs, avaient 
grandement degdndre. On y accomplissait des ceremonies de nature A exci- 
ter de violents ddsirs dans les femmes ; et le poAte tonne contre la ddbauche 
qui souillait ces mysteres. 
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Presque tous les ecrivains de l’antiquite avouent l’identite d’Isis, hono- 
rfee eu Egypte, et de Cferfes , que venferaient les Grecs et les Romains. Les 
Athenians , chez qui le culle de Cferfes etait etabli , eta lent uue colonie d’E- 
gyptiens venus de Sais, oCt Isis etait adoree. A Corinthe, en Phocide, dans 
l’Argolide, Cerfes avait conserve son nom d’Isis. L’histoire de Cerfes est, 
dans la plupart de ses circoustances , la mfeme que celle de la dfeesse 6gyp- 
tienne. Voici en quoi elle en diflfere. Pluton, dieu des signes infferieurs, 
comme Typhon est le dieu des tfenfebres , enlfeve Proserpine, fille de Cerfes, 
et l’emporte dans les enfers. Cerfes , desolfee de la disparition de sa fille, se 
met k sa recherche. Elle allume un flambeau pour feclairerses pas, et, aprfes 
avoir parcouru diffferents pays, elle arrive d Eleusis, dans l’Attique. Cepen- 
dant Jupiter ordonne a Pluton de rendre Proserpine a sa mfere. Le dieu y 
consent, k condition qu’elle n’aura rien mange depuis son sfejour aux en- 
fers : ainsi le voulait 1’ arret des Parques. Par malheur, Proserpine, se pro- 
menant dans les jardins du palais infernal, avait cueilli une grenade, dont 
elle avait mange sept grains. Tout ce que put faire alors Jupiter fut d’or- 
donner que Proserpine demeurerait chaque annee six mois avec son mari 
et six mois avec sa in fere. Cette particularite se retrouve dans la fable d’A- 
donis. De inferne qu’Isis , Cerfes avait un jeune enfant appeie lacchus. Ce 
nom signifiait en phenicien un enfant qui tette. Cet lacchus, l’Horus des 
Egyptiens, etait cfelfebre dans les mysteres d' Eleusis. On l’appelait aussi 
Bacchus. 11 avait ete mis k mort par les Titans, comme Osiris par Typhon. 
On ceiebrail tous les ans k Patras, dans l’Achaie, la fete de Bacchus- Jisym- 
nfete, le mCme que I’lacchus des mystferes d’Eleusis; et, la nuit qui la prfe- 
cedait, le prfetre de ce dieu apportait un coffre dans lequel on gardail sa 
statue. 

Les mysteres de Cerfes , dont on place generalement I’etablissement au 
xv® sifecle avant l’fere vulgaire , ne restferent pas confines dans Eleusis. Ou 
les connaissait en Sicile et k Rome au temps de Sylla , et on en trouve des 
traces en Angleterre, dfes le rfegne de l’empereur Adrien. Lorsqu’on les cfelfe- 
brait en Grfece, toutes les nations accouraienla cette fete, comme, en Egypte, 
tout le peuple se rendait aux fetes de Sais, de Bubasle, d’Heliopolis, de Pam- 
premis. On y venaitde toutes les parties de la Grfece; car non-seulementles 
Athenians, mais encore les autres Grecs pouvaient s’y faire initier. Lecon- 
cours fetait immense. En temps de guerre , les Athfeniens s’empressaient 
d’envoyer offrir des saufs-conduits a tous ceux qui voulaient assister aux 
feleusinies, soil comme initifes, soil mfeme comme simples spectateurs. Ces 
mystferes etaient l’objet d’une profonde veneration pour les Grecs et pour 
les barbares eux-mfemes. Xercfes, l’ennemi declare des dieux de la Grfece et 
le destructeur de leurs temples, fepargna le sanctuaire d’Eleusis. Pour dfe- 
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terminer les Atheniens A se declarer en faveur de Mithridate, Aristion leur 
dit que les Remains voulaient abolir les mysteres d’Eleusis. 

Ces mystferes etaient de deux classes : les grands et les petits. Les der- 
niers se ceiebraient & Agra, k deux ou trois 6tades au sud-est d’Athfenes. On 
y trouvait un temple ou chapelle, pr&s duquel coulait l’llissus. Cette riviere 
servait aux purifications prdparatoires. Le dadouque, second ministre de 
l’iniation, faisait mettre le pied gauche du r4cipiendaire sur des peatix de 
victimes. Aprfes cette lustration , le mystagogue exigeait de l’aspirant un 
serment terrible pour s’assurer de sa discretion. Ensuite il lui faisait di- 
verses questions, et, quand il y avait r6pondu, il le faisait asseoir sur un 
trdne, et l’on dansait autour de lui. La m£me ceremonie avait lieu dans les 
myslferes de Samothrace. Suivant Dion Chrysostdme, le temple d’Agra re- 
prdsentait l’umeer*. Les petits mystfcres etaient une preparation aux grands. 
Les initios aux premiers prenaient le nom de myites ; ceux qu’on recevait 
aux seconds etaient appeles tpoptes. On mettait cinq ans d’intervalle entre 
les deux initiations. 

Difierentes ceremonies prdcddaient la celebration des grands mysthres. 
Elies duraient neuf jours, Le premier s’appelait agyrmot , assemble. Ce 
jour-ie, les aspirants se reunissaient au lieu du rendez-vous. Le lendemain, 
ils faisaient une procession jusqu’e la mer, traversant en chemin deux ca- 
naux d’eau saiee qui separaient le territoire d’ A thanes de celui d’Eleusis , 
et dans lesquels ils se puriliaient. Ils consacraient au jedne le troisieme 
jour, et se preparaieut k la continence en buvant de la liqueur appeiee cy- 
c^on. Le soir, ils rompaient le jedne par un leger repas compose de sesame, 
de biscuits appeles pyramides , it cause de leur forme , et de divers autres 
aliments renferm^s dans la ciste, ou corbeille mystique. Cette joumle de- 
vait se passer dans l’affliction. Un sacrifice etait accompli le quatrifeme jour. 
Il etait interdit aux initios de toucher les parties de la generation des vic- 
times. Ils exlcutaient des danses sacrees, qui faisaient allusion k la revolu- 
tion des planfetes autour du soleil ; car l’opinion qui fait de cet astre le centre 
du syst&me planetaire n’est pas nouvelle; elle etait professee par lesastro- 
nomes des la plus haute antiquite. La ceremonie dite des flambeaux avait 
lieu le cinquieme jour. Les inities tenaient une torche a la main et defilaient 
ainsi deux k deux. Un profond silence regnail pendant tout le temps de cette 
ceremonie. On entrait dans le temple de Ceres a Eleusis , et on s’y faisait 
passer de main en main les torches, dont les flammes avaient la vertu de 
purifier. Le temple d’Eleusis etait place sur le sommet d’une colline et en- 
vironne de murs. La seque ou nef etaild’une grandeur immense. Le grand 
mur qui entourait le temple etait destine k renfermer tous les mystes aspi- 
rants k la dernifere initiation avant qu’ils fussent admis dans la sfeque mys- 
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tique. Le sixifeme jour 4tait consacr4 au jeune Iacchus. Le dieu, repr6sent£ 
avec une couronne de myrte, plante funeraire, et tenant a la main un flam- 
beau , 4tait porte en c6r6monie du C4ramique It Eleusis. A la suite de la 
statue venaient le van mystique, et le calathus avec tout ce qu’il contenait, 
notamment le phallus. Les cris rep4t6s d 'Iaechil se faisaient entendre pen- 
dant la duree de la procession, qui sortait d’Athfcnes par la porte sacr4e, et 
prenait ensuite le chemin d’Eleusis , qu’on appelait pour cetle raison la 
voie sacree. 

C’est alors qu’avait lieu l’initiation aux grands my stores. Les rituels en 
avaient publics pour les initios. Au temps de Gallien , les copies s’en 
^taient fort multiplies, et ellesexcitaientvivement la curiosii des profanes. 
11 n’en est resi que des fragments incomplets, d’apr&s lesquels nous allons 
essayer de d&srire le c4r£monial qui accompagnait l’initiation. Nous avons 
dit que le secret le plus inviolable entourait les myslferes. Les femmes , 
quoique ini ties aux thesmophories , dont nous parlerons plus loin, en 
£taient formellement exclues. Cependant il arriva une fois que Demetrius, 
archonte-roi, enhardi par la protection d’ Antigone, roi de Macedoine, fit 
mettre un sige pour Aristagore, sa mattresse, prfesdu sanctuaire d’Eleusis 
pendant la calibration des mv stores, mena^ant de punir avec severity qui- 
conque tenterait de s’y opposer. Avant de mourir, les Athiniens itaient 
obliges de s’y faire initier, et ils pouvaient , d&s leur enfance , participer it 
cette cirimonie. Dans 1’origine, l’initiation itait gratuite; mais les besoins 
de l’Etat ne permirent pas, dans la suite, de conserver cette coutume; et, par 
uneloi dont Aristogiton fut 1’auteur, on ne put 6tre admis aux mystbres 
qu’en pay ant une somme d’argent. A Rome , les biens confisquis sur cer- 
tains coupables et le produit des amendes itaient consacris h Ciris. 

Les aspirants n’itaient pas initiis tous a la fois; ils n’entraient que 
successivement dans la sfeque mystique. L’hiirociryx , ou biraut sacri, ou- 
vrait 1’initiation par la proclamation suivante : « Siquelque athie, chritien 
ou ipicurien, est spectateur de ces my stores, qu’il sorte, et que les person- 
nes qui croient en Dieu soient initiies sous d’heureux auspices 1 » Ensuite 
on faisait prfiter aux aspirants un nouveau serment de discretion. On leur 
demandait ; « Avez-vous mange du pain? » Ils repondaient ; « Non, j’ai bu 
du cycion, j’ai pris de la ciste; apr&s avoir travaillS, j’ai mis dans le calathus, 
puis du calathus dans la ciste. » Cette reponse prouvait qu’ils avaient iti 
prealablement inities aux myst&res d’Agra. 11 fallait que le ricipiendaire se 
prAsent&t nu. On le couvrait ensuite d’une peau de faon , dont il se faisait 
une ceinture. Il quittait de nouveau ce vAtement, et on le revAtait de la tu- 
nique sacr6e, qu’il devait porter jusqu’a ce qu’elle tombAt en lambeaux. 
Plough dans les horreurs de la nuit et saisi de frayeur, l'aspirant attendait 
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dans le vestibule, ou le pronaos, que les portes du sanctuaire s’ouvrissent 
pour lui. II entendait un bruit pared & celui du tonnerre; les vents mugis- 
saient, des Aclairs brillaient par intervalles; des fanfemes apparaissaient It 
ses yeux, un, entre autres, qui avait la forme de CerbAre. II est vraisembla- 
ble que c’estA ce moment que Ton reprAsentait la fin tragique d’lacchus, ou 
Bacchus, mis & mort par les Titans, ou le combat des deux principes, des 
tAnAbres et de la lumiAre, qui avait fait donner aux minis tres d’fileusis l’Api- 
thAte de philopoUmes , amis de la guerre. AprAs ces agitations et cette ter- 
reur, les portes du sanctuaire s’ouvraient, et le rAcipiendaire apercevait la 
statue de la dAesse, entourAe de la plus brillante clartA. D Atait alors dAclarA 
Apopte; et les mystagogues lui rAvAlaient la doctrine secrete, « mais sans 
art, dit Plutarque, sans rapporter aucune preuve, aucun argument qui pht 
mAriter A leurs discours une foi explicite. » AprAs l’exposition de cette doc- 
trine, 1’ assemble Atait congAdiAe par la formule konx om pax, qui Atait 
rApAtAe par tous les initios. Cette formule, qui se compose de mots Sanskrits 
corrompus, etqui devait Atre commune & d’autres my stores, vient A l’appui 
de l’opinion qui attribueaux gymnosophistes l’Atablissement des initiations. 

Aprfes les cArAmonies que nous venons de dAcrire et qui avaient eu lieu 
pendant la nuit, les initios retournaient h AthAnes. Chemin faisant, ils se re- 
posaient prAs du figuier sacrA. C’estdu boisde cetarbre qu’Atait fait le phal- 
lus renfermA dans le calalhus : le fruit du figuier a, en effet, beaucoup d’a- 
nalogieavec une partie de l’organe sexuel de l’homme. Les initiAsse remet- 
taient ensuite en marche. Les habitants des lieux environnants accouraient 
de toutes parts pour les voir passer , et les attaquaient d’Apigrammes lors- 
qu’ils atteignaient le pont de CAphise. Les initios tAchaient de rApondre avec 
avantage, en se servant des mCmes arraes, et celui d’entre eux qui Atait vain- 
queur dans la lutte Atait couronnA de bandelettes. Le huitiAme jour de la fete 
s’appelait 1’tpidaurie; il dtait consacrA A Esculape qui, Atant arrivA d’Epi- 
daure aprAs l’initiation, n’avait pu y participer. Les AthAniens lui permirent 
de faire rAitArer cette cArAmonie le jour suivant; et depuis ce temps, l’usage 
d’une seconde initiation s’Atablit pour ceux qui n’avaient pu prendre part 
A la premiAre. On appelait le neuviAme jour plemochoe. C’Atait le nom d’un 
vase de terre d’une forme particuliAre. Les prAtres remplissaient de vin 
deux de ces plAmochoAs, les renversaient ensuite, l’un du cdtA du levant, 
l’autre vers le couchant, en pronongant des paroles mystArieuses. Cette fete 
Atait triste. Le lendemain, avait lieu la cAlAbration des jeux gymniques, par 
lesquels les Aleusinies Ataient terminAes. 

Les themophories, dont les mystAres Ataient particuliers aux femmes, se 
liaient, comrae les Aleusinies, au culte de CArAs. Les hommes en Ataient ri- 
goureusement exclus. Celui qui aurait pAnAtrA dans le temple oh on les cA- 
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ldbrait efkt dtd puni de wort, ou eftt eu les yeui crevds. Cesfdtes avaient lieu, 
dans la Grdce, au moment oil l’on solennisait en Egypte la mort d’Osiris , 
c’est-d-dire k I’dquinoxe d’automne, Le jour consacrd au jefine, les initides 
poussaient des burlements, comme les Egyptiens aux fdtes d’Isis. Elies sui- 
vaient au prytande le calathus tratnd par quatre chevaux blancs et entourd 
de vierges qui portaient des vases d’or devant elles. Les femmes qui n’a- 
vaient pas encore dtd adraises aux mystdres ne pouvaient se mdler d cette 
sainte procession. Les initiations suivaient. On y procddait la nuit. Cha- 
que femme tenait k la main un flambeau. En arrivant au thesmophorion, 
temple de Cdrds-Thesmophore, elle l’dteignait et elle le rallumait ensuite. 
On simulait, dans les cdrdmonies secrdtes, la disparition de Proserpine, 
reprdsentde par une prdtresse que l’on enlevait. De mdme que le phallus 
dtait l’objet de la vdndration des hommes dans les grands mystdres, de 
mdme on exposait aux respects des initides, dans les thesmopbories, une 
image du ctdis, ou organe de la femme. Les thesmopbores, se tenant Unites 
par la main, exdcutaient aussi des danses sacrees. A ce peu de renseigne- 
ments se borne cfc que les anciens nous ont laissd sur cette initiation. 

Les divers mystires de fiacchus, connus sous les noms de dionysies, de 
fdtes sabasiennes et orpbiques, remontaient, chez les Grecs, k une haute 
antiquild. Suivant Hdrodote, ils leur avaient dtd apportds par Mdlampe. On 
les voit etablis k une dpoque antdrieure dans la Thrace, dans l’Arabie et 
jusque dans l’lnde. 

Les dionyties se divisaient en grandes et en petites. Celles-ci avaient lieu 
teus les ans, k l’dquinoxe d’automne. Les femmes y dtaient admises. De 
mdme qu’en Egypte, elles paraient leur cou d’une image du phallus. (Les 
thesmophores portaient comme ornement une cigale d’or, qui, en Egypte 
aussi, dtait le synibole de 1’initiation.) Les petites dionysies s’ouvraient par 
le sacrifice d’un pore, qu’on depegait ; les morceaux en dtaient plus tard 
partagds par 1’hidrophante entre les assistants, dans le cours de l’initiation, 
et Ton assure qu’ils devaient dire mangds crus. Le sacrifice accompli, les 
aspirantsetlesinitidsse rendaient processionnellement au temple. Ils avaient 
tous & la main des branches d’arbres, et, pendant la marche, ils exdcutaient 
des danses saerdes. De jeunes candphores portaient des corbeilles, ou cisles 
mystiques, dans lesquelles dtait, entre autres objets, l’ityphalle, ou phallus 
droit, en bois de figuier. C’dtait par une feuille de cet arbre que les Egyp- 
tiens reprdsentaient le phallus. La nuit qui suivait la procession, avaient lieu 
les cdrdmonies initiatoires. On employait les mdmes moyens qu’i Eleusis 
pour pdndtrer le ndophyte d’une sainte borreur. On mettait en action la 
fable de Bacchus massaerd par les Titans, gdants qui, de mdme que le Ty- 
phon dgyptien, avaient des pieds et des mains de serpent, et l’on feignait 
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d'itnmoler le ricipiendaire. C’est du moms ce qui se passait k Chio et k 
T 6 n 6 dos, au rapport de Porphyre. Les grandes dionysies se c414braient tous 
les trois ans , & l’ 6 quinoxe du printemps, dans le voisinage d’un marais, 
oomme les fetes de Sais en Egypte. La nuit qui pr4c4dait l’initiation, la 
femme de l’archonte-roi , aid4e des g4rairai , ou v4n4rables, accomplissait 
le sacrifice d’un bouc. Elle repr4sentait l’4pouse de Bacchus; et lorsqu’elle 
4tait installs en cette quality sur un trftne dispose pour elle, les ministres 
et les initios des deux sexes lui adressaient ces paroles : « Salut, Spouse I 
salut, nouvelle lumi&rel » Venait ensuite l’introduction successive des as* 
pirants dans le pronaos du temple. Le r£cipiendaire 4tait puriffe par le feu, 
l’eau et par l’air. Pour accomplir la demfere purification , il s’41an$ait 
d’un lieu 6Jev4 pour saisir, k quelque distance, une figure de phallus, faite 
avec des fleurs, et qui 4 tait suspendue & une branche de pin, entre deux 
colotmes. Aprfcs cette cdrdmonie purificatoire, il 4 tait admis dans le sanc- 
tuaire, le front pard d’une couronne de myrte et envelopp 4 dans une peau 
de faon, et, to, il se trouvait en presence de la statue du dieu, toute 4tince- 
lante de lumfere. 

Les fStes sabasiennes avaient re?u ce nom de l’dpithfcte deSabasius, don- 
n 6 e k Bacchus, qui en 4tait l’objet, a cause d’un lieuainsi appefeen Phrygie, 
oit son culte 6 tait dtabli. Les mysferes avaient pour ministres des prgtres 
appeles besses. 11s se c414braient la nuit. On y donnait le spectacle de Ju- 
piter cohabitant avec Proserpine sous la forme d’un serpent. Ce c4r4monial 
4 tait relatif 4 la constellation d’Ophiucus, qui tient dans ses mains le ser- 
pent, lequel s’etend sous la couronne bo reale, Libera, ou Proserpine, 
mitre de Bacchus. En m&noire de cette partie de la ldgende sacree, on 
coulait un serpent d’or dans le sein des initios, qui faisaient entendre l’ac- 
clamation : Evoi, sabot, hyis, attes, attes, hyes! Le culte de Bacchus- 
Sabasius, soit public, soit secret, subsista jusqu’aux derniers temps du pa- 
ganisme, mais deg4ner4 et souille par les plus honteuses pratiques. On 
voyait les initios, couverts de peaux de chfevre, se livrer ostensiblement k la 
debauche, courir 9 a et to comme des mdnades, mettre en pieces des chiens, 
et commettre les plus inddcentes extravagances. On tenta d’introduire les 
fetes sabasiennes it Rome, vers Tan 514 de la fondation de cette ville; 
mais C. Cornelius Hispallus, prdteur des Grangers, s’y opposa de tout 
son pouvoir, dans l’interfit des moeurs publiques, et il emp 6 cha les no- 
vateurs de tenir aucune assemble. En l’an 566, un prgtre grec fit adopter 
les rites sabasiens dans l’£trurie. Environn4e du plus profond secret, 
l’initiation n’y fut d’abord donnee qu’a un petit nombre de personnes 
des deux sexes, qui s’y livraient k tous les exc&s de la plus hideuse de- 
r av ation. La contagion s’etendit bientdt jusqu’4 Rome, sans que les ma- 
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gistrats en fussent instruits. Le hasard seul fit tout ddcouvrir. Ua jeune 
chevalier avail 6td engagd & se faire admettre A ces mystferes. Ddjit il se prd- 
paraita subir les dpreuves, lorsqu’il apprit d’une femme qui avait particip4 
aux orgies toutes les infamies qui s’y commettaient. Indignd, il ddnonce ce 
qu’il vient d’apprendre au consul Posthumius, qui prit des renseignements 
et obtint, contre les sectaires, uu ddcret du sdnat qui supprimait leur asso- 
ciation. Une instruction eut lieu, et l’on apprit que le nombre des affilids 
s’&evait k plus de sept mille, et que la plupart, outre la ddbauche k laquelle 
ils se livraient, dtaient coupables defaux tdmoignages, de fausses signatures, 
ou de meurtres. Ceux d’entre les associ£s qui n’avaient prfitd qu’un serment, 
sans avoir k se reprocher aucun acte punissable contre les personnes ou 
contre les propritHfc, furent jetds dans les cachots; les autres furent punis 
de mort; et Tite-Live nous apprend qu’il y en eut beaucoup plus de mis a 
mortque d’emprisonn4s. Cependant les ffites sabasiennes se reproduisirent 
i Rome sous les empereurs, et principalement sous Domitien, comme on 
le voit par quelques inscriptions latines. En Grfece, ces f6tes dveillferent 
egalement la sollicitude des magistrats; et Cicdron rapporte une loi du 
temps de Diagondas, qui les d£fendit k Th&bes. 

Le culte de Bacchus dtait aussi celui des orphiques. On appelait ainsi une 
espfece de confrdrie qui s’dtait etablie sans y 6tre autorisde par les lois, et qui 
etail constitute k peu prfcs de la mtme manitre que le sont aujourd’hui les 
francs-mafons; seulement les membres empietaient sur les attributions du 
sacerdoce et prttendaient ouvrir les portes du ciel k leurs adeptes k la favour 
de certaines ceremonies religieuses. Ils se disaient depositaries de 1’ancienne 
doctrine d’Orphte, et s’effor$aient de ramener les mystfcres & leur veritable 
source, les idtes egyptiennes. C’est ainsi qu’ils affirmaient que Bacchus 
et Osiris ttaient un mtme dieu. Ils commemoraient dans leurs ctrtmonies 
secrttes, qui avaient lieu la nuit, l’histoire tragique de Bacchus mis k mort 
par les Titans, et ils saupoudraient de platre le rccipiendaire, en mtmoire 
de ce que les Titans s’en ttaient couverts pour se dtguiser, lorsqu’ils avaient 
resolu de massacrer Bacchus. Comme dans les fetes sabasiennes, le serpent 
jouait un grand rdle dans les mystferes des orphiques, et leur acclamation 
ttait aussi : Evoi, saboi, hyes, attes, attes, hyis! L’initiation orphique, 
parce qu’elle ttait en dehors du sacerdoce , ne bri 11a pas du nfeme Mat que les 
autres, et elle finit par devenir le partage des classes ignorantes du peuple. 
Elle se releva pourtant dans les premiers sifecles du christianisme. Alors, 
les pythagoriciens et les platoniciens , qui s’effor$aient d’arrtter la chute 
du paganisme , s’en emparfcrent et la remirent en honneur. Ils en modi* 
fitrent les rites, et donnfcrent k Bacchus le surnom de Phanfcs, le plus grand 
des dieux, le principe Inmineux de la nature. Mais eette tentative n’eut 
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qu’un succfes passager, et ne put empfecher le triomphe dfefinitif des nou- 
velles doctrines. 

On ignore A qui est dA l’fetablissement des mysteres deMitra. L’opinion 
commune les attribue & un lfegislateur persan appelfe Zoroastre; mais on 
donne ce nom A plusieurs rfeformateurs qui auraient vfecu A des fepoques 
fort feloignees les unesdes autres. Le premier Zoroastre, qu’on suppose avoir 
existfe environ 3200 ans avant notre fere, avait, dit-on, puisfe sa doctrine chez 
les br&hmanes de l’lnde. Poursuivis A diffferentes reprises et obligfes de se 
cacher, les mages, ses disciples, conservferent religieusement leurs mystferes 
jusqu’a la venue du dernier Zoroastre, c’est-A-dine au temps oA Gambyses 
semblait avoir congu le projet d’anfeanlir tous les genres de lumiferes. Ce 
dernier Zoroastre habitail alors I’Egypte, oA il fetait venu sans doute se 
faire initier aux sciences et A la philosophie des prfetres de ce pays. Des dfe- 
bris de l’ancienne loi des mages, il forma un nouveau corps de doctrine qui 
devint le code religieux des Perses, des Chaldfeens, des Parthes, des Bac- 
triens, des Sa'iques, des Corasmiens et des Mfedes. D’aprfes cette doctrine, 
consignee dans le Zend-Avesta, l’Etre-Suprfeme, Zeruanfe Akerenfe, ou le 
temps sans bornes, crfea la lumifere primitive ; et de cette lumifere sortit le 
roi de lumifere, Ormuzd. Au moyen de la parole, Ormuzd, A son tour, crfea 
le monde pur. De lui emanferent des gfenies nommfes amschaspands, qui en- 
tourent son trAne, sont ses organes auprfes des esprits infferieurs et des 
hommes, et lui en transmettent les priferes. D’Ormuzd, femanferent encore 
d’autres gfenies infferieurs nommfes izeds, qui ont pour chef Mitra, et qui 
veillent avec lui etavec les amschaspands au bonheur, A la puretfe, A la con- 
servation du monde, dont ils sont les anges et les gouverneurs. De Zeruanfe 
Akerenfe, etait aussi femane directementAhriman, h une epoque postferieure. 
Cet esprit naquit pur comme Ormuzd ; mais bientAt il devint jaloux du pre- 
mier-nfe ; et sa haine et son orgueil le firent condamner par l’Etre-Suprfeme 
A habiter les espaces que n’eclaire aucun rayon de lumifere, l’empire des tfe- 
nfebres. Dfes ce moment, comments entre Ormuzd, seconds par l’armfee des 
amschaspands et des izeds , et Ahriman et les mauvais gfenies appelfes dews et 
archidews, qu’il avait crfefes, une lutle achamfee, alternfee de succfes et de dfe* 
faites, qui devait durer douze mille ans, et se terminer & l’avantage du 
principe delumifere. Des regions cfelestes, la guerre fetait descendue sur notre 
globe, qu’Ormuzd avait formfeaprfes trois milleans de rfegneet en six pferiodes 
distinctes, avec toutes les autres planfetes et tous les astres du firmament. 
L’homme fetait un des produits d’Ormuzd a la puretfe duquel il veillait avec 
leplusde sollicitude. Ahriman parvint A sfeduirele premier couple, Meschia 
et Meschiane, au moyen de lait el de fruits, et en gagnant d’abord la femme. 
Toutefois, malgre la chute de 1’homme, les Ames n’ont rien A craindre ; 
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elles sont assistAes par les bons esprits ; elles seront successivement pu- 
rifies; car le triomphe final du bien est rAsolu dans les arrAts de l’fitre-Su- 
prAme. 

L’ized Mitra preside it au soleii. On le confondit depuis avec cet astre ; et 
on ltd rendit un culte exclusif, qui lui fit Aclipser Ormuzd lui-mAme. 11 est 
reprAsentAdans lesmonuments sous les traits d’un jeune homme, coiffA d’un 
bonnet phrygien et vAtu d’une tunique et d’un manteau ; il a le genou sur 
un taureau abattu; et pendant qu’il lui tient le mufie de la main gauche, 
de la droite, il lui plonge un poignard dans le cou. Cette image fait allusion 
& la force du soleii lorsqu’il atteint le signe du taureau. La figure de Mitra 
est ordinairement accompagnAe de diflerents animaux qui ont rapport aux 
autres signes du zodiaque. La principale fete de ce dieu -soleii Atait celle de 
sa naissance, qu’on pla$ait, comme celle du Christ, huit jours avant les ca- 
lendes de janvier. En Perse, la celebration de ses my stores avail lieu au 
solstice d’hiver ; A Rome, 6 l’Aquinoxe duprinlemps. 

L’initiation 4 tail divisAe en diiferents degrAs, qu’on ne pouvait franchir 
qu’en subissant de rigoureuses Apreuves. Il fallait quele rAcipiendaire passAt 
k la nage une grande Atendue d’eau, qu’il se jefet dans le feu, qu’il subtt 
un long jedne, qu’il fdt fustige, qu’il Aprouv&t enfin des tourments de tout 
genre et qui, allant toujours en croissant, mettaient souvent sa vie en dan- 
ger. Ces Apreuves terminAes, on 1’introduisait dans un antre qui reprAsen- 
tait le monde. On y avait tracA toutes les divisions du ciel et 1’ image des corps 
lumineux qui ycirculent. La, il 4 tail purifiA par une sorte de bapteme; on 
imprimait une marque sur son front ;.il offrait du pain et un vase d’eau, en 
pronon<jant des paroles mystirieuses ; on lui prAsentait A la poinle d’une 
ipie une couronne, qu’on plagait ensuite sur sa fete, et qu’il rejetait en 
disant : « C’est Mitra qui est ma couronne. » On le dAclarait alors soldat, 
et il appelait les assistants ses compagnons d'armes. Le second grade 4 tail 
celui de lion pour les hommes, et d'hyene pour les femmes. Le ricipien- 
daire s’enveloppait d’un manteau sur lequel itaient tracees des figures d’a- 
nimaux, qui faisaient allusion aux constellations du zodiaque. On frottait 
de miel ses mains et sa langue pour le purifier. Il se passait alors une sorte 
de spectacle, de drame-pantomime ; ce qui fit dire par Archelaiis A ManAs : 

« Tu vas, barbare Persan, en imposer au peuple, et, comme un habile co- 
mAdien, c414brer les mysferes de ta divinife. » On pla^ait le rAcipiendaire 
derriAre un rideau qu’on tirait tout A coup, et des figures de griffons parais- 
saient auxyeux des spectateurs. AprAsle grade de lion, venait celui de prAtre 
ou de oorbeau; puis le degrA de Perse, oil 1’initiA revAtait le costume de cette 
nation; ensuite les grades de Bromitu, ApithAte de Bacchus ; d’HSlios, ou 
de soleii; et enfin de pAre. Les initiAs de ce dernier grade Ataient appelAs 
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dperviers, animaux consacrAs au soleil parmi les Egyptians; ils avaient A 
leur tfite le pater patrum, ou l’hierophante. Ges grades, au nombre de 
sept, avaient rapport aux planAtes. On n’a que des details incomplete sur 
les ceremonies qui en accompagnaient la reception, lei, on mettait un ser- 
pmt d’or dans le sein du rAcipiendaire, ainsi que cela avait lieu dans les 
mysthres de Bacchus-Sabasius. Ce reptile, qui change de peau tous les ans 
et reprend alors une nouvelle vigueur, etait, pour les anciens, une image 
du soleil, dont la chaleur se renouvelle au printemps. Dans un autre grade, 
on feignait d ’immoler le r&ipiendaire ; on annon$ait ensuite sa resurrec- 
tion; et les assistants faisaient eclater leur joie. Gomme dans les loges de 
francs-ma$ons, on exposait a la Vue des aspirants des crAnes et des osse- 
ments ; ce qui parut justifier l’opinion oh l’on 6 tail que les mitriades ac- 
complissaient des sacrifices humains. Du temoignage de tous les auteurs, il 
rfeulte qu’on donnait au r4cipiendaire une interpretation astronomique des 
symboles exposes a leurs yeux et des ceremonies qui accompagnaient l’ini- 
tiation. Dans une de ces ceremonies, on representait, suivant Gelse, cite par 
Orighne.l e double imuvement des etoiles fixes etdesplanites. Ges pratiques 
mysterieuses faisaient aussi allusion A la purification successive des Ames, 
par leur passage k travers les astres, suivant la doctrine de Zoroastre. A cet 
effet, le rdcipiendaire gravissait une sorle d’echelle, le long de laquelle il y 
avait sept portes, et tout au haut, une tantieme. La premiere porte etait de 
plomb; on l’attribuait k Saturne. La seconde, d’etain, etait affectee it Ve- 
nus; la troisieme, d’airain, k Jupiter; la quatrieme, de fer, k Mercure ; la 
cinquieme, d’un metal melange, k Mars; la sixieme, d’argent, k la lune; 
et la septieme, d’or, au soleil. La huitieme porte etait celle du ciel des fixes, 
sejour de la lumiere increee, et but final oh devaient tendre les Ames. 

On a vu que les mysthres de Mitra prirent naissance dans la Perse. De 
1A, ils passhrenten Armenie, en Gappadoce, en Gilicie. 11s furentintroduits 
A Rome du temps de PompAe; mais ce n’est que sous Trajan qu’ils com- 
mencArent A fleurir dans 1’empire. Adrien en defendit l’exercice. On les voit 
reparattre sous le rAgne de Commode, qui s’y etait fait initier, et qui y rem- 
plissait des fonctions eievees. 11s furent entoures d’un grand eclat sous 
Constantin et sous les empereurs qui lui succAdArent. A cette periode, ils se 
repandirent dans toutes les cites , dans toutes les provinces romaines, et 
particulihrement dans l’ile de Bretagne. Ge n’est qu’en l’au 378 qu’ils fu- 
rent proscrits par le senat ; et l’antre sacre des mitriaques fut ouvert et 
detruit, par les ordres de Gracchus, prefet du pretoire. 

Environ six cents ans avant l’Are vulgaire, les Kimris ou Cimbres, peu- 
ples nombreux qui habitaienl la Crimee, firent irruption sur l’Europe sep- 
tentrionale et occidental, s’etablirent successivement dans le vaste espace 
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compris entre la Scandinavie (Sufede) et les chatnes des Alpes et des Pyrd- 
n^es, et y apporterent la religion et les mysteres druidiquet. Les chefs de 
cette initiation, qui s’appelaient drottes, dans la Scandinavie, et druides, 
dans les Gaules, gtaient divis4s en trois classes : les vales, d4positaires des 
dogmes secrets, et qui remplissaient les fonctions de prttres et de juges; les 
bardes, qui chan taient les hymnes dans les c6r6monies duculte etcdldbraient 
les actions des grands homines et des heros ; les evibages, qui pr4sidaientau 
gouvernement civil et & l’agriculture , et dressaient les calendriers. A la 
mortdu grand-prfitre, les druides choisissaient parmi eux, k la plurality des 
suffrages, celui qui devait lui succ&ler. Retires au fond de leurs vastes forfits, 
ils ne paraissaient aux yeux du peuple que lorsque leur saint ministfere ou 
le soin des affaires publiques necessitait leur presence. Gomme en Egypte, 
ils associaient au sacerdoce, par une initiation, les sujets qui leur parais- 
saient aptes a recevoir l’instruction sacr£e. Vingt ans suffisaient k peine aux 
Etudes prfyaratoires qu’ils imposaient k leurs Steves ; aucun livre, aucune 
tradition 4crite ne pouvaient soulager leur ntemoire : les druides auraient 
craint qu’un ceil profane p&tetrilt le secret de leurs mysteres. Aprfcs ce long 
cours deludes, et 4 la suite d’epreuves et d’examens rigoureux, les Steves 
^taient admis k l’initiation. Egaux de leurs mattres, ils ^taient, dfcs ce mo- 
ment, enlour4s comme eux de la veneration publique. Dans la Gaule pro- 
prement dite, les druides avaient le stege principal de leur initiation dans 
la forfit de Dreux ; dans la Grande-Bretagne, leur college supreme 4 tail dta- 
bli k Mona, aujourd’hui l’ile de Man. Tout ce qu’on sait de leurs ceremonies 
secretes, c’est qu’on y voyait figurer un autel triangulaire, un coffret mys- 
tique, et l’^pe'e de Belinus ou Belen, leur dieu-soleil. 

L’etablissement des Romains dans les Gaules et dans l’lle de Bretagne 
amena l’an£antissement de la religion druidique dans ces contrees. Claude 
la proscrivit avec acharnement ; mais il en restait des vestiges au iv® stecle. 

Persecutee dans les Gaules, elle se refugia, ou plutdt elle se conserva dans 
toute sa vigueur en Germanie et en Scandinavie. On l’y voit encore floris- 
sante vers le xii* sifccle. Dans la Scandinavie, elle paratt s’Gtre ntelang^e de 
rites nouveaux apportes de l’Orient par la tribu des Asi ou Asiatiques. 
L’Edda, livre sacre des Scandinaves, retrouve dans le sifecle passe, fournit 
de pr&ieux renseignements sur l’initiation de ces peuples. L’Edda com- 
mence par un chant qui a pour titre : Les prestiges de Har, et qui contient 
£videmment une description des c4r£monies usitees pour la reception d’un 
profane. Le r4cipiendaire se nomme Gylfe, c’est4-dire loup ou initid (1). 
II vient pour connattre les sciences que possfcdent les Asi , et qu’ils entourent 

(1) Voyet la note, page 53 de notre Introduction. 
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de mystfere. Les Asi fascinent ses yeux par des prestiges. II voit un palais 
dont le toil, thieve it perte de vue, est couvert de boucliers dor fa. A l’entree 
de ce palais, il rencontre un homme qui s’exerce A lancer en l’air sept fleu- 
rets it la fois. On reconnatt facilement ici un emblfeme commun & toules les 
initiations : le palais, c’est le monde ; le toit est le ciel ; les boucliers dores 
sont les dtoiles du firmament ; les sept fleurets, les planfetes qui circulent 
dans l’espace. On demande au r&ipiendaire quel est son nom; il r£pond 
qu’il s’appelle Gangler, c’est-it-dire celui qui fait une tournee et dislribue 
en chemin des objets n4cessaires aux hommes. On voit que le r&ipiendaire 
commence h jouer son rdle de soleil. Il apprend que le palais oil il se trouve 
appartient au roi, titre que les anciens mystagogues donnaient au chef du 
systfcme plandtaire. Il d4couvre ensuite trois trdnes Aleves l’un au-dessus de 
l’autre. On lui dit que le personnage qui est assis sur le trdne infdrieur est 
le roi, et qu’il se nomme Har (c’est-it-dire sublime); que le second est Jaf- 
nhar (l’dgal du sublime) ; et que celui qui est le plus £lev£ s’appelle Trddie 
(le nombre trois). Ces personnages sont ceux que le neophyte voyait dans 
l’initiation lleusinienne : l’higrophante , le dadouque etl’4pibdme; ceux 
qu’il voit dans la franc-ma^onnerie : le v6n6rable et les deux surveillants, 
images symboliques du soleil, de la lune, et du D6mi-ourgos ou Grand-Ar- 
chitecte de l’univers. Parmi les instructions que l’on donne au ndophyte, on 
lui apprend que le premier ou le plus ancien des dieux s’appelle Alfader 
(pfcre de tous : c’est le Teutat des Gaulois). On lui dit que ce dieu a douse 
noms, ce qui rappelle les douze attributs du soleil, les douze grands dieux 
des figyptiens, des Grecs et des Romains. On complete son instruction par 
l’exposd de la th4ogonie et de la cosmogonie des Scandinaves. Au nombre 
des dieux de cette mythologie, se trouve particuliferement Balder-le-Bon, 
qui pdrit sous les coups du mauvais principe, comme nous I’avons rapporte 
dans notre Introduction (1 ). Il est vraisemblable que ce mythe fundraire 4tait 
mis en action dans le ceremonial de l’initiation scandinave, suivant l’usage 
invariable de tous les my stores anciens et modernes. 

Une circonstance qu’il faut noter , c’est qu’il se trouve dans YEdda une 
allegorie qui a des rapports frappants avec la legende maconnique. On lit, 
en effet, dans le vingt-et-unifcme chant : « Gangler demanda : d’oCi vient le 
cbeval Sleipner (2) dont vous parlez? & qui appartient-il? Har lui rdpondit : 
Un jour, certain architects vint s’offrir aux dieux pour leur b&tir dans l’es- 

(1) Voyez page 75. 

(2) De m&me que les navires, les chevaux etaient les attributs des astres parmi les 
anciens. Celui-ci a rapport au soleil des signes inferieurs, ou de I’hiver, temps de re- 
pos et de sommeil pour la nature, comme I’indique son nom, derivtS du saxon sleep, 
sommeil, repos. On sait que les Persesconsacraient des chevaux au soleil. 
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pace de deux saisons une ville si bien fortifi4e qu’ils y seraient parfaitement 
A l’abri des incursions de toutes sortes de grants, quand bien m&ne ils au- 
raient dlj& p4n4tr6 dans l’enceinte de Midgard (le sejour du milieu). Blais 
il deuiandait pour recompense la d&sse Freya (la Venus scandinave, la na- 
ture), et de plus le soleil et la lune. Aprfcs une longue deliberation, lee dieux 
firent accord avec lui, sous condition qu’il finirait tout l’ouvrage, sans so 
faire aider de personne, dans l’espace d’un seul hiver, et que, s’il restait en- 
core quelque chose k faire au premier jour de l’ete, il perdrait sa recom- 
pense. L’architecte, entendant cela, demanda l’autorisation de se servir de 
son cheval ; *et les dieux, par le conseil de Loke (le mauvais principe), lui 
accordant sa demande. Ce traite fut confirme par plusieurs serments et 
par la deposition de plusieurs temoins, car, sans cette precaution, un geant 
n’eftt pas cru etre en s Arete parmi les dieux, surtout si Thor (1) etait revenu 
des voyages qu’il etait alU faire en Orient pour vaincre les giants. Dfes le 
premier jour , l’ouvrier fit done trainer des pierres prodigieuses , de nuit, 
par son cheval ; et les dieux voyaient avec surprise que cet animal faisait 
beaucoup plus d’ouvrage que son mattre lui-mfime. L’ hiver s'avanfait ce- 
pendant; et comme il itait pres de sa fin, la construction de cette ville im- 
prenable touchail aussi a sa perfection; enfin lorsqu’il ne restait plus que 
trois jours, I’ouvrage etait acheve, k la reserve des portes, qui n’etaient pas 
pos4es. Alors les dieux commencfcrent k tenir conseil, et k se demander les 
uns aux autres qui etait celui d’entre eux qui avait pu conseiller de marier 
Freya dans le pays des giants, et de plonger les airs et le del dans les ti- 
nibres, en laissant enlever le soleil et la lune. Ils convinrent tous que Loke 
etant l’auteur de ce mauvais conseil , il fallait lui faire souflrir une mort 
cruelle, s’il ne trouvait quelque moyen de frustrer l’ouvrier de la recom- 
pense qu’on lui avait promise. On se saisit aussitOt de lui ; et, tout effraye, 
U promit par serment de faire ce que l’on souhaiterait, quoi qu’il dCttlui en 
coftter. Le mfime soir, I’architecte faisait porter k son ordinaire des pierres 
par son cheval; il sortit tout k coup de la for£t voisine une jument qui ap- 
pelait le cheval par ses hennissements (2). Cet animal ne 1’eCtt pas plus tdt 
vue qu’entrant en fureur, il rompit sa bride et se mit k courir aprfes la ju- 
ment. L’ouvrier voulut aussi courir aprfcs son cheval ; et l’un et l’autre ayant 
ainsi perdu toutela nuit, l’ouvrage fut differ^ jusqu’au lendemain. Cepen- 
dant l’architecte , convaincu qu’il n’y avait pas d’autre moyen d’achever 
l’ouvrage, reprit sa forme naturelle ; et les dieux, voyant clairement que 

(1) Thor est l’Hercule des Scandinavee; e’est une autre personnification du soleil 
des signes sup4rieure. On lui donne aussi les attribute de la foudre. 

(2) On comprend que cette circonstance fait allusion a la venue du printempe, epo- 
que de reproduction dans la nature. 
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c’etait, en effet, un g£ant avec qui ils avaient fait accord, ne tinrent plus au- 
cun compte de leur serment, et ils appelferent le dieu Thor, qui accourut 
aussitht et paya k l’ouvrier son salaire en lui donnant un coup de sa mas - 
sue qui lui mit la tete en pieces, et lepricipita dans le Niflheim (les enfers). 
Peu k prfes, Loke revint, racontant que le cheval de 1’architecte avait pro- 
duit un poulain qui avait huit pieds (1). » On voit ailleurs (dans le douzihme 
chant) que Balder poss&lait un palais oh se trouvaient des colonnes, sur 
lesquelles dtaient gravdes des runes (caract&res de l’^criture scandinave) 
propres h Svoquer les morts. Au reste, cette alMgorie ma^onnique n’est pas 
particulibre k la mythologie odinique, et il y en a de nombreuses traces dans 
les fables du paganisme (2). 

A l’exemple des prbtres paiens, les phiiosophes avaient des my stores, qui 
derivaient de la robme source. Phbrbcides est le plus ancien philosophe qui 
paraisse avoir entourb sa doctrine des voiles de l’initiation. Le symbole qu’il 
affectionnait le plus particuliferement reprbsentait un chfine ail4 , couvert 
d’un manteau de diverses couleurs. Ce chbne ailb 4tait probablement em- 
blbmatique de l’amour, pbre du monde, k cause du fruit phallique de cet 
arbre, et le manteau avait rapport au ciel. Phbrbcides fut le maltre de Py- 
thagore. 

Nb dans l’lle de Samos, six cents ans environ avant notre bre, Pythagore, 
dbvord du besoin de s’instruire, chercha longtemps la lumibre chez les na- 
tions savantes. II se fit initier aux my stores des Indiens et des figyptiens, k 
ceux de Samothrace et d’Eleusis, et revint enfin dans sa patrie. Polycrate 
venait d’usurper A Samos l’autoritb supreme. Ne pouvant se r&igner it vivre 
sous le sceptre de ce tyran, le philosophe quitta la Grbce et vint fonder k 
Crotone la fameuse bcole italique, oh sa doctrine, enseignbe secrbtement, 
eut de nombreux et illustres disciples. Mais la nature de cet enseignement 
arma contre les pythagoriciens l’ignorance et la mbchancetb. La multitude 
aveugle les poursuivit avec fureur. Chassd de Crotone, errant, persbcutd, 
Pythagore, avant de terminer son existence, vit ses malheureux disciples 
tomber sous le glaive ou expirer dans les flammes. 

Les pythagoriciens dtaient partagbs en trois classes : les auditeurs, les 
disciples etles physiciens. L’auditeur, avant d’etre admis k ce grade, devait 
dbposer tous ses biens entre les mains des trbsoriers, et se rbsigner k un si- 
lence absolu pendant les trois annbes que durait son noviciat. Si, pendant 
ce temps, il manifestait l’aptitude convenable, il btait admis b la classe des 
disciples, oh il restait cinq autres annbes, astreint k un silence non moins 

(1) Ce nombre est celui de la circulation des generations. 

(2) Voytx page 66 de notre Introduction. 
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rigoureux , et la voix du maitre ne parvenait a son oreille qu’i travers l’d- 
paisseur du voile qui cachait 1’ entree du sanctuaire. Admis enfin parmi les 
physiciens, on lui communiquait enti&rement la doctrine sacree, et il tra- 
vaillait k son tour & l’instruction des neophytes. 

Les pr6ceptes de Pythagore etaient entour4s d’alldgories, dont les plus 
ordinaires Etaient puisnes dans les nombres mystiques, qui, suivant le phi- 
losophe, avaient pr4sid4 k la formation du monde et en gouvernaient les 
mouvements et les rapports. II faut croire aussi qu’il 6tait question dans les 
assemblies secretes de quelque catastrophe pareille a celles qui etaient com- 
mimories dans les mystires du sacerdoce ; car, bien qu’il fht constant que 
Pythagore n’avait point peri de mort violente, ses disciples lui attribuaient 
cependant une fin de ce genre. Au reste, ils gardaient un silence religieux 
sur tout ce qui concernait les mystires de leur icole, et ne s’exprimaient 
que par mitaphores et par enigmes. Disperses dans divers climats, ils se re- 
connaissaient & certains signes, etse traitaient, dis leur premifcre entrevue, 
comme s’ils eussent ite life par une ancienne et etroite amitie. « Voulez- 
vous, dit Barthilemy, un exemple touchant de leur confiancemutuelle? Un 
d’entre eux, voyageant k pied, s’igare dans un dfeert, arrive, ipuisi de fa- 
tigue, dans une auberge, oh il tombe malade. Sur le point d'expirer, hors 
d’itat de reconnaltre les soins que l’on prend de lui, il trace d’une main 
tremblante quelques marques symboliques sur une tablette, qu’il ordonne 
d’ exposer sur le grand chemin. Longtemps aprfe, le hasard amine, en ces 
lieux icartis, un disciple de Pythagore. Instruit paries caractfcres inigma- 
tiques offerts A ses yeux de l’infortune du premier voyageur, il s’arrtte, 
rembourse avec usure les frais de l’aubergiste, et continue sa route. » 

Zamolxis, Gfete de nation, et esclave de Pythagore, aprfe avoir accompa- 
gn4 ce philosophe dans ses voyages et avoir fee initi6 k ses my stores, retourna 
dans sa patrie, et se creusa, sur les bords du Tanais, une demeure souter- 
rnine, oh, k son tour, il communiqua la doctrine de son maitre k de nom- 
breux disciples. « On ne peut gufee rapporter qu’& Zamolxis, dit Guerrier 
de Dumast, l’origine de la mystfeieuse corporation des plistes, sorte de 
sages, qui vivaient chez les Daces, et que Josfcphe ne craint pas de comparer 
aux essdniens. » 

Socrate, Platon, et tous les philosophes qui fleurirent aprfe Pythagore, 
enseignaient, comme lui, leur doctrine seerfeement. Lorsque le christia- 
nisme vint menacer l’ancienne religion, les diverses ecoles philosophiques 
s’entendirent pour dfeendre le paganisme expirant contre l’invasion des 
dogmes chrfeiens. Il y eut alors une sorte de pacte entre le sacerdoce etla 
philosophic. On s’attacha k justifier ces fables religieuses que les phres de 
l’Eglise prfeentaient comme impies et obsefcnes. Pour y parvenir, on dfe 
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chira tous les voiles quien couvraient le sens ; on montra qu’elles se rappor- 
taient aux operations de la nature, et qu’elles Etaient un hommage rendu it 
la divinitd par la reconnaissance de l’homme ; on etablit des pa rallies entre 
les symboles paiens et ceux du christianisme , et Ton s’appliqua h prouver 
qu’il n’y avait de difference , quant 4 la signification , entre les uns et les 
autres , qu’en ce que les premiers etaient plus savants que les seconds. 
Maistous ces moyens furent impuissants ; le christianisme triompha, autant 
par l’effet combine de la protection et de la persecution dont il fut tour & 
tourl’objet, que par l’energie de l’esprit democratique dont il etait profon- 
dement empreint. Le sacerdoce et la philosophie pdrirent dans un commun 
naufrage, quelques efforts qu’ils Assent pour resister au torrent qui les em- 
portait, et peut-etre it cause de ces efforts eux-mGmes. Effectivement, h me- 
sure que les chretiensdeployaient plusde zfcle pour augmenter leur nombre, 
les paiens, de leurcdte, ne se montraient pas moins ardents a propager 
leurs my stores. Toutes les anciennes initiations, modifiees et perfectionnees, 
furent remises en vigueur, et leurs chefs ne neglig&rent rien pour les faire 
adopter par les masses. On cessa d’exiger des candidats les quality morales 
et l’instruction requises d’eux autrefois ; tout le monde fut admis indistinc- 
tement ; on en vint h donner en spectacle , dans les places et dans les carre- 
fours, les plus secretes pratiques; et ces augustes c6r4monies tomberent dfes 
lors dans un tel discredit que, bien que les paiens fussent encoreen majorite, 
Thlodose put, sans p4ril, en 438 , frapper les mystbres paiens d’une pro- 
scription g&)4rale. 

Cependant , ce n’est que vers l’4poque de la renaissance qu’ils cesserent 
enticement. Pendant toute la duree du moyen clge , les mysteres de Diane 
ou d’Hecate, sous le nom de courses de Diane, et les my sieves de Pan, sous 
le nom de sabbats, continuferent d’etre pratiques dans les campagnes. On 
voit, en effet, dans Ducange, qu’une multitude de femmes se r&inissaient , 
pendant la nuit, dans des lieux isolds , pour honorer Dame-Habonde , ou 
Hecate; qu’elles y faisaient des repas, y executaient des danses, s’y occu- 
paient de diverses affaires, et disaient, pour etonner les personnes credules, 
et cacher aux chretiens le lieu de leurs reunions, qu’elles etaient transpor- 
tees dans les airs par des animaux fantastiques , et qu’elles parcouraient 
ainsi, en un clin-d’ceil, la plus grande partie des regions de la terre (1 ). C’est 
ce voyage pr6tendu qui avait fait donner a ces mysteres le nom de courses 
de Diane. Mais les myst&res les plus suivis etaient ceux de Pan , d^rivfe des 
anciennes lupercales. Les assembl4es se tenaient la nuit , dans des endroits 
deserts; les assocife avaient des signes de reconnaissance, et s’engageaient, 

(1) Voyez planclie n® iO. 
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par sermeut, a garder le secret. Celui d’entre eux qui prdsidait se re v6 tail 
d’une peau de bouc ; son front etait arme de cornes , et son menton garni 
de la barbe de cet animal. 

Sur d'autres points du globe , des vestiges de l’initiation paienne sub- 
sistent encore aujourd’hui. Tels sont, cbez les nfcgres de la Guinde, les 
mystdres appeles Belly-Paaro. La celebration en a lieu plusieurs fois dans 
un siecle. Les aspirants sont conduits dans un bois, a pres qu’ils se sont 
ddfaits de tout ce qu’ils peuvent posseder, comme s’ils ne devaient jamais 
revenir dans le monde.Les vieillards qui president k l’initiation leur don- 
nenl un nouveau nom , leur font apprendre des vers composes en l’hon- 
neur du dieu Belly , leur enseignent une certaine danse trbs vive , et font 
durer les instructions pendant quatre ou cinq ans. Les ndophytes passent 
tout ce temps dans la retraite la plus austfere , et ne peuvent avoir aucun 
commerce avec les non initids. L’entrde du bois sacrd estinterdite aux fem- 
mes, et, en gdudral, k tout profane. Le moment de l’initiation venu, les 
ndophyles sont conduits dans des cabanes coustruites pour la cdrdmonie. 
C’est lit que leur sont reveles les plus secrets mys teres. Lorsqu’ils sortent de 
cette dcolc pour rentrer dans le monde , ils se distinguenl du vulgaire par 
des ornemeuts particuliers : ils out le corps couvert de plumes ; un large 
bonnet, faitd’ecorce d’arbre, leur masque presque tout le visage, et ils ont 
sur le cou et sur les dpaules de profondes incisions dont ils conservenl les 
cicatrices toute leur vie, comme le glorieux temoignage de leur initiation. A 
parlir de ce moment , ils sont respectds du peuple comme des saints , et 
jouissent d’une autorite presque absolue. 

line association du mdme genre existe parmi les ndgres du Congo. Elio 
compte un grand nombre de membres, et admet dans ses rangs les nfegres 
de toutes les regions de l’Afrique. Les mystdres de cette socidte , qu’on ap- 
pelleles ceremonies de I’Inquita, sont plus connus que ne Test le Belly- 
Paaro, et offrentaussi plus de points de ressemblance avec les anciennes 
initiations que nous avons ddcrites. Au milieu d’une vaste fftrel, s’dldve un 
temple en forme de hangar ferine, dont le devant esl peint de diverses cou- 
leurs , et dont toutes les avenues sont gardees avec soin par les initids. Tout 
profane qui tenterait d’y pendtrer serait impitoj ablement mis a mort. Les 
receptions ont lieu une fois par annee. Quiconque aspire & dtre ini tie doit 
feindre de mourir. A l’heure convenue, des initios se rendent chez le postu- 
lant et entonnent les chants funfebres. 11 est enveloppe dans une natte et 
portd au temple au milieu de danses et de choeurs funeraires. On l’etend 
sur une plaque de cuivre, sous laquelle on allume un feu moddr£ , et on le 
frotte d’huile de palmier, arbre consacr^ au soleil par les anciens Egyptiens, 
parce qu’ils luiavaient reconnu trois cent soixante-cinq propridtds. 11 reste 
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dans cette position pendant quarante jours. Ses parents ont la permission 
de venir eux-m6mes lui faire des onctions. A l’expiration de ce temps d’A- 
preuves, on le conduit hors de la forAt, en entonnantdes chants de joie, et 
od le ramAne ainsi dans sa demeure. Alors il feint de ne reconnattre per- 
sonne, et se fait expliquer tout ce qu’il voit , comme s’il arrivait d’un autre 
monde. Suivant la croyance populaire, l’initiation lui a donnA une Ame 
nouvelle, et celle qu’il avait auparavant a pris possession d’un autre corps. 
L’initiA jouit d’une grande autoritA; on n’exige de lui aucun travail, et ses 
amis s’estiment heureux de pouvoir le servir. 

Le Japon et la Chine ont eu des mystAres et des initiations, dont il reste 
encore des vestiges. 

La mythologie des Japonais derive de celles de l’Hindoustan, de Ceylan, 
du Tibet et de la Chine. Elle a aussi des rapports frappan Is aveclescroyances 
des paiens de 1’Afrique et de l’Europe anciennes. Ce peuple compte douze 
grands dieux, apdtres de Tensio-dai-sin ; etle soleil, considere comme hAros 
planetaire , a , dans ses poesies religieuses , des combats A soutenir et des 
roonstres A vaincre. Ces combats, qui sont represen tes dans le pourtour des 
temples, forment toujours douze tableaux, A l’exemple des douze Episodes 
de la marche du Christ allant au Calvaire, que Ton voit sculptes sur les 
murs de la plupart de nos Aglises, notamment de Notre-Dame et de Saint- 
Roch, A Paris. Les prAtres qui desservent le temple du soleil , vAtus d’une 
robe couleur de feu , font passer les fiddles qui visitent le saint lieu A tra- 
vers une sphere artificielle composAe de cercles qui se meuvent et dAsi- 
gnent, au point de leur penetration, soit le nmud oh le cercle lunaire coupe 
l’ecliptique, et oh le soleil et la lune sont alors figures , soit, enfin, toute 
autre revolution des aslres dont on cclfebre les periodes. Ils ont quatre fetes 
principales, qu’ils solennisent le troisiAme jour du troisiAme mois, le cin- 
quiAme jour du cinquiAme mois, le septiAme jour du septiAme mois, le 
neuviAme jour du neuviAme mois. Dans une de ces fetes, qu’ils appellant 
Matturx, ils mettent en action une fable dont l’aliegorie est la meme que 
celle d’ Adonis. Suivant leurs poAtes , la mer devient rouge , comme en 
Syrie, lorsque les eaux du fleuve Adonis s’y confondent au printemps. 
Une singularite de ces fetes, c’est qu’il se mele toujours aux danses sacrees 
un personnage vAtu d’un habit de toutes les couleurs , qui ressemble exoc- 
tement A notre Arlequin, et qui, h leurs yeux, represente la nature. Il est 
vraisemblable que les pretres, qui cachent au peuple le sens de ces images 
symboliques, le rodent aux novices qui se font agreger A leur ordre. Quoi 
qu’il en soit, une confrArie religieuse, dont les membres sont appelAsyam- 
mabos, conserve des mystAres, A la connaissance desquels elle n’admet les 
profanes qu’A prix d’argent, et aprAs qu’ils ont subi de pAnibles epreuves. 
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L’aspirant doit s’abstenir, pendant un assez longtemps, de se nourrir de la 
chair des animaux ; il faut qu’il se baigne sept fois par jour, et qu’il accom- 
plisse un grand nombre d’autres purifications. C’estd la suite deces forma- 
litds que la doctrine secrete de la secte lui est communique. 

II existe dans la Chine plusieurs associations secrdtes qui se rattachent 
par leurs symbolesaux initiationsde l’antiquitd. La plus cdldbreestla sociite 
de Thian-ti-wS , ou de l’union du ciel et de la terre. Elle a pour dogmes 
l’dgalitd entre tous les hommes, et le devoir, present aux riches, de parta- 
ger leur superflu avec les pauvres. On n’est admis d en faire partie qu’a- 
prds avoir passd par de rudes dpreuves. L’aspirant, introduit dans la salle 
d’assemblde , est amend devant le chef ; deux initios croisent au-dessus de 
sa tdte leurs sabres nus; on lui tire quelques gouttes de sang, ainsi qu’au 
membre qui preside ; ce sang est mdld dans une tasse de thd , et, lorsque le 
rdcipiendaire a prdte le serment de pdrir plutdt que de ddvoiler les secrets 
de la socidtd, ou de lui dire infiddle, l’un et l’autre boivent le contenu de la 
tasse. Cette formality achevee, on explique au ndophyte les mystdres de la 
socidtd, et on lui enseigne les signes au moyen desquels il pourra se faire 
reconnattre par ses frdres. L’association de Thian-ti-wd a de nombreux 
affilids dans les provinces de l’ouest et du sud de la Chine, et parmi les Chi- 
nois de l’tle de Java. Dans la partie septentrionale et dans les provinces du 
centre de l’empire, existent deux autres agrdgations seerdtes, connues sous 
les noms de PS-lian-kiao, e’est-d-dire du ndnuphar, ou du lotus, et de 
Thian-li, ou de la raison cdlesle. Celles-ci, qui ddrivent dvidemment de la 
premidre, reposent sur les mdmes principes, et ont, comme elle, une initia- 
tion et des signes de reconnaissance. Il paratt qu’inddpendamment de ces 
trois socidtds, les Chinois en forment encore une autre, dont les membres 
se reconnaissent entre eux d certaines marques symboliques. C’est du 
moins ce qui rdsulterait de ce passage d’une ddpdche adressde , le 23 juin 
1 843, par sir Henri Pottinger k lord Aberdeen, k l’ occasion d’un dtner que 
cet agent anglais avait donnd k Kd-Ying, haut commissaire chinois : 

« Aprds qu’il eut termind son chant, Kd-Ying ddtacha de son bras un 

riche bracelet en or fermd par deux mains croisdes , et il le passa au mien. 
11 me dit que ce bracelet avait appartenu k son pdre, qui le lui avait donnd 
lorsqu’il avait onze ans, et que le pareil dtait k Pdking , entre les mains de 
sa femme. II ajouta que son nom dtait gravd dans la paume d’une des 
mains en caractdres myslerieux, et que, si je voyageais en Chine, ses amis 
me recevraient comme leur frdre sur le vu de ce signe. » 

L’Amdrique eut incontestablcment des rapports avec l’ancien monde. La 
civilisation des Mexicains, les monuments qu’ils ont laissds , accusent dvi- 
demmenl une origine dgyptienne. Aussi ne faut-il point s’dtonner qu’on 
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trouve parmi les peuples de ce continent des traces des initiations de l’an- 
tiquit4 paienne. Les Virginiens nommaient huseanaxcer l’initiation qu’ils 
confSraient aux pr6tres de leur religion et l’esp&ce de noviciat auquel ils 
soumettaient les aspirants. 11s admettaient aussi k cette c4r4monie des jeunes 
gens Strangers k l’ordre sacerdotal. Les r4cipiendaires avaient le corps en- 
duit d’une couleur blanche. On les conduisait devant l’assembl4e des pr6- 
tres, qui tenaient k la main des gourdes et des rameaux. On ex4cutait au- 
tour d’eux des dames sacries , et l’on entonnait des chants funibres. Cinq 
jeunes gens 4taient design 4s pour saisir et porter tour k tour chacun des 
aspirants au pied d’un arbre, k travers une double haie de gens arm4s de 
petites Cannes. Ces jeunes gens devaient couvrir de leurs corps le pr4cieux 
fardeau dont ils etaient charges, et recevoir les coups qui lui 4taient desti- 
nes. Pendant ce temps, les mfcres appr£taient, en pleurant, des nattes, des 
peaux, de la mousse et du bois sec , pour servir aux fun4railles de leurs en- 
fants, qu’elles consideraient d4ja comme morts. Aprfcs cette c4r4monie, 
1’arbre eta it abattu ; on en coupait les branches , dont on formait des cou- 
ronnes pour parer le front des r4cipiendaires. On les enfermait ensuite pen- 
dant plusieurs mois , et on leur faisait prendre un breuvage enivrant appel4 
visoccan, qui troublait leur raison. De jour en jour, la dose 4taient dimi- 
nude; et, quand ces 4preuves 4taient termin4es, les neophytes recevaient 
la communication de la doctrine sacr4e. On les montrait alors au peuple, 
qui les accueillait avec respect; ils feignaientde ne reconnattre personne, 
comme s’ils entraient dans un monde nouveau. Les Indiens pr4tendaient 
que cette initiation avait pour but de delivrer les jeunes gens des mauvaises 
impressions de l’enfance et de tous les pr4jug4s qu’ils avaient contractus 
avant que leur raison pftt agir. Ils disaient que, remis en pleine liberty de 
suivre les lois de la nature, ils ne risquaient plus d’etre lesdupes de la cou- 
tume, et qu’ils 4taient plus en 4 tat d’administrer 4quitablement la justice, 
sans 4gard k l’amiti6 ou aux liens du sang. 

Dans le nord de l’Am4rique, il existe encore parmi les Indiens Iroquois, 
On4idas, Saint-Regis, M4nonies, S4n4cas et autres, une institution secrfete 
qu’ils pr4tendent remonter & l’origine du monde. Nul ne peut 6tre admis 
dans cette association qu’& l’unanimit6 des suffrages ; il y a divers degres 
d’initiation, et les associ4s se reconnaissent entre eux k des signes con venus. 
Tous les trois ans, la soci4t4 tient une assemble gen4rale , 4 laquelle assis- 
tent les d4put4s des diverses agr4gations particulifcres. 

On trouve des traces de l’ancienne initiation jusque dans la Polynfeie. 
A Taiti, les voyageurs signalent l’existence de la societe secrete des Arrdoys. 
Rarotonga, une des ties de Manaia, renferme une association du m6me 
genre, dont les ramifications s’4tendent aux archipels voisins. 
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Les Egyptiens n’ont pas seulement transmis leurs institutions aux nations 
pa'iennes de l’antiquitb ; ils en ont bgalement dot4 le peuple hlbreu, qui, 
d’ailleurs, etaitsorti de leurs rangs. 

En effet, suivant Diodore de Sidle, une maladie qui souillait le corps et 
qu’on ne pouvait gu4rir (la lbpre) s’btant rbpandue en Egypte, le roi de- 
manda un rembde k l’oracle d’ Ammon, qui conseilla de chasser du pays tous 
les habitants qui btaient atteints du fl4au, On voit par un second passage de 
cet auteur que les malheureux ainsi expulsbs de l’Egypte formbrent depuis 
la nation juive. D’un autre c6t4, Manbthon et Ch6r4mon disent que les 
juifs, chassis de 1’ Egypte, sous le rbgne d’Ambnophis, parce qu’ils btaient 
infects de la lbpre , blurenl pour chef un prbtre d’Hbliopolis appelb 
Osarsipb, nom qu’il changea ensuite en celui de Moise. Tacite , Justin, 
Strabon et Lysimaque, rapportent en partie les mbmes faits. 

Si maintenant l’on btudie la Genise, YExode, le Uvitique, les Nombret, 
le Deutironome, livres attribubs 4 Moise, on y reconnatt, en effet, 1’ouvrage 
d’un prbtre bgyptien qui a voulu rendre vulgaire, avec quelques manage- 
ments, la doctrine seerfete de l’initiation, et fa$onner d’aprfes elle un peuple 
nouveau, qu’il 4tait appelb k former. La circoncision distinguait les inities 
aux mystbres du reste des Egyptiens ; Moise voulut que tous les juifs fussent 
circoncis. Ils furent des 4lus, k qui l’on enseignait le dogme d’un dieu unique, 
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particulier aux initios de l’Egypte. Si 1’on compare ce qu’dtaient les prfitres 
chez les Egyptiens et ce qu’ils dtaient chez les juifs, on remarque que, des 
deux cdt£s, ils formaient une caste & part; poss&iant seuls les sciences, d4- 
robant la connaissance de leurs livres sacrfe aux gentils, au peuple hdbreu 
lui-m6me, ne laissant pdndtrer aucun profane dans leurs demeures, punis- 
sant de mort les ldvites charges de la garde des lieux saints qui ndgligeaieut 
de veiller nuit et jour, et le t6mdraire, Stranger k leur ordre, qui se serait 
seulement approchd de l’entree du tabernacle. Cette c4r4monie, qui avait 
lieu le 1 0 de Tischri, f6te des expiations, dans laquelle le pontife pronon^ait 
le nom du Tr&s-Haut k la face du peuple, pendant que les ldvites couvraient 
sa voix par le son de leurs trompetles, accuse dvidemment l’existence de 
mystfcres dans le sein du sacerdoce. L’alldgorie solaire, base de toutes les 
religions du paganisme, se retrouve egalement parmi les Hdbreux : chacune 
de leurs douze tribus avait son drapeau, sur lequel dtait peint un des douze 
signes du zodiaque (1), et Diodore de Sicile, dans son quarantine livre 
citd par Photius, dit que Mo'ise avait divisd son peuple en douze tribus, 
parce que ce nombre est parfait et qu’il correspond k la division m£me de 
l’ann^e (2). Diodore ajoutait que « la grande, la seule divinity de Moise 
dtait, comme celle des Perses, la circonf^rence du ciel, et que c’est pour cela 
qu’il ne l’avait pas figure sous une forme humaine. » Le temple oil cette di- 
vinity ytait ador^e et les ornements des ministres attaches k son culte pr4- 
seotaient des emblfemes qui viennent k l’appui de cette interpretation. Les 
juifs eux-m6mes n’en faisaient point mystfcre ; et l’on peut voir, dans les An- 
tiquity judaiques de Jos&phe, quel sens ils attachaientfc leur temple, aux 
ustensiles sacr6s et aux attribute sacerdotaux (3). 

(1) Voyet le plan du camp des Itebreux que le P. Kirker a fait graver, et I’explica- 
tion qu’en donne Dupuis dans sod Origin* de toules let eultet. 

(8) Les Perses et les Ismael i tea 6 talent aussi divis&t en douze tribus. 

(3) Voicien quels termes s’exprime Josephe (liv. Ill, ch . vm) : « Les proportions et les 
mesures du tabernacle demontrent que c’etait une imitation du tgtlime du monde; car 
cette troisieme partie (a), dans laquelle etaient les quatre oolonnes (6), dans laquelle 
les prdtres n’etaieut pas admis, etait comme le ciel particulier a Dieu. L’espace de 
vingt coudees (c) represen tait la mer et la terre, sur lesquelles vit I’homme ; et cette par- 
tie 4tait pour les prfrtres seulement. Lorsque Moise divisa le tabernacle en trois parties, 
et en accorda deux aux pr&tres comme un lieu accessible et commun, il ddsignait la 

(а) Le temple 4t«it divis4 en trois parties : le uumi des samis, le samt et le partis des prdtree, Le grand-prktre 
seal poavait p&i&rer dans le saint des saints, et encore n'y entrait-il qn'une fois cheque ann4a. Le saint et le 
parvis des prfttres n'4taient access ihi e s qu'aox Invites. Le peuple rest ait oonfin^ dsns une enceinte ezt^rienre , 
qu'on appeUit le partis d’lsreiU 

(б) Elies se trouvaient k I’entr^e du saint das saints. 

(c) Le saint avait vingt coudees de profondeur et une largeur egale ; il etait »4par4 du saint das saints par un 
rideau fixe aux quatre colonnes da I'antr^e. 
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La tegende cTHiram, qui forme le thfcme de la franc-magonnerie, .6tait- 
elle aussi l’altegorie mise en action dans les mystfcres du judaisme? C’est ce 
qu'il est impossible d’&ablir, faute de documents. II est bien vrai qu’on lit 
dans les Proverbes ce passage que nous avons d£j& cit4 : « La souveraine 
sagesse a bdti sa maison; elle a taxlli ses sept colonnes; » mais il serait 
t6m6raire de baser sur cette phrase isol£e une argumentation s^rieuse. 
Quoi qu’il en soit, le silence de la Bible k cet 6gard ne fournirait pas non 
plus une preuve contraire. Toute la doctrine des juifs n’&ait pas 6crite ; ils 
avaient aussi une tradition orale qui n’^tait le partage que d’un petit nom- 
bre d’entre eux. En effet, Maimonides, savant rabbin qui vivait au xn e sifc- 
cle, fait observer au disciple pour lequel il 6crivit son ouvrage intitule : More 

terre et la mer, qui sont accessibles k tous les hommes; mais, lorsqu’il mit a part la 
troisieme pour Dieu, c’etait parce que le ciel est inaccessible aux hommes. Et, lors- 
qu’il ordonnaque douze pains seraient places sur la table (a), il d&ign&it l’&nnee di- 
visee en douze mois. Lorsqu’il fit le chandelier (b) de soixante-dix parties, il indiquait 
secretement les d6cans ou soixante-dix divisions des constellations. Quant aux sept 
lampes places sur le chandelier, elles avaient rapport aux planetes, qui sont en m6mc 
nombre. Le voile (c), qui etait compost de quatre choses, indiquait les quatre 616- 
ments ; car le lin 6tait convenable pour signifier la terre, parce que le lin ci*oit sur la 
terre; la pourpre sign ifi ait la mer, parce que cette couleur est obtenue par un coquil- 
lage de la mer; le bleu est convenable pour signifier l’air, et l’ecarlate est naturelle- 
ment l’indication du feu. Maintenantle v6tementdu grand-pr6lre (d),etant fait de lin, 
signifiait la terre ; le bleu designait le ciel ; les pommes de grenades imitaient les 6clairs 
et les sonnettes rappelaient la foudre. L’ephod (e) montrait que Dieu avait forme l’u- 
nivers dc quatre 616ments; et quant a Tor qui y 6tait entrem616, je suppose qu’il 6tait 
relatif k la splendeur avec laquelle toutes choses sont eclair6es. Il ordonna aussi qu’une 
large plaque (/*) serait placee au milieu de l’ephod comme une image de la terre; la 
ceinture qui entourait les reins du graud-pr6tre figurait l’oc6an. Les sardoinesqui 
etaient plac6es, en guise de boutons, sur les epaules du grand-pr6tre, reprdsentaient le 
soleil et la lune. Et quant aux douze pierres, soit que nous les prenions pour lesdouze 
mois, ou que nous les regardions comme figurant les douze signes du cercle que les 
Grecs nomment le zodiaque, nous ne pouvons nous tromper sur leur signification. 11 
me semble que la mitre (</), qui 6tait de couleur bleue, signifiait le ciel; car autre- 
inent pourquoi le nom du Tres-Haut y ettt-il ete inscrit? EJJc etait oru6e d’une cou- 
ronne et aussi en or, a cause de cette spleudeur dans laquelle se complait la divinite. » 


(a) L’autear veut parler de la table dee paint de proposition, qui se trouvait dans le saint. 

(b) Ce chandelier, notnml chandelier fc sept branches, etait aussi dans le saint ; les diverse* parties qui le 
composaient s’adaplaient l'onc k l’autre ct pouvaient se detacher. 

(c) Celui qui cachait le saint des saints. 

(d) C*4tait one grande robe bleue qui avait pour ornements principalis des sonnettes et des grenades. 

(«) Esp&ce de bretelle qui, descendant de dessus les Epaules, se croisait devant la poi trine et demire le dos, 
pais rep assent anlour du corps servait de ceinture kla robe do pontife. 

( f) Le rational. Il £tait orn^ de douse pierres fines. 

(g) Coiffure du grand-prttre. 
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nevochtm, qu’il l’a dejh averti plusieurs fois que ce qu’il explique dans ce 
livre sont des secrets de la lot. « Or, vous savez, lui dit-il, que nos rabbins 
regardent comme coupable d’un grand crime celui qui rdvele ces secrets ; 
et qu’au contraire celui-14 m4rite une recompense, qui cache les secrets de 
la loi, que l’on confte aux hommes doctes et aux sages. » II avait fait remar- 
quer precedemment que les juifs avaient perdu la connaissance de plusieurs 
mystfcres sur les choses divines, non-seulement par la dispersion oil les 
avaient jetfe les persecutions de leurs ennemis, mais encore parce que 
ces mysferes n’avaient point 6t6 ecrits, par ce principe inviolable dans leur 
nation : « Les paroles que je vous ai dites de bouche, il ne vous est pas per- 
nais de les mettre en ecrit. » 

Quelques docteurs chretiens, entre autres Clement d’ Alexandria, et, chez 
les juifs, Philon, Joshphe, et tous les docteurs talmudistes, ont interprete 
comme des allegories une foule de passages de la Bible. Parmi les derniers, 
M. Sarchi voit, dans les prodiges que raconte Moise, a l’occasion de la remise 
des tables de la loi sur le Sinai, une relation deguisee de l’initiation des 
Hebreux, qu’il pretend etre la m6me que celle de la franc-ma^onnerie. 
Quelque hypolhetique que soit cette opinion, nous allons la reproduire. Si 
elle n’estpas incontestable, du moins est-elle ingenieuse et piquante ; et, & ce 
titre, elle sera lue sans doute avec interfit. « Les Israelites, dit M. Sarchi, ne 
furent admis h l’orient radieux de la montagne sacree qu’aprfcs trois voyages 
mysterieux que firent leurs ancfitres, pour se rendre dans la terre classique 
de la magonnerie (1). Abraham y alia le premier, ensuite Joseph, et enfin 
Jacob avecses descendants, au nombre mystique de soixante-dix individus. 
Leur posterite y fit un rude apprentissage en travaillant & la pierre brute (2) , 
pendant trente fois sept ans. L’heure de la deiivrance ayant sonne, les ap- 
prentis israeiites n’obtinrent une augmentation de gages qu’& la suite de 
voyages mysterieux dans le desert, et en marchant entre les deux colonnes, 
1’une de feu, l’autre de nuages. Pendant cette marche longue et p&iible, ils 
trouv&rent sur leur chemin douze fontaines, emblfemes des douze purifica- 
tions. Arrives enfin k la vue du Mont-Sinai, leur initiation ne difTera en rieu 
de ce qui a lieu dans toutes les autres : purifications en passant par les quatre 
elements; par I’atr, qu’agitaient les cors edatants et le roulement du tou- 
nerre ; par le feu du ciel, par ce feu mystique connu des adeptes sous le 
nom de vesta ; par I’eau des ablutions ordonnees ; par la terre, qui tremblait 
sous les pas de ce peuple neophyte. Plus on parcourt les pages oh sont con- 
signes les details de cette auguste solennite, plus on reconnattles rayons de 

(1) L’figypte. 

(2) L’auteur veut parler des constructions gigantesques auxquelles on faisait tra- 
vailler les juifs en figvpte, suivant la Bible. 
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la veritable lumikre qui perce le voile impenetrable aux profanes. Le troi- 
si&me mois fut choisi de preference ; le troisifcme jour de ce mois, les rtci- 
piendaires furent assembles au pied de cette montagne sur laquelle descendit 
le grand-mattre par excellence ; trois jours furent employes aux ablutions et 
aux preparatifs ; et ce ne fut que le troisifeme de ces jours que le Grand-Ar- 
chitecte donna la loi de verite, souche de toutes les croyances, principe de 
toutes legislations, base de la morale de tous les homines, qui offre les trois 
nombres mystiques, 3, 5 et 7 : trois commandements positifs, sept nega- 
tes, divises par cinq sur chacune des deux tables. » 

Si, ce qui est improbable, les my stores n’existaient pas dans le sein du 
sacerdoce juif, on les retrouvait du moins dans l’asile secret de diverses as- 
sociations hebraiques, dont la plus ceiebre est celle des essdnims. Celle-ci 
derivait d’une agregation anterieuro, connue sous le nom de socitM des 
hhasidtens ou kasidiens, qui existait k l’epoque de la construction du 
temple de Salomon, et qui avail pour objet principal d’entretenir cet edi- 
fice et d’en orner les portiques. Josfcphe donne de curieux renseignements 
sur les esseniens. Suivant cet auteur, ils formaient des communautes s4pa- 
rdes, ne se mariaient point, n’admettaient point de femmes parmi eux, se 
livraient k 1’exercice de diverses professions dont les produits ne pouvaient 
etre nuisibles k l’homme, et meltaient en commun tout ce qu’ils possddaient. 
Quand quelque membre de leur societe etait en voyage, il 4tait re$u dans 
les diverses semnees (1), comme s’ilavait 4td chez lui, lors nteme qu’on ne 
1’eftt jamais vu. Apr&s avoir travaille une partie de la journ^e, « les esseniens, 
dit Josfephe, se rassemblaient, meltaient des tabliers de toile de lin et 
faisaient une ablution dans l’eau froide ; ils se rendaient ensuite dans un 
appartement <nt il riitait pas permis d’entrer, si Von n'itait de leur secte; 
ils se rangeaient autour de la table commune, sans proterer une parole, 
faisaient une prifcre, et commen$aient leur repas. Lorsqu’ils l’avaient 
achevd, ils quittaient leur tablier blanc, qu’ils conskteraient comme sacrt, 
retournaient au travail jusqu’au soir , et faisaient un second repas avec les 
m6mes c4r£monies... Quand un profane demandait k 6tre admis dans leur 
soctete, ils exigeaient de lui un noviciat d’une annde, durant lequel il Atait 
soumis k toutes les rfegles qu’ils suivaient eux-m6mes, bien qu’il restAt en 
dehors de leure habitations. On lui donnait un marteau ou herminette, et 
on le revAtait d’un habit blanc et du tablier dont j’ai parte. Si, pendant ce 
noviciat, il manifestait les aptitudes convenables, on lui permettait de par- 
ticiper aux ablutions sacrAes ; mais il n’Atait pas encore admis dans l’associa- 

(1) Les ess&iiens appelaient temnie, ou monatUre ( temndon ou monasthion) 1 'Edi- 
fice ou ils s'assemblaient et oil ils vivaient separca des profanes. 
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tion ; il lui fallait subir deux autres ann4es d’^preuves, pendant lesquelles, 
tssurd de sa temperance, on examinait son esprit et ses sentiments. S’il sor- 
tait victorieux de cetexamen, il etait enfin re$u membre de la confrdrie. Tou- 
tefois, avantde prendre place k la table commune, il faisait des vceux redou- 
tables; s’engageait & servir Dieu religieusement, k observer la justice envers 
tous les bommes, k garder toujours inviolablement ses promesses, k aimer la 
vdrite et & la ddfendre, k ne point rdvdler les secrets de la sociMmx Stran- 
gers, lors mdme que sa vie serait menacSe. » Les essSniens Staient partagSs 
en quatre classes, qui se reconnaissaient entre elles k des signes particuliers, 
et leurs dogmes, la plupart empruntSs des Egyptiens, Staient voilSs par des 
embl&mes et par des paraboles. 

Cette association ne demeura pas confinSe dans la Terre-Sainte ; elle se 
rdpandit dans toutes les parties du monde ; et, quoique les semndes de la Ju- 
dde fussent en majeure partie, sinon en totality, compos&s de juifs, cepen- 
dant les essdniens admettaient dans leur ordre des bommes de toutes les 
religions. 

Ceux des ess4niens qui s’4taient Itablis en Egypte 4taient distinguls de 
la soci6t6>mfcre par le surnom de thfrapeutes ou de contemplates. Ils 
admettaient des femmes parmi eux, et menaientune vie solitaire et toute 
de privations. « Ils 6tudient, dit Philon (1 ), les saintes Ventures k leur ma- 
nure, en philosophes, et les expliquent alUgoriquement. Le septifcme jour 
de la semaine, ils s’assemblent tous solennellement, s’asseyent, selon leur 
rang d’anciennetd dans l’association, avec toute la gravitd de la biens&nce, 
la main droite sur la poitrine un pen au-dessous du menton, et la gauche 
plus bas, le long du cdti. Alors un des plus habiles se lfeve, et leur fait un 
discours d’une voix grave et s&deuse. Ce qu’il leur dit est raisonnd et sage, 
sans ostentation d’dloquence : ce sont des recherches et des explications 
si justes et si solides qu’elles excitent et soutiennent 1’altention, et lais- 
sent des impressions qui ne s’effacent point. Pendant que celui-l& parle, 
les autres 6coutent en silence, et tout au plus marquent leur approbation 
par le mouvement des yeux et de la t£te. » Chose remarquable pour le 
temps, les th£rapeutes n’4taient point servis par des esclaves; ils eussent 
era agir contre la loi de la nature, qui, disaient-ils, fait naitre libres tous les 
bommes. 

Outre les ess6niens el les th^rapeutes, il y avait parmi les juifs une autre 
secte myst6rieuse dont les membres 4taient connus sous le nom de kaba- 
listes. Elle avait une initiation individuelle, e’est-i-dire que ebaque membre 
de l’association pouvait y agr4ger de sa propre autorit4 les sujets qui lui 

(1) D< vita contemplativa. 
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paraissaient aptes a recevoir la communication de la doctrine seer Ate. Cette 
doctrine 6tait en grande partie empruntAe de celles des mages de la Perse et 
des prAtres de l’Egypte. Au nombre des symboles qu’affectionnaient les ka- 
balistes, il faut citer particuliArement les colonnes Jakin et Boot du temple 
de Salomon. Philon d’Alexandrie appartenait it cette secte, qui avait elle- 
mAme des rapports intimes avec les essAniens et les thArapeutes. Dans son 
traits des Cherubim, il fait allusion aux dogmes secrets des kabalistes ; et, 
s’adressant A ceux qui en ont la connaissance, il leur dit : « 0 vous, ini tits, 
vous, dont les oreilles sont purifies, recevez cela dans votre Ame comme 
des mysteres qui n’en doivent jamais sortir; ne le rtvtlez a aucun profane; 
cachez-le, et gardez-le en vous-mAmes comme un trAsor qui n’est point cor- 
ruptible, A l’instar de Tor et de l’argent, mais qui est plus prAcieux que toute 
autre chose, puisque c’est la science de la grande cause, de la vertu, et de 
ce qui natt de l’une et de l’autre. » La secte ou plutdt 1’Acole des kabalistes 
n’a jamais cessA d’exister ; et ses membres sont encore trAs nombreux parmi 
les juifs de l’Orient, de la Pologne et de l’AUemagne. 

Dans 1’origine, le christianisme fut une initiation semblable A celles des 
pa'iens. En parlant de cette religion, Clement d’Alexandrie s’Acrie : « 0 
mysferes vAritablement sacrAs! 6 lumtere purel A la lueur des flambeaux, 
tombe le voile qui couvre Dieu et le ciel. Je deviens saint dAs que je suis 
ini tie. C’est le Seigneur lui-mAme qui est l’hierophante; il appose son 
sceau A l’adepte qu’il Aclaire; et, pour rAcompenser sa foi, il le recommande 
Aternellement A son pAre. VoilA les orgies de mes mysteres. Venez-vous-y 
faire recevoir. » On pourrait prendre ces paroles pour une simple mAta- 
phore ; mais les faits prouvent qu’il faut les interpreter A la lettre. Les Avan- 
giles sont remplis de reticences calculAes, d’allusions A l’initiation chretienne. 
On y lit : « Que celui qui peut deviner devine ; que celui qui a des oreilles 
entende. » Jesus, s’adressant A la foule, emploie toujours des paraboles : 
« Cherchez, dit-il, et vous trouverez ; frappez, et l’on vous ouvrira. » Les 
Apreuves de la reception chretienne sont evidemment decrites dans le 
quatorziAme chapitrc de saint Luc; et, dans le dix-septiAme chapitre de 
saint Matthieu, on reconnalt la manifestation complAtede tous les secrets 
des mysteres devant des disciples choisis. Quelque opinion que l’on pro- 
fesse sur la divinite du Christ et sur l’origine celeste de sa doctrine, on 
ne peut meconnattre qu’il n’y ait des rapports frappants entre la lAgende 
chretienne et toutes celles par lesquelles les pa'iens reprAsentaient allAgori- 
quemeut la revolution annuelle du soleil. Il parattrait mAme que, dans les 
assembiees des chretiens, qui, A Rome notamment, se tenaient dans les pro- 
fondeurs des catacombes, il se passait quelque circonstance qui se rappro- 
chait de cette immolation Active du rAcipiendaire, que nous avons vu pra- 
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tiquer dans tous les mystlres du paganisme. Void , en effet, le discours que 
Minutius Fllix attribue au paien Clcilius : « Le drlmonial que les chrltiens 
observent lorsqu’ils admettent quelqu’un 4 leurs mystlres est horrible. On 
met devant le nouveau-venu tin enfant convert de pdte, afm de lui cacher 
le meurtre qu’on veut lui faire commettre. Sur l’ordre qu’il en regoit , il 
frappe la victime de plusieurs coups de couteau ; le sang coule de toutes parts, 
et les assistants le sucent avidement ; ils se partagent ensuite les membres 
de l’innocente creature ; et ce crime commun est le gage commun du si- 
lence. » Sans doute il ne faut pas croire que les choses se passaient avec 
cette cruautl, pas plus qu’on ne doitpenser qu’on sacriiiaitun hommedans 
les roystlres de Mitra , comme c’ltait l’opinion des non initios ; mais il est 
permis d’inflrer du passage que nous venons de citer que, si l’on ne tuait 
point un enfant en rlalitl dans les assemblies des chrltiens, on en faisait 
du moins le simulacre. 

Quoi qu’il en fftt, ces assemblies Itaient secrltes.On n’y Itait admis qu’4 
des conditions dlterminles. On n’arrivait 4 la connaissance complete dela 
doctrine qu’en franchissant trois degrls d’ instruction. Les initils Itaient 
en conslquence partagls en trois classes. La premilre Itait celle des audi- 
teurs, la seconde celle des catechumtnes ou competents, et la troisilme celle 
des fideles. Les auditeurs constituaient une sorte de novices que l’on prl- 
parait, par certaines pratiques et par certaines instructions, 4 recevoir la 
communication des dogmes du cbristianisme. Une partie de ces dogmes Itait 
rlvllle aux catlchumlnes , lesquels , aprls les purifications ordonnles , re- 
ccvaient le baptlme, ou V initiation de la thiogtnisie ( glnlration divine ) , 
comme l’appelle saint Denis, dans sa Hidrarchie eccUsiastique ; ils deve- 
naient dlslors domestiques de la foi , et avaient acds dans les Iglises. Il 
n’y avait rien de secret ni de cachl dans les mystlres pour les fid&les ; tout 
se faisait en leur prlsence ; ils pouvaient tout voir et tout entendre ; ils 
avaient droit d’assister 4 toute la liturgie; il leur Itait present de s’exami- 
ner attentivement , afin qu’il ne se glissdt point parmi eux de profanes ou 
d’initils d’un grade inflrieur ; et le eigne de la croix leur servait 4 se re- 
connaitre les uns les autres. 

Les mystlres Itaient partagls en deux parties. La premilre Itait appelle 
la mease des catechumenes, parce que les membres de cette classe pouvaient 
y assister ; elle comprenait tout ce qui se dit depuis le commencement de 
I'office divin jusqu’4 la rlcitation du symbole. La seconde se nommait la 
messe des fidiles. Elle comprenait la prlparation du sacrifice , le sacrifice lui- 
mlme, et l’actionde grflees qui suit. Lorsqu’on commengait cette messe, un 
diacre disait 4 haute voix : sancta sanctis; forts canes! les choses saintes 
sont pour les saints; que les chiens se retirent! Alors on chassait les catl- 
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churafenes et les penitents , c’est-4-dire les fiddles qui , ayant eu quelque 
faute grave 4 se reprocher, avaient fetfe soumis aux expiations ordonnfeespar 
l’tiglise, et ne pouvaient assister h la celebration des dpouvantables myst&rtt, 
comme les ‘appelle saint Jean Chrysostfeme. Les fiddles , restfes seuls , rfeci- 
taient le symbole de la foi , afin qu’on fiU assure que tous les assistants 
avaient regu 1’initiation, et qu’on pouvait parler devant eux, ouvertement et 
tans tnigmes, des grands mystferes de la religion et surtout de l’Eucharistie. 
On tenail la doctrine et la celebration de ce sacrement dans un secret invio- 
lable ; et si les docteurs en parlaient dans leurs sermons ou dans leurs li- 
vres, ce n’etait qu’avec une grande reserve, & demi-mot , enigmatiquement. 
Lorsque Diocietien ordonna aux chretiens de livrer aux magistrats leurs 
livres sacrds, ceux d’entre eux qui, par la crainte de la mort, obfeirent 4 cet 
edit de l’empereur furent chasses de la communion des fiddles, et consideres 
comme des traitres et des apostats. On peut voir dans saint Augustin quelle 
douleur ressentif alors l’Lglise en voyant les saintes Ecritures livrees aux 
mains des infidfeles. C’etait, aux yeux de l’Eglise , une horrible profana- 
tion lorsqu’un homme non initie entrait dans le temple etassistait au spec- 
tacle des mystferes sacres. Saint Jean Chrysostfeme signale un fait de ce 
genre au pape Innocent 1. Des soldats barbares fetaient entrfes dans I’feglise 
de Constantinople , la veille de Piques. « Les femmes catfechumfenes , qui 
s’fetaient alors dfeshabillfees pour fetre baptises, furent obligfees par la frayeur 
de s’enfuir toutes nues ; ces barbares ne leur donnferent pas le temps de se 
couvrir. Ils entrferent dans les lieux oil Ton conserve avec un profond res- 
pect les choses saintes ; et quelques-uns d’entre eux , gut ritlaient pas en- 
core initiis a nos mysteres , virent tout ce qu’il y avait de plus sacrfe. » 

Le nombre des fiddles, qui augmentait tous les jours, porta 1’Lglise, dans 
le yii® si feci e , 4 instituer les ordres mineurs , parmi lesquels fetaient les 
por tiers, qui succfedferent aux diacres et aux sous-diacres dans la fonction 
de garder les portes des feglises, Vers l’an 700 , tout le monde fut admis 4 la 
vue de la liturgie ; et , de tout le mystfere qui entourait, dans les premiers 
temps, le cferfemonial sacrfe, il ne s’est conservfe que l’usage de rfeciter secrfe- 
tement le canon de la messe. Cependant , dans le rite grec , l’officiant celfe- 
bre, encore aujourd’hui , l’office divin derrifere un rideau , qui n’est tirfe 
qu’au moment de l’felfevation ; mais , dans ce moment mfeme , les assistants 
doivent fetre prosternfes ou inclinfes de telle sorte qu’ils ne puissent voir le 
saint-sacrement. 

Dfes l’annfee 58 de notre fere , il s’fetait introduit dans la doctrine chrfe- 
tienne des idees empruntfees au judaisme, au zoroastrisme, 4 la philosophic 
platonicienne, aux thfeogonies et aux pneumatogonies de l’figypte, dela 
Cbaldfee etde la Grfece. Ces idfees fetaient professfees dans le secret par une 
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foule de sectes connues sous le nom gAnArique de gnosliques, parce qu’elles 
prAtendaient possAder exclusivement la vraie gnosis, ou science. DivisAes 
sur quelques circonstances do leur doctrine , ces di (ft rentes sectes s’accor- 
daient sur le reste. Toutes prAtendaient que 1’Etre-SuprAme , l’Atre infini- 
ment parfaitet heureux, n’Atait pas le crAateur de l’univers, qu’il n’Atait 
pas non plus le seul Atre indApendant; car, ainsi que lui , la matiAre Atait 
Aternelle. L’Etre-SuprAme rAsidait dans 1’immensitA de l’espace , appelA le 
plir&me ou le plein. De lui Ataient AmanAes d’autres natures immortelles 
et spirituelles, les ions, qui remplirent la demeure de la divinity d’Atres 
senoblables A eux-mAmes. De ces eons , les uns furent places dans les plus 
hautes regions, les autres dans les plus basses. Geux des regions infArieures 
Ataient le plus prAs de la matiAre, qui , dans l’origine , constiluaitune masse 
inerte et sans forme , jusqu’A ce qu’un d’entre eux, de son propre mou- 
vement et sans 1’aveu de la divinity , 1’organisAt et en animflt une par- 
tie. L’auteur de cette oeuvre Atait le DAmi-ourgos , le Grand Ouvrier. Mais 
telle Atait la perversity de la matiAre, lorsqu’elle eut pris une forme , qu’elle 
devint la source de tous les maux. Pour attAnuer ce fAcbeux rAsultat autant 
qu’il Atait possible, la divinity ajouta la puissance rationnelle A la vie dont 
ytaient animyes plusieurs parties de la mature. Ces parties auxquelles la 
puissance rationnelle fut donnye sont les pAres de la race humaine ; les 
autres sont les animaux proprement dits. Malheureusement, cette interven- 
tion de 1’Etre-SuprAme fut sans effet. Le DAmi-ourgos, fier de sa puissance, 
syduisit l’homme, etl’excita k secouer l’obyissance qu’il devait h Dieu, et il 
appela k lui toute son adoration. Mais, par suite de leur yioignement de la 
divinity, les Ames des hommes sont en proie$ la souffrance : elles font de 
pAnibles et vains efforts pour parvenir A la connaissance de la vAritA , et pour 
retourner A leur primitive union avec 1’Etre-SuprAme. NAanmoins, un mo- 
ment viendra oil leurs voeux seront accomplis, et Ob elles rentreront dans 
le sein du dieu d'ob elles sont ymanyes. 

L’histoire du gnosticisme nous entralnerait au delA des limites que nous 
nous sommes tracAes. Nous nous bornerons A signaler les particulars qui 
prouvent que les diffyrentes sectes qui le partageaient, constituaient autant 
de sociAtys secrAtes, modelyes sur les initiations que nousavons dyjA dAcrites. 
Les gnostiques s’appelaient gynyralement enfants de la lumiire. L’ensei- 
gnement de la doctrine des basilidiens Atait partagA en plusieurs grades. On 
n’ytait admis au premier qu’aprAs cinq annAes de silence , et aprAs s’Atre 
soumis A certaines forma litAs. Un de ces degrAs Atait celui de croyant ; un 
autre celui dVlu. Les basilidiens nous ont laissA une grande quantity de 
pierres gravAes, qu’on dAsigne sous le nom d 'abrasax. Ce mot mystArieux 
est , suivant Basnage , un mot vide de sens. La valeur numArique des lettres 
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grecques qui servent a l’ecrire donne , par l’addition, le nombre de trois 
cent soixante-cinq , qui est celui des jours de l’ann4e , et qui rattache ces 
monuments au culte du soleil, professe par toute l’antiquite. Le nom grec 
de Mitra , Meithras , ou le soleil , avait , comme celui d’ Abrasax , la va- 
leur num^rique de trois cent soixante-cinq. Dans le recueil de Chifflet, est 
reproduite une de ces pierres gnostiques , sur laquelle sont gravies sept 
etoiles d’4gale grandeur, puis une huitieme , plus grande que les autres , 
qui les surmonte. Ce sont les sept planfctes et le ciel des fixes consacrgs dans 
les mystferes de Mitra. On y voit aussi un compos et une equerre , et di- 
verses figures g<5ometriques. 

La secte des ophites se rattachait par ses emblfemes aux mystfcres deBac- 
chus-Sabasius. Le serpent, dont le nom grec (ophis) servit & la caract^riser , 
est le serpent d'Ophiucus ou de l’Esculape celeste. Persuades que le serpent 
qui engage la femme it presenter h l’homme le fruit de l’arbre de la science 
du bien et du mal avait rendu service au genre humain, les ophites conser- 
vaient un de ces reptiles dans une ciste ou corbeille sacree. Au moment de 
la calibration des mystires , on le mettait en liberti , et on l’appelait sur la 
table oil les pains offerts itaient ranges. S’il montait sur cette table, s’il en- 
tourait de ses replis les pains consacris, c’itait une marque que le sacrifice 
etait agriable it ce dieu serpent , que les ophites considiraient comme un 
roi tombi du ciel. Cette secte s’ est conservie jusqu’au milieu du vi® si&cle. 

Les pipuziens faisaient apparattre des fantdmes dans leur initiation ; et 
l’on pritendait qu’ils tgorgeaient un enfant. Us montraient aux yeux de 
l’initie une femme ailie ayant le soleil sur sa tite, la lune sous ses pieds , et 
qui etait couronnie de douze etoiles. Cette figure alligorique etait l’lsis 
igyptienne et la Ceres des Grecs. Le livre de V Apocalypse n’est, comme l’a 
dimontri Dupuis , que le rituel d’initiation de la secte pipuzienne. 

Les valentiniens appelaient leur initiation vanavin, qu’ils traduisaient 
par le mot lumifcre. Tertullien leur reproche d’avoir derobe leurs cirimo- 
nies au sanctuaire d’fileusis. 

Les manichiens itaient divisis en trois classes , ou degris d’initiation. 
La premiere etait celle des auditeurs ou cat£chum&nes, auxquels on se bor- 
nait it enseigner la doctrine sous le voile des emblfemes et des ceremonies. 
La deuxifcme classe etait celle des ilus. On y etait admis aprfes de longues 
epreuves etaprfcss’etre soumis h diverses purifications. Alors on recevait la 
communication d’une grande partie de la doctrine secrete. Une vie pure et 
sainte, deiivrant l’&me de tous les attachements terrestres, la rendait digne 
de parvenir, apres la destruction de sa prison corporelle, h la region de la 
lune. LA, elle etait purifiee dans un grand Zac. EUearrivaitensuitedans la re- 
gion du soleil, oil elle etait sanctifiee par le feu. Elle etait admise alors au 
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commerce in time avec le Rddempteur , qui reside dans le soleil , et avec les 
saints esprits descieux. Dfesce moment, rien ne s'opposait plus k ce qu’elle 
s’41evdtdans l’empire de la lumifcre, si4ge du nombre des nombres, ou de 
Dieu. La classe desmaitres, qui avaitla relation complete des myst&res , 
ne se composait que de douze membres, sans compter le president. Le fon- 
dateur du manicMisme , Manfcs , n4 en Perse vers l’an 267 , fut mis k mort 
par le roide cepays, dont il avait promis t4m4rairementdegu4rir le fils, dan- 
gereusement malade. Ses disciples c414braient auprintemps une fetefunfcbre 
appel4e btma, en m4moire de sa fin tragique. Aprfcs avoir pris quelques 
aliments et invoqu4 la divinity sous diffcrents noms, ils se r4pandaient de 
l’huile sur la tfite en pronon§ant le mot sabaoth, qu’ils pr4tendaient desi- 
gner \e phallus. Persecute par les rois de Perse, par les empereurs paiens 
et par les empereurs chretiens, le manicheisme survecut k cetle longue op- 
pression , et se perpetua jusqu’au xm e sifecle. Du manicheisme, sortit.en Es- 
pagne, une autre association secrete, celle des priscillianistes, quines’est 
dissoute entierement qu’en 1’on 71 1 , k I’epoque de l’invasion des Sarrasins. 

Surlcsruinesde l’ancienne initiation des mages, s’etaienteieveesen Perse, 
e partir du ill® siede, plusieurs associationsmysterieuses qui , aux doctrines 
de Zoroastre, avaient mfeie quelques dogmes nouveaux, empruntes, pour la 
plupart, au gnosticisme. Vers le milieu du vn e siede, ces associations etaient 
au nombre de sept. La premiere eta it celle des keyoumerssid, c’est-i-dire 
des partisans de la doctrine de Keyoumerz , le premier qui fut appeie roi; la 
seconde, cette des servaniyS , sectateurs de Servan, ou le temps infini , le 
amateur et le moteur de toutes choses ; la troisieme, celle des serdouschtiyd, 
disciples de Zoroastre; la quatrifcme, celle des ssineviyi, ou desvrais dua- 
listes; lacinquibme, celle des maneviyd ou manich4ens; la sixi&me, celle 
des farkouniyi, sorte de gnostiquesqui admetlaientdeux principes, le pfere 
etle fils, et prdendaient que la querelle qui s’&ait 41ev4e entre eux avait 
4t6apais4e par une troisieme puissance cdeste. Enfin la septifeme associa- 
tion 4tait celle des maslekiyi , ou partisans de Maslek , qui conjuraient la 
ruine de toutes les religions , pr&chaient I’4galit4 et la liberty universelles , 
l’indiEKrence de toutes les actions humaines , et la communaul4 des biens 
et des femmes. La dernifere 4lait la plus nombreuse ; elle comptait dans ses 
rangs des bommes de toutes les classes et particuli&rement les plus hauts 
diguilaires de l’empire. 

Lorsque les Arabes se furent empar4s de la Perse, les difterentes soci4t4s 
que nous venons de citer s’appliquferent k r4pandre leurs doctrines parmi 
les sectateurs de l’islamisme , afin de miner les croyances mahom4tanes. 
Leurs adeptes mettaient en question, quand l’occasion s’en pr&entait, 
les dogmes les plus v4n4r4s qu’enseign&t le Koran ; et cet esprit de doute 
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et de discussion leur fit donner le noro de sindih, ou esprits forts. Les pre- 
dications occultes des socidtds persanes, qui datent du milieu du viji* sibcle, 
ne tardArent pas a porter leurs fruits. La division se glissa dans le maho- 
mdtisme. Des society analogues s’y formArent. En Van 758, surgirent, dans 
e RhorassAn, sous le khalife Manszour, lesrawwdi, qui enseignaientla 
transmigration des Ames; en 778, dans le DscharschAn, sousle rAgne 
d’Abdol-Kahir, les mohamm^ms , c’est-A-dire les rouges , ou les Anes, ces 
deux iddes s’exprimant en arabe par le mAme root. Enla m£me annde, para- 
rept, dans la Trausoxane, les sefiddschamegan, ou ceux qui sont vAtuade 
blanc. Le fondateur de cette derniAre association, Hakem-ben-Haschem, 
surnommd Makanaa , le masqud , parce qu’il portait un masque d’or, ensei- 
gnait que Dieu avait revAtu la forme humaine depuis qu’il avait ordonnd A 
ses anges d’adorer le premier homme ; qu’A parlir de ce moment, la nature 
divine s’dtait transmise de prophAte en prophAte jusqu’ A lui; qu’A la mart, 
VAme des hommes passait dans le corps des animaux, si elles’dtait soutllde; 
mais qu’au contraire, elle s’assimilait A l’essence divine, si elle a’Atait Apu- 
rAe par de bonnes pensdes pendant son sAjour sur la terre. 

La haine de l’islamisme, que toutes ces associations avaient propagAe 
parmiles populations musulmanes, donna naissance, en 815, A une nou- 
velle secte qui avait pour chef Babek, et quine prenait pas mAwe lesoin do 
dissimuler son but. Les kbalifes lui firent durant vingt ans une guerre 
cruelle et finirent par l’exterminer. Mais, pendant quo lea partisans de Ba- 
bek tombaient sousle ferdes bourreaux, vivait A Ah was, dans les provinces 
mAridionales de la Perse, Abdallah, petit-fils de Daissau le dualiste, qui 
avait bdritd de la haine profonde voude par son aieul A la puissance et A 
la foi des Arabes. Rendu circonspect par le sort des disciples de Babek, 
il rAsolut de miner sourdement ce qu’il Atait si dangereux d’attaquer A 
visage ddcouvert. U forma en consAquenoe le plan d’une societd dans 
laquelle l’enseignement des doctrines subversives du mahomAtisme Atait 
divisd en sept degrAs destruction, auxquels on n’Atail admis que successi- 
verneut Ct lorsqu’on avait AtA convenablement AprouvA. Dans le septiAme 
degrA, on apprenait que toutes les religions Alaient deschimAres et que tou- 
tes les actions humaines Ataient indiffArentes. Abdallah ne tarda pas A for- 
mer yn certain nombre de disciples et A constituer sa sociAtA, Des mission- 
naires 1’allArent propager au loin; elle eut bientdt des ramifications A 
Bassora et dans tnute la Syrie. 

Le plus cAlAbre de ses Aroissaires fut Ahmed, fils d’Eskhaas, surnomroA 
Karmath. Les disciples de celui-ci, qu’on appelait les karmathiUt , n’eu- 
rent pas la prudence des autres adherents d’ Abdallah ; ilsse rairent en lutte 
ouverte contre la puissance encore formidable du khalifat. Cette lutte fut 
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sanglant*; elledutaun sibcle entier, et ce n’est qu’alors que les karmathi- 
tes furent entitlement ditruits. 

Un de leurs plus bardis missionnaires, qui se nommait aussi Abdallah et 
qui pritendait descendre de Mohammed, fils dismall, parvint k s’ichapper 
ducachotoh l’avait fait jeter le khalife Motadhad. A la tile d’un parti nom- 
breux el divoui, il s’empara de l’figypte et s’assit sur le trbne sous le 
nom d’Obeidollab-Mehdi. (1 fut le fondateur de la dvnaBtie des khalifeB 
igyptiens qui pritendaient descendre de Fatima, fille de Mahomet, et qui 
pour cette raison sont appelis fotimites. A partir de ce moment, la doctrine 
d’ Abdallah rigna sur I’figypte. Elle fut propegie par des agents officials, 
dont le chef portait les titres de da'ial-doat, supreme missionnaire dans 
l’intirit du tr6ne, et de kadhiol-khodat, juge supreme de l’fitat. Les mem- 
bres de l’association des ismailites, titre qu’on lui donnait en figypte, avaient 
au Kaire, dta l’an 1 1 04, des assemblies deux fois par semaine, le lundi et le 
mercredi, sous la pr&idence du daial-doat. II y assistait des homines et de6 
femmes, qui se riunissaienl dans des salles siparies. Ces assemblies s’ap- 
pelaient medschalisol-hickmet, sociitis de la sagesse ; l’idifice oh elles 
avaient lieu, darol-hickmet , maison de la sagesse. On y trouvait une bi- 
bliolhbque abondamntent pourvue de livres et tous les instruments propres 
aux diverses sciences. Cbacun avait la faculti d’en faire usage, et Ton don- 
nait k qui le disirait du parchemin, des plumes ei de I’encre. Enfln des 
professeurs de tout genre feisaient des cours publics, auxquels ptisidaient 
sou vent les khalifes eux-mimes. Indipendamment de ces moyens d’instruo- 
tion mis k la disposition de tous, il y avait aussi un enseignement particu- 
lier, qui itait donni seulement aux sujets qui paraissaient aptes k recevoir 
la eommunication de la doctrine seer tie, milanged’idies persanes et gnos- 
tiques, partagie en neuf degris. L’ilablissement du darol-hickmet subsists 
sans aucun changementdepuis sa fondation par le khalife Hakem, en 1004, 
jusqu’en l’anbie 1122, ipoque k laquelle le khalife Emr-Biabkamillah le 
supprima et en fit raser les l»&timents, k l’occasion d’un tumulte qui avait 
iclati parmi les membres de l’association. Cependant, l’annie suivante, le 
khalife fit construire sur un autre emplacement un nouvel idifice appeli 
darolilm-dschedide , nouvelle maison des sciences. Les assemblies secrites 
continuirent jusqu’i la chute de l’empire des fetimites, et, pendant toute 
leur durie, des imissaires de la sociiti allirent propager ses doctrines dans 
les diffirentes contries de l’Asie. 

Dans la derni&re moitii du xt e siicle, un de ces missionnaires, Hassan- 
ben-Sabah-Homairi, devint le fondateur d’une nouvelle branche de la secte, 
eelle des ismailites de Vest, ou assassins (1). Hassan, ni dans le KhorassAn, 

(1) Ce nom derive de l’arabe haschitehiii, inangTlirs d’heH'es, pftree tpi’on fSisait 
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se lia d’amiti6 dans sa jeunesse avec Nisamolmoulk, un de ses compagnons 
d’&udes, et tous deux s’engagfcrent par serment ise pousser mutuellement 
h la fortune. Dans la suite, le dernier 4tant parvenu & la dignity de grand- 
visir du sultan seldjoukide Melek-sch&h, Hassan r4clama l’ex6cution du 
pacte qu’ils avaient jur6, et il fut en consequence introduit pr£s du sultan 
et combie d’honneurs et de richesses. Cependant, d6vor£ d ’ambition, il 
travailla dfes ce moment k supplanter son bienfaiteur ; mais Nisamolmoulk, 
indigne de tant d'ingratitude, employa tout son credit pour le renverser du 
poste eminent oil il l’avait place, et il reussit k le faire chasser honteuse- 
menldela cour. Hassan s’eioigna la rage danslecoeur. Bientdtapr&s, iljeta 
les fondements de l’ordre des assassins, et Nisamolmoulk et Melek-schfth 
ne tarderent pas & tomber sous le poignard de ses sicaires. En 1 090, il s’em- 
para de la forteresse d’ Alamout, Mtie au sommet d’une montagne escarpee, 
k peu de distance de Casbin, dans la province persane de 1'lrak. 11 fortiGa 
ce chdteau, y Gt arriver des sources d'eaux vives, et obliges les habitants & 
se livrer k l’agriculture, aGn de pouvoir au besoin soutenir un long siege k 
l’aide des r&oltes conserves dans des silos. 

Bien que l’enseignement de la doctrine secrete des ismailites fflt divis4 en 
neuf degrfc, les initios ne formaient cependant que deux classes distinctes, 
les rtfik (compagnons) et les dai (maltres). Hassan institua une troisifeme 
classe, celle des fidaxi , c’est-i-dire les sacr4s, ceux qui se sacriGent. Pour 
ceux-l&, les secrets de l’ordre devaient toujours 6tre couverts d’un voile im- 
penetrable; ce n’etaient que des instruments aveugles, fanatiques, formes 
k executer, quels qu’ils fussent, les ordres de leur superieur. Ils composaient 
la garde du grand-matlre et ne quittaient jamais leur poignard, aGn d’etre 
constamment pr6ts a consommer les meurtres qui leur etaient commandes. 

Les formalites employees pour la reception des fedavi sont decrites comme 
il suit dans le voyage de Marco Polo : « Au centre du territoire des assassins, 
en Perse, k Alamout, et, en Syrie, a Masziat, etaient des endroits entoures 
de murs, veritables paradis, oil Ton trouvait tout ce qui pouvait satisfaire les 
besoins du corps et les caprices de la plus exigeante sensualite ; des parterres 
de Geurs et des buissons d’arbres k fruits entrecoupes de canaux ; des gazons 
ombrages et des prairies verdoyantes, oil des sources d’eaux vives bruissaient 
sous les pas. Des bosquets de rosiers et des treilles de vigne ornaient de leur 
feuillage de riches salons ou des kiosques de porcelaine garnis de tapis de 
Perse et d’&offes grecques. Des boissons d&icieuses Etaient servies dans des 
vases d’or, d’argent et de cristal, par de jeunes gardens ou par de jeunes 

prendre, comme on te verra plus loin, aux novices de la secte, des boissons enivrantes 
pr4 parses avec des herbes appe!6es hatchwhe. 
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fllles aux yeux noirs, semblables aux houris, divinit& de ce paradis que le 
propb&te avail promis aux croyants. Le son des harpes s’y m£lait au chant 
des oiseaux , el des voix m^lodieuses unissaienl leurs accords au murmure 
des ruisseaux. Touty 4tait plaisir, volupl4, enchantement. Quand il seren- 
con trait un jeune homme dou£ d’assez de force et de resolution pour faire 
partie de cette legion de meurtriers , le grand-mattre ou le grand-prieur 
l’invitaient 4 leur table ou h un entretien particulier , l’enivraient avec l’o- 
pium de jusquiame, et le faisaient transporter dans ces jardins. A son re- 
veil, il secroyait au milieu du paradis (1). Ces femmes, ces houris, contri- 
buaient encore & completer son illusion. Lorsqu’il avail gotite jusqu’4 satiete 
toutes les joies que leprophfete promet aux eius aprfes leur mort, lorsqu’eni- 
vre par ces douces voluptes etpar les vapeurs d’un vin petillant, il tombait 
de nouveau dans une sorte de lethargie , on le transports it hors de ces jar- 
dins ; et , au bout de quelques minutes, il se trouvait aupr&s de son sup&- 
rieur, qui s’efforgait de lui persuader qu'il venait d’avoir une vision celeste, 
que c’etait bien le paradis qui s’etait offert 4 ses regards et qu’il avail eu un 
avant-goAt de ces inneffables jouissances r4serv6es aux fiddles qui aurontsa- 
crifie leur vie & la propagation de la foi et auront eu pour leur supdrieur 
une obeissance illimitee. » 

Ces jeunes gens etaient eleves dans ce que le luxe asiatique a de plus 
somptueux et de plus attrayant. On leur enseignait plusieurs langues; on 
les armait d’un poignard , et on les envoyait commeltre des assassinats sur 
des chr^tiens ou sur des musulmans , pour venger les injures personnelles 
de 1’ordre ou celles de sesamis. Ils prenaient toutes les formes, se revgtaient 
tantftt du froc du moine, tantdt de l'babit du commer$ant; et ils agissaient 
avec tantde circonspection qu’il 4tait presque impossible d’4chapper it leurs 
coups. Ceux d’entre eux qui p^rissaient dans l’ex£cution de leur mission 
sanguinaire 6taient consid4r6s par lesautres commedes martyrs et comme 
des £lus appelds it jouir dans le paradis d’une f41icit£ sans homes. Leurs 
parents recevaient de riches presents, ou, s’ils Etaient esclaves, on les affran- 
chissait. 

On pourra, d’aprfcs l’exemple suivant , se faire une id£e de la puissance 
qu’exer^ait Hassan sur 1’espril de ces malheureux. Il s’&ait em parti en peu 
de temps d’une multitude de forteresses bftties sur la cime des montagnes 
de la Perse. Alarms de ses progrfcs, Melek-sch&h lui envoya un officierpour 
le sommer d’4vacuer ces cMteaux. Hassan recut l’envoy4 avec distinction; 
et, sans s’expliquer sur ses desseins , il ordonna 4 un de ses fedavi de se 
plonger un poignard dans le coeur. Il n’avait pas achev4 de parler que le 

(1) Voyee planche n° 21. 
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corps sanglantde la victime venttit coulef 4 ses pieds. A tin autre ftdavi, tl 
commands de se prgclpiter du haut d’unetour. et presque aussltttle cadastre 
meurtri de l’infortun£ 4tait gisant dans le Fosse. « Rapporte 4 ton mattre, 
dit Hassan 4 I’ambasSadeur efTraye , ce dont til viens d’^tfe tomoin, etdis- 
lui que je commande 4 soixante-dix mille hommes qui m’ottoissent avec 
une pareille soumission. Voil4 tolite ma r^ponse. » 

« Quelquefois, dit M. de Hammet 1 , dans soh Hiitoitt de Votdrt de» tti- 
stusins, le grand-mattre aimait mieux arrfiter ses puissants enuemis en leur 
faisanl entrevoir les dangers qui les mena^aient et les d4sarmer par la ter- 
reur qu’augmenter inutilement leur nombre par des meuftres trop soUvent 
renourel^s. Dans cetle vue , 11 gagna un esclave du sultan Sandschat * qui, 
pendant le sommeil de son mattre, plants un poignard dans la terre tout prfes 
de sa tote. Bien qu’effrayd de votr 4 son reveil cet instrument de mort, le sultan 
ne laissa point p£n4lrer ses crainles; mats, quelques jours aprfes, le grand* 
mattre lui 4crivit, dans le style bref et tranchant de l’ordre : a Sans notre 
« affection pour le sultan , on lui aurait enfonc£ le poignard dans la poi- 
« trine , au lieu de le planter dans la terre. » Sandschar , qui avait envoys 
quelques troupes contre les chateaux des isma'ilites dans le Kouhist&n, les 
rappela et fit sa paix avec Hassan, 4 qui il assigna , comrne tribut annuel, 
une partie du revenu du pays de Kouxis. » 

Au*dessousdestodavi, il y avait une dasse de novices, qui p’apparte- 
naientpas encore 4 l’ordre et aspiraient seulement 4 en faire partie. Onleur 
avait donne pour cette raison le nom de lassik , ou aspirants. Comme les 
ffidavi, cependant, ils faisaient partie de la garde du grand-mattre. 

Inddpendamment des grades propretnent dits , il y avait dans l’ordre une 
hidrarchie de fonctions. Apr&s le grand-mattre, qui dtait le chef supreme de 
la socidto, et que les hisloriens des Croisades appellent le vieuxde la man* 
tagne , venaient les dailkebir , ou grands-recruteurs. Ces officiers gouver- 
naientles trois provinces sur lesquelles la puissance de l’ordre s’dtart dten- 
due : le Dschebal, le Kouhist4n et la Syrie. On les ddsigbe aussi sous lenom 
de grands-prieurs. Ils avaient 4 leurs ordres un certain nombre de feub- 
tionnaires, soit militaires, soit civils, dont les emplois dtaient multiplies, 
et qu’il serait sans intordt d’dnumdrer. 

Vers le milieu du xh* sifccle , la puissance de l’ordre s’dlendait des frod- 
tifcres du Khorassdn aux montagnes de la Syrie, du Mousdoramus au Libad, 
et de la mer Gaspienne 4 la Mdditerrande. Tout tremblait devant lui et se 
soumettalt en quelque sorte 4 ses volontds. Hassan dtait mort en 1 1 24, aprte 
avoir choisi pour son succeaseur Kia-Buzurgomidi celUi des dal qui lui avait 
paru le plus digne d’etre investi de la grande-mattrise ; mais, peu 4 peu, 
cette dignito devint h4r4ditaire. L’ordre des assassin* subsists dans son tin- 
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tier jusqu’en Van 1254, 6poque k Uquelle Mangou-Khan, petit-fils de 
Dschengis-Khan , ioonda VOrient de ses hordes raongoles, s’empara de la 
Perse, fit disparattre le khalifat de Bagdad, renversa d’autres trdnes encore, 
et, du m&ne coup, d&ruisit l’ordre des assassins, La forteresse d’Alamout 
et presque tous les chateaux de Vordre tombbrent en son pouvoir, et les 
inembres de oette secte sanguinaire furent en grande par tie pris et massacres 
ou disperses. Dissoute dans la Perse, la soci6t6 se conserva n&nmoinsen Sy- 
rie ; on Vy voit encore florissante eq Vann6e 1 326. Quant a 1’ association des 
isma'ilites de 1’figypte, appartenant au darol-hickmet, que les historiens al- 
lemands ddsignent sous le nom de loge du Kaire, elle fut aholie, dfes 1 171 , 
par Salaheddin , lieutenant de Noureddin , chef des Sarrasins. II en reste 
quelques debris , connus sous la denomination de rnfiles. 

Bien que les doctrines des society secrbtes musulroanes aient 6t6en grande 
partie r6v414es par les 4crivains orientaux , on n’a point de details authen- 
tiquessurle ceremonial quis’accoroplissait dansle cours de leurs initiations. 
Guerrier deDumast conjecture avec raison quece ceremonial est decrit dans 
le conte arabe ayant pour titre : HistQire # Habib et de Doratilgaase, dont 
l’auteur vivait, i ce que Von croit, du temps et k la cnur de Salaheddin. 

Le heros de ce conte est d’abord eleve par uq sage vieillard appeie flfa- 
kis , et il acheve de se former sous lea auspices du guerrier indien llhaboul, 
dont la loyaute et la courtoisie egalent celles de nos preux. Son education 
pbilosophique et virile est tout egyptienne , et ses precepteurs affecleqt 
d’employer un langage figure. Habib, eprisdescbarmesde Dorathilgoase, 
brigue la chevalerie pour se rendre digne d’elle. II se dirige vers le Caucase, 
afin d’y conquerir les armes de Salomon. Conduit par llhaboul, il descend 
dans des cavernes immenses; et, pour qu’on ne puisse pas semeprendre 
sur le sens de cette fiction , V auteur arabe fait adresser par llhaboul ces pa- 
roles k son eifeve : « Songez que tout estsymbolique dans ce s4jour. » A l’en- 
tree de la caverne, il lui faut prononcer, pour y penetrer, un mot talisma- 
nique. J1 rencontre sur son passage quatre statues mysterieuses et trois cent 
soixante-six hieroglyphes dont il doit percer la signification enigroatiquo. 
Peuaprfcs, il decouvre leglorieux tropbee, qu’orobragent encore, aprfcs 
tant de sifccles , les plumes du ph4nix , oiseau fabuleux qui 6tait pour les 
anciens le symbole du soleil. Cheque pibce de Varmure que vient de conqu6> 
rir Habib porte une incription sentencieuse ; par exemple ; « La fermet6 est 
la veritable cuirasse de l’horame; — la prudence est sa visifcre; » et oette 
phrase d’Habib acbbve de montrer quit l’instar des mitriades, c’est une 
chevalerie morale et altegorique qu’il re$oit : a Couvrex-vous de fer, im- 
puissants guerriers de la terre ; Salomon marchait it la conqufite du monde 
& l’aide des vertus. » 
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C’est ainsi qu’un monarque pacifique est transform^ en conqubrant. 
« Ses triomphes , dit Guerrier de Dumast, ne sont que ceux de 1’initiation. 
Le rdle qu’iljoue ici est de la premiere importance. Dans ces entrailles du 
Gaucase , oil le hbros entrevoit, comme Enbe , l’Elisbe et le Tarlare, oil il 
apprend l’histoire du monde et les traditions cosmogoniques sur les dews 
et sur la race d'Cblis (1 ) ; dans ces souterrains , dis-je , tout obbit & Salomon, 
tout se fait par Salomon. » 

Le chevalier soulbve a la fin un grand voile derribre lequel se trouvenl les 
sept merset les septtles qu’il doit traverser avant d’atteindre Medinazilbalor, 
la ville de cristal, la Thbbes ou la Jerusalem mystique. Ces ties (les sept ties 
fortunes deLucien, les septdegrbs del’bchelle du magisme, les sept stations 
planbtaires placbes sur la route des Smes qui relournenl de ce monde de mi- 
sbre h la lumibre bthbrbe d’Ormuzd, leur veritable patrie) sont distingubes 
par le nom des sept couleurs ; et, comme jamais les insignes blancs n’ont va- 
rib pour le premier grade, la premibre tie que doit conqubrir Habib est l’tle 
blanche. Mais, avant d’y parvenir, il fautqu’ilsubisse l’bpreuve des blbments. 
En effet, la nature semble bouleversbe autour de lui ; le vent siffle, la foudre 
gronde ; un combat affreux des bons et des mauvais gbnies s’btablit et trou- 
ble la terre et les mers. Si le hbros reste inbbranlable, c’est par le secours du 
glaive du roi philosophe et de la parole sacrbe qui y est gravbe. 

Le reste est dans le mbme esprit. On ne saurait mbconnatlre les rapports 
frappants qu’offre cetle histoire allbgorique avec les doctrines des ancien- 
nes initiations, et particulibrement avec celles des mages et des gnosliques. 
C’est bvidemment une narration dansle genre dusixibmelivredel’liWtde, 
oil Virgile a retracb, sous le voile de la fiction , les cbrbmonies secrbtes des 
mystbres d’lsis. 

Quoi qu’il en soit, les dbbris de l’ordre des assassins se sont perpbtubs 
jusqu’b nos jours en Perse eten Syrie. Seulement ils sontbtrangers h la po- 
litique rbvolulionnaire de leurs devanciers, et ils constituent, b proprement 
parler, une secte hbrbtique dans 1’islamisme. S'ils ont conservb une partie 
des emblbmes de leurs anciens mystbres, tout porte a croire qu’ils en ont 
perdu la signification. Les forteresses du district de Roudbbr, dans la Perse, 
sont encore occupbes par les ismaililes, connus dans le pays sous la dbno- 
mination gbnbrale d'hossexnis. En Syrie, ils occupenl dix-huit villages au- 
tour deMasziat, autrefois le sibge de leur domination. 

D’autres secies provenant de la mbme source habitent pareillement la Sy- 
rie. Ce sontles nosairis, \esmotewilis et les druses. Toutes ces sectes ont des 
assemblbes secrbtes, qu’elles tiennent la nuit; el, s’il faut en croire les mu- 

(1) Nom que les mahom&ans donnent au demon. 
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sulmans orthodoxes, ce sont de v^ritables orgies, ou Ton s’abandonne k tous 
les plaisirs des sens. Les druzes se plient exterieuremenl k l’exercice des 
culles reconnus, et ce n’est qu’entre eux qu’ils professent leurs doctrines 
particulihres. Ils ont plusieurs degres d’iniliation. Le lieu oh l’on s’ assem- 
ble est different pour chaque grade. Des gardes veillent au dehors pour 
qu’on n’en approche point; et tout profane qui parviendraiU y p6n6trer se- 
rait k 1’instant puni de mort. Les druzes se reconnaissent au moyen d’une 
formule 6nigmatique. L’interrogateur demande ; « Shme-t-on dans voire 
pays de la graine d’halalidje, ou du mirobolatis? » A quoi il faut r4pondre : 
« On en sfcme dans le cceur des fiddles. » 

Une branche r4form6e des ismailites s’est conserve jusqu’aujourd’hui 
dans l’Albanie, ou elle constilue une sorte de franc-magonnerie. Elle admet 
dans ses rangs les sectateurs de toutes les religions, et l’on n’y est recu 
qu’avec un c4r6monial mystique et aprfcs avoir pr6l4 un sermenl de discre- 
tion. Une autre societe du m6me genre etait 4tablie, il y a environ trente 
ans, it Janina. Ali-Pacha s’y etait fait agreger, et il fit servir it ses des- 
seins ambitieux 1’influence des principaux habitants de la ville, qui en 
etaient membres. 

L’instilution de la chevalerie derive selon toute apparence des societes 
secrbtes persanes, debris des anciens mitriades. La pensee en est la meme 
que celle de l’association dont l’histoire du chevalier Habib nous ddcrit les 
formes mysterieuses. L’ordre de la chevalerie avail pour but le triomphe de 
la justice, la defense des opprimes, en un mol l’exercice de toutes les verlus 
sociales. Il etait divise en trois grades, ceux de page ou damotseau, d' tcuyer 
et de chevalier. L’education du page etait coufiee a quelque dame renom- 
mee par son esprit et par sa polilesse, qui lui inculquait l’amour et la defe- 
rence pour les femmes et lui faisait apprecier l’importance des devoirs im- 
poses par la chevalerie. Lorsqu’on le jugeait suffisamment instruit et qu’il 
avail d’ailleurs atteint l’dge voulu (quatorze ans), il etait prescnte k 1’autel 
par son pbre. Le pr6tre celebrant consacrait une epee et la suspendait au 
cdte du page, devenu alors ecuyer, qui, dhs ce moment comment^ it it la 
porter. Attache au service d’un chevalier, admis dans son intimite, associe 
ilous ses travaux, 1’ecuyer recevait de lui le compiementdes instructions par- 
ticulihres it son grade. Ces deux etats successifs de page et d’ecuyer ne for- 
maient, & proprement parler, quele noviciatdela chevalerie. Le troisi£me 
grade, celui de chevalier, donnait seul la connaissance des myslfcres. La 
veille du jour oh Tdcuyer devait y 6tre promu, il jehnail et passait la nuit 
dans le temple, prosterne au pied des autels et au milieu de 1’obscuritd la plus 
profonde. C’estce qu’on appelait la nuit blanche. Le lendemain, il s’age- 
nouillait devanl le chevalier qui procddait k sa reception et pr6tait enlre ses 
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mains le serment d’etre toujours prCt k voler au secours de la patrie et des 
opprimds, de se sacrifier pour l’honneur et la defense des mysteres de la 
chevalerie. Alors le chevalier qui presidait a la ceremonie lui ceignait une 
dpde, le frappait de la sienne sur le cou, le baisail sur les joues et sur le front 
et le souffle ta it doucemenl avec la main, ce qui s’appelait une paumee. 11 le 
relevait ensuile, el le rev&tait de toutes les pieces de son armure, dont il lui 
expliquail le sens embtemalique. 

La Roque, dans son TraiU de la noblesse, nous a conserve le formulaire 
de cette partie de la reception. L’epee qu’on donnait au nouveau chevalier 
s’appelait armure de mis&icorde. Elle lui disait « qu’il devait vaincre son 
ennemi plutdt par la mis^ricorde que par la force des armes. » Elle avait un 
double tranchant, pour lui apprendre qu’il lui fallait « maintenir la cheva- 
lerie et la justice, et ne combattre jamais que pour le soulien de ces deux 
grandes colonnes du temple d'honneur. » La lance representait la verity, 
« parce que la verity est droite comme la lance. » Le haubert figurait « une 
forteresse contre les vices ; car, de m6me que les chateaux sont enclos de 
murs et de fosses, ainsi le haubert est ferme de toutes parts et defend le che- 
valier contre la trahison, la deloyaute, l’orgueil, et tousles autres mauvais 
sentiments. » Les moleltes des eperons lui 4taient donn^es « pour corriger 
les reculons de 1’honneur de noblesse et de toutes sortes de vertus. » L’dcu 
qu’il placait entre lui et son ennemi lui rappelait que « le chevalier est un 
moyen entre le prince et le peuple pour moyenner la paix et la tranquillity 
publique entre les deux. » 

Aprfcs la reception, le nouveau chevalier etait montre en grande pompe 
aux yeux du peuple, comme autrefois les initios egyptiens. Des banquets, 
suivis de largesses et d’aumdnes, terminaient la ceremonie. Des signes de 
reconnaissance permeltaient aux chevaliers de prouver, h l’occasion, qu’ils 
avaient re$u le bapteme de la chevalerie, et Ton comprend que, seuls, ils 
en possddaient le secret. Ils etaient en outre lies par un mystere. On trouve, 
en effet, dans les anciens romans de chevalerie, cerlaines allegories qui se 
rattachent aux doctrines de toutes les initiations. La plus grande partie des 
fables de Turpin et des autres vieux romanciers sont remplies de figures 
aslronomiques, qu’ils appliquent h Charlemagne. Ce prince et ses douze 
paladins doivent 6tre considers, dans ces tegendes, comme le soleil et les 
douze gdnies ou signes des douze palais du zodiaque. 

Les ordres religieux et militaires de chevalerie, sperialement celui des 
templiers, avaient pareillement des mysteres et des initiations. Les mys- 
teres des templiers, longtemps ignores dU public, furent, en 1307, J’oo- 
casion et le motif de l’abolition de leur ordre. Les horribles persecutions 
qu’eprouvyrent ces chevaliers, le supplice de leur chef, Jacques Molay, 
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brftld vif ft Paris, en 15M, dans la Cit4(1), sont trop connuspour que nous 
en retracions 1’histoire. On s’est attach^, dans le sifccle passd, ft innocenter 
la m^moire de cet ordre , et l’on a contest^ la v6ritd des accusations dont il 
avait 6t£ 1’objet dans le cours de son procfcs ; mais de r&entes d^couvertes 
dtablissent que la plupart des fails all£gu& 4taient de la plus grande exac- 
titude. II est d&nontrft aujourd’hui que les templiers dlaient une bran- 
che du gnosticisme , et qu’ils avaient adopts , en majeure partie , les doctri- 
nes et les allegories de la secte des ophites. II a beaucoup £td question, dans 
leur procfcs , d’une tftte barbue ft laquelle ils attribuaient la puissance de 
faire crottre les fleurs et les moissons. Cette figure etait le symbole par le- 
quel les gnostiques represen taient le dieu eternel , le createur. De tous 
temps, lesorientaux ont considdrd la barbe comme le signe de la majesie, de 
la paternitd, de la force genera trice. Aussi est-ce avec raison que les tem- 
pliers disaient que 1’fttre dont cette tftle barbue offrait l’image etait la source 
de la fertility des campagnes. Cette tftte portait le nom de baphomelut , mot 
derive du grec p«<)w|[*tTw«, baptftme de sagesse. Elle devait presider ft l’ini- 
tiation, qui etait en effet pour le recipiendaire un baptftme nouveau , le com- 
mencement d’une nouvelle vie. On la voit figurer sur deux pierres gravees , 
d’origine gnostique, rapportees dans la collection de Jean 1’Heureux. Sur la 
fin du xvh* siftcle , on a ddcouvert en Allemagne , dans le tombeau d’un 
templier , mort avant la persecution de l’ordre , une espftce de talisman oil 
sont traces des symboles gnostiques : l’equerre et le compas, la spbftre ce- 
leste, une etoile ft cinq pointes, dit pentagoue de Pythagore, qu’avaient aussi 
adoptee les ophites, enfin les huit etoiles de l’ogdoade gnostique. Dans plu- 
sieurs memoires relatifs aux doctrines secrfttes des templiers, M. de Hammer 
ddmontre que ces doctrines etaient celles des ophites. Entre autres monu- 
ments dont il s’etaye se trouvent deux coffrets ayant appartenu ft l’ordre du 
temple et decouverts, l’un en Bourgogne, et l’autre en Toscane. On voit sur 
le couvercle d’un de ces coffrets une image de la Nature sous les traits de 
Cybftle et dans un etat de complete nudity. D’une de ses mains, elle soutient 
le disque du soleil, et, de l’autre, le croissant de la lune, auxquels est attacbde 
la chatne des £ons, la mftme qui est figuree dans les loges magonniques par 
ce qu’on appelle la houpe denteUe. Aux pieds de la d4esse, est une tftte de 
mort entre le pentagone des ophites et une etoile ft sept pointes , qui fait 
allusion au systftme plan^taire et aux purifications successives des ftmes ft 
travers les sept spheres. Autour du tableau, sont traces plusieurs inscrip- 
tions en caractftres arabes. Sur les quatre faces la t£ rales, se groupent di- 
vers 6ujets qui paraissent retracer les c^raonies de l’initiation, telles que 

(1) Foyet planche n°ta. 
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l’^preuve du feu et celle de l’eau, l’adoration du phallus, le sacrifice du tau- 
reau mitriaque. On voit sur l’autre coffrel des indications analogues, rela- 
tives aux epreuves; le phallus, le cl6is, le veau de l’initiation des druzes et 
la croix a anse des Egypliens. 

Les historiens orientaux nous montrent, k difTerentes epoques, l’ordredes 
lempliers enlretenant des relations intimes avec celui des assassins, et ils 
insistent sur l’affinild qui existait entre les deux associations. Ils remar- 
quent qu’elles avaient adopts les monies couleurs, le blanc et le rouge; 
qu’elles avaient la m6me organisation, la m6me hierarchie degrades, les 
degr& de fddavi, de rdfik el de dai de l’une rdpondant aux degrds de no- 
vice, de proffes et de chevalier de l’aulre; que toutes les deux conjuraient 
la ruine des religions qu’elles professaient en public; et que toutes les 
deux cnfin poss&iaient de nombreux chateaux, la premiere, en Asie, la 
seconde, en Europe. 11 est du moins constant qu’elles £taient li^es par des 
transactions occulles, el qu’elles se rendaient r^ciproquement toutes sortes 
de bons offices. C’est par l’entremise des templiers que Beaudouin II, roi de 
Jerusalem, conclut secrfclemenl avec les assassins un traits par lequel ceux- 
ci s’engageaienl & lui livrer la ville de Damas, en ^change de celle de Tyr, 
qui devait 6tre abandon n£e k l’ordre. 

L’associat ion des francs-juges tenait , par son but gdndral , & la chevalerie , 
et, & l’ordre des assassins , par son mode de proc&ler. A l’6poque oil elle 
parut , la force brutale r4gnait k la place du droit, une odieuse tyrannic pe- 
sait sur le peuple, l’impunite etait acquise aux crimes commis par les grands. 
La society des francs-juges se forma pour mettre un terme k cel 4tat de 
choses. Elle s’institua en tribunal invisible pour juger les coupables puis- 
sants, ou pour les arrfiter dans leurs exc&s en les frappant d’une vague ter- 
reur. Les sentences qu’elle pronon^ait, elle les ex£cutait elle-mfime. Les 
instruments qu’elle avail designes saisissaient les criminels k l’improviste, 
dans des lieux ^cartes, et leur faisaient subir la peine qui avail 4t4 prononcde 
contre eux. Mais ce qui , dans l’origine , avait une apparence d’equitd, un 
effet salutaire, ddg(5ndra plus tard en un abus criant. L’association ne se ser- 
vit plus de sa puissance pour prot4ger les foibles contre l’oppression des 
forts; elle l’employa a satisfaire ses vengeances personnelles; aussi I'appui 
et le concours qu’elle avait obtenus des populations molest&s par les rois 
et par les grands vassaux finirent-ils par lui manquer, et elle dut succom- 
ber sous le poids de la reprobation universelle qu’elle avait soulev4e. 

La Westphalie paralt avoir etd le berceau de cette institution qu’on d4- 
signait sous divers noms : vehme ding, tribunal vehmique ; frey ding, tribu- 
nal libre; heimliche acht , tribunal secret; concilium sanctissimum arca- 
numque dilectissimorum integerrimorumque virorum, conseil trbs saint et 
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secret d’hommes trfes excellents et trfcs intfcgres, etc. Le supreme tribunal 
secret avail son siege & Dortmund. C’est dans le xiv e sifecle qu’il est question 
de ce tribunal pour la premiere fois. Les francs-juges, dfcs cette 4poque, se 
donnaient Charlemagne pour fondateur. En vertu de cette origine pr4ten- 
due, I’empereur regnant dtait le chef nominal de tous les tribunaux secrets 
de l’Allemagne; mais, pour qu’il pfit exercer son autorit4, il fallait qu’il 
ftkt lui-m6me franc-juge. Les francs-comtes, qui pr£sidaient ces tribunaux, 
recevaient de l’empereur, 4 litre de fief, l’investiture de leur charge. 

Les membres de l’ordre se parlageaient en deux classes. Ceux de la pre- 
miere s’appelaient les loyaux francs-juges, les chevaliers francs-juges avec 
armes et icu; ils Itaient nobles et militaires. Les membres de la deuxifeme 
classe etaient qualifies de v^ri tables francs-juges , de saints juges du tribu- 
nal secret ; ils se composaient en general de bourgeois. II n’y avait queles 
tribunaux de Westphalie qui eussent le droitde recevoir denouveaux francs- 
juges. Les candidats devaient fitre n£s de legitime mariage et jouir d’une 
bonne reputation. II fallait qu’ils fussent « des hommes loyaux et justes. » 
On excluait« les esprits recalcitrants, les menetriers, les banqueroutiers et 
les joueursde profession. » Les receptions sefaisaient la nuit, soitdans une 
eaverne. soit au milieu d’un bois solitaire, sous l’ombre d’une aubepine. 
Le recipiendaire amene au milieu des francs-juges, on le faisait agenouiller; 
et, la tete nue, l’index et le medium de la main droite poses sur le sabre du 
franc-comte (1) , il repetait aprfcs celui-ci un serment ainsi comju : « Je jure 
d’etre fiddle au tribunal secret, de le defendre contremoi-meme, contrel’eau, 
le soleil, la lune, les etoiles, le feuillage des arbres, tous les etres vivants et 
tout ce que Dieu a cree entre le ciel et la terre ; contre pfcre, mire, frfcres, 
smurs, femme, enfants, tous les hommes enfin, le chef de l’empire seul 
excepte ; de maintenir les jugements du tribunal secret, d’aider k les ex^cu- 
ter et de d4noncer au present tribunal ou it tout autre tribunal secret les 
d£lits de sa competence qui viendront it ma connaissance ou que j’appren- 
drais par des gens dignes de foi, afin que les coupables y soient jugfe comme 
de droit ou qu'il soit sursis au jugement avec le consentement de l’accusa- 
teur. Je promets de plus que ni l’attachement ni la douleur, ni l’or ni l’ar- 
gent, ni pfcre, ni mfere, ni frfcres, ni sceurs, ni parents, ni aucune chose que 
Dieu ait creee, ne pourront m’engager k enfreindre ce serment, etant r&olu 
de soutenir do re n a van t de toutes mes forces et de tous mes moyens le tribu- 
nal secret dans tous les points ci-dessus mentionnfe. Ainsi Dieu et ses saints 
mesoienten aidel »Ce serment prononc^, le franc-comte disait : «Jetede- 
mande, fiscal , si j’ai bien dicl6 le serment du tribunal secret it cet homme, 

(1) Voyez planche n* 23. 
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et s’il l’a bien repaid. » Le fiscal ripondait : « Oui, M. le comte; vous avez 
bien dictl le serment ft cet homme, et il t’a bien repltl. » Ce n’est qu’aprfes 
l’accomplissement de ces formalins que, suivant le code de Dortmund, le 
franc-comte instruisait le rlcipiendaire des signes mystlrieux auxquels les 
francs-juges se reconnaissaient enlre eux. On a retrouvl h Hertfort un proto- 
cole de reception oil on lit les quatre lettres S. S. G. G. Quelques auteurs 
voient dans ceslettresles initiales des mots strich, stein, gras, grein, corde, 
pierre, herbe, pleurs, et prltendent que ces quatre paroles mystlrieuses 
Itaient les mots de passe des francs-juges. Le souverain chef du tribunal se- 
cret recevait de chaque ricipiendaire une mesure de vin ; le franc-juge che- 
valier, un marc d’or ; le franc-juge de la dernifere classe, un marc d’argent; 
le fiscal, quatre schellings. Le ricipiendaire devait en outre donner un cha- 
peau au franc-comte. Cependant ces taxes n’ltaient pas de rigle absolue , 
et, suivant leur condition, les nouveaux francs-juges Itaient admis ft faire 
des presents d’une moindre valeur. 

Quandl’empereur Itait illumine, ainsi qu’une partiedes membresdeson 
conseil, on lui dlcouvrait les mystfcres du tribunal secret. Dans ce cas, on 
pouvait porter devant lui les affaires du ressort de ce tribunal, et il avait la 
faculty de les faire decider par ceux de ses conseillers qui appertenaient ft 
l’ordre des francs-juges. C’est pour jouir de ce privillgequ’ft leur avftnement 
au trine, lesempereurs Itaientdansl’usagede demanderl’initiation. Quand 
ils nlgligeaient ce soin , rien de ce qui se passait dans les assemblies de 
l’ordre ne leur Itait communique. Il Itait seulement permis de ripondre oui 
ou non lorsqu’ils demandaient si une personne qu’ils dfeignaient avaitltl 
condamnle. Les empereurs qui Itaient initils pouvaient proclder ft I’admis- 
sion d’un nouveau franc-juge; mais il fallait que ce fCtt en terre rouge, 
c’est-ft-dire en Westphalie , dans la salle d’un tribunal secret et avec l’assi- 
stance de trois ou quatre francs-juges, qui servaient de tlmoins. 

On appelait notschapse le profane qui, ayant surpris les secrets de l’ordre, 
jouissaitfrauduleusement des privileges appartenant aux riritables francs- 
juges. « Ceux qui deviennent faux francs-juges, dit le code de Dortmund, 
et qui trompent ainsi le saint empire et le tribunal secret, s’ils sont dlcou- 
verls, doivent d’abord fttre palmondds , c’est-ft-dire qu’il faut leur passer au 
cou une branche de chine, leur bander les yeux et les metlre pendant neuf 
jours dans un cachot obscur : ce temps Icoull, on les am&nera devant le 
tribunal, et ils y seront Itranglls avec sept mains, ainsi que de droit; autre- 
ment ils pourraienl se justifier. » Si un profane, poussl seulement par la 
curiositl, s’intriduisait dans l’assemblle des francs-juges, le fiscal lui liait 
les mains avec une corde qui entourait aussi ses pieds, et le pendait ftl'ar- 
bre le plus voisin. 
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Les crimes et les dAlits pour lesquels on pouvait Atre originairement citA 
au tribunal secret Ataient l’abjuration de la religion chrAtienne, les prati- 
ques de la magie, la violation et la profanation des Aglises et des cimetiAres, 
l’usurpation du pouvoir souverain, consommAe A l’aide de la ruse, les atten- 
tats commis dans les maisons ou sur les chemins publics, les violences sur 
les femmes enceintes, les malades et les marchands, le vol, le meurtre et 
1’incendie.ladAsobAissanceau tribunal secret. Les francs-juges connaiss&ient 
en outre decertainescontestationsciviles. Autempsde lapuissancedel’ordre, 
cbaque tribunal avail des stances publiques, qui se tenaient le jour.en plein 
air, et des stances secrAtes, qui se tenaient, la nuit, dans une forAt ou dans 
des lieux souterrains. Les seules affaires civiles Ataient instruites et jugAes 
publiquement. Dans les affaires criminelles, on citait 1’accusA A trois reprises 
diffArentes. S’il rApondait A la citation, il se rendait trois quarts-d’heure 
avant minuit sur une place qui lui avail AtA indiquAe et oil quatre chemins 
venaient aboutir. LA, il trouvait un franc-juge qui lui bandait les yeux, et, 
aprAs l’avoir fait pivoter plusieurs fois sur lui-mAme avec rapidity, le con- 
duisait enfin au tribunal. S'il faisail defaul, il Atait condamne, les deux pre- 
mieres fois a une amende, la derniAre fois au ban, c’est-a-dire A la mort. 
La citation devait Atre Acrite sur une large feuille de parchemin k laquelle 
pendaient huit sceaux, celui de six francs-juges et celui du franc-comte, et 
le sceau du tribunal secret, qui formait le huitiAme. Celui-ci reprAsentait 
un homme armA de toutes pieces tenant une epee k la main. L’huissier du 
tribunal portait les citations. « Il les attachait, dit de Bock, A la maison de 
1’accusA, A la statue d’un saint placA A c6te, ou au tronc des pauvres qui se 
trouvait A peu de distance d’un crucifix. L’huissier appelait un garde de nuit 
ou le premier passant, et lui recommandait d’en informer 1’accusA. Il enle- 
vait ensuite trois copeaux d’un arbre voisin ou d’un des poleaux de la mai- 
son, et les emportait avec lui, comme une preuve authentique de l’accom- 
plissement de sa mission. Si 1’accusA Atait absent, ou qu’il se cachAt, on 
affichait la citation dans un carrefour, ou, comme on s’exprimait alors, aux 
quatre coins du pays, Test, le sud, l’ouest et le nord. » DAs qu’une sentence 
de mort Atait prononcAe, le franc-comte jetait une corde ou une branche de 
saule au milieu de l’audience , et les juges crachaient dessus. DAs ce mo- 
ment, on s’occupait de 1’exAcution du condamne, et les francs-juges qu’on 
envoyait A sa poursuite pouvaient le mettre A mort partout oil ils le ren- 
contraient. Lorsqu’un franc-juge secroyait tropfaible pour arrAter etpendre 
A lui seul un condamnA, il Atait obligA de le suivre jusqu’A ce ce qu’il aperfht 
d’autres francs-juges qu’il sommait alors, sous peine de ban, de venir A son 
aide, et qui devaient obAir, s’ils ne voulaient eux-mAmes s’exposer A Atre 
punis. On pendail le condamnA au premier arbre du grand cbemin, et on 
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se conleniait de laisser un poignard aux pieds du cadavre.afin de donner a 
conaattre que l’exbcution avait btb faite par ordre du tribunal secret. Un 
franc-juge qui, par cette formule bnigmatique bien comprise de lous : « On 
mange ailleurs d’aussi bon pain qu’ici , » avertissait un condamnb du danger 
qu’il courait, btait considbrb comme un traltre, et pendu sept pieds plus 
haut qu’un malfaiteur ordinaire. 

11 paratt qu’on dbsignait aussi les francs-juges sous le nom de secrete 
compagnie. Voici ce qu’on lit, en effet, dans le Voyage d’outre-mer de Ber- 
trandon de la Broquibre : « Un voyageur frangais venaut de Constantinople 
va, en l’annbe 1433, loger & Sain t-Poel ten, chez le seigneur de Valce. Pen- 
dant qu’il y btait, on annouce l’arrivbe d’un gentilhomme deBavibre. A 
cette nouvelle, un seigneur nomme Jacques Trousset se Ibve et dit qu’il al- 
lait faire pendre ce gentilhomme aux branches d’une aubbpine du jardin. 
Le seigneur de Valce prie Jacques Trousset de ne point offenser ce gentil- 
homme dans sa maison ; mais Trousset repond : « II ne peut l’bcbapper, il 
sera pendu. » Alors de Valce va au devant du gentilhomme qui s’avangait 
et l’oblige a se retirer. La raison de cette colbre esl que messire Jacques, 
ainsi que la plupart des gens qu’il avait avec lui , btait de la secrbte com- 
pagnie, et que le gentilhomme, qui en btait aussi, avait misusi, e’est-b- 
dire enfreint quelqu’un de ses devoirs. » 

11 esl facile de concevoir quels enormes abus rbsultbrent d’une telle orga- 
nisation. Les empereurs, les princes sbculiers et ecclbsiastiques, essaybrent, 
en divers temps, et par plusieurs moyens, de porter rembde au mal; mais 
e’est en vain qu’ils s’efforcbrent de limiter la competence des tribunaux 
secrets et de donner des garanties aux accuses. Pendant de longues annbes, 
les choses restbrentsur le mbme pied; et l’ou voit, par diffbrentsactes, que 
les tribunaux secrets existaient encore avec tous leurs vices, en 1664. Au 
reste, ces tribunaux n’ont jamais btb formellement abolis par les lois de 
l’empire. En 1800, l’empereur continuait mbme de donner des francs- 
comlbs k litre de fiefs ; mais l’institution btait bien dbgbnbrbe de sa puis- 
sance premibre. A cette bpoque, le tribunal de Dortmund, qui subsislait 
toujours, btait rbduit i juger des affaires de simple police et de dblimitalion 
de propribtbs. Sa juridiction ne dbpassait pas le territoire de la ville, et il 
n’avait plus de sbances seerbtes. 

La rbsistance a l’oppression n’inspira pas seulement, dans le moyen 
age, I’btablissement de la socibtb des francs-juges : d’autres socibtbs, avecun 
but analogue, apparaissent dans l’histoire pendant la mbme periode. Telles 
btaient, b Langres, au xiv e sibcle, la socitM de la bonne volonti ; au xvi* 
sibcle, b Poiliei’s, la sociile des siffleurs. Telle est aussi l’association des 
freres Roschild, ou du bouclier rouge, qui fut institube en Danemarck, en 
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l’an 1170, dansle but depurger les mers voisines et particul Bremen t la 
Baltique des pirates qui l’infestaient et qui venaient h 1’improviste r4- 
pandre la desolation et la mort par mi les populations du littoral. Toutes ces 
society avaient des mystfcres et des reunions secretes. 

Nous avons parie des compagnonnages, et nous avons 4tabli que leur 
origine remontait aux premiers Ages du monde. Les membres de ces asso- 
ciations , obliges de parcourir incessamment le pays pour se procurer du 
travail sur un point quand ils en manquaient sur un autre , apportkrent, 
au moyen dge, dans leur organisation , des modifications essenlielles, com- 
mandees par les necessites des temps. Con tinuellement exposes it etre deva- 
lises sur les routes paries brigands de toute espfcce, nobles et roturiers, qui 
les infestaient alors, ils imaginfcrent de choisir, dans chaque ville impor- 
tante, un agent, ordinairement aubergiste, qu’ils designaient sous le titre 
de mire , etqui avait mission de recevoir, it leur arrivee, les compagnons 
voyageurs, de les loger, de les nourrir, de pourvoir , en un mot, it tous 
leurs besoins , sous la responsabilite de la portion de la societe demeu- 
rant dans la ville, laquelle leur procurait du travail, s’il etait possible, ou 
les dirigeait sur une autre locality, ouils recevaient le m£me accueil. Ce 
qui n’avait (He, dans le principe , qu’une mesure de prcvoyance devint 
plus tard , pour les divers ordres de compagnons , un moyen de se perfec- 
tionner dans les metiers qu’ils professaient. La facility qu’avaient leurs 
membres de voyager sans frais les porta h changer volontairement et fr£- 
quemment de residence, afin de coiinaltre les precedes particuliers em- 
ployes dans chaque ville et d’y porter it leur tour ceux dont ils faisaient 
personnellement usage. De cette manifere, les connaissances individuelles 
devenaient en quelque sorte le patrimoine commun. 

C’est en Allemagne que l’on trouve le plus anciennement des traces de 
cette nouvelleorganisation du compagnonnage. Onenaper$oit4galementdes 
vestiges en France ;t une epoque tr£s reculee. Des arrets des cours et des 
tribunaux de difierentes villes, s’appuyant du mystere dont s’entouraient les 
soci^tfe des compagnons, sCvirent contre leurs assemblees et les interdirent 
sous les peines les plus s^vfcres. Le clerg6 aussi s’inquieta de ce qui se passait 
dans le secret de ces reunions : les cordonnierset lestailleursavanteted^noii- 
c4s, en 1645, it l’officialite de Paris, comme se livrant it des pratiques impies, 
la faculty de thdologie d6fendit, sans plus ample inform^ , « les assemblees 
pernicieuses de compagnons, » sous peine d’excommunication majeure. 
Pour echapper aux poursuites de I’archevfique de Paris , ces agregalions 
se r4unirent dans l’enceinte du Temple, qui jouissait d’une sorte de droit 
d’asile ; mais , lit encore, elles eprouvfcrent de l’opposition, et une sentence 
du bailli de cette juridiction les en chassa le 1 1 septembre 1651 . 

46 
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En la mfime annde, un dcrit anonyme ddvoila les ceremonies secretes qui 
accompagnaient l’initiation des compagnons selliers. La nature de ces pra- 
tiques scandalisa au plus haut point le clergd. Les confesseurs eurent ordre 
d'engager leurs penitents de tous les ordres du compagnonnage 4 faire un 
aveu public de leurs my stores, mais surtout 4 renoncer aux formules sacri- 
leges qui s’y trouvaient mfiloes. Plusieurs dvdques publi&rent des roande- 
ments 4 ce sujet et tonndrent contre le compagnonnage. II y eut, de la part de 
quelques-uns des compagnons de divers metiers , des declarations ecrites, 
oil etait detailie tout ce qui se passait pendant les receptions. Ces actes in- 
dividuels provoqudrent une solonnelle abjuration du corps enlier des com- 
pagnons cordonniers, qui s’engagdrent « 4 n’user plus jamais 4 l’avenir de 
ceremonies semblables , comme etant trds impies , pleines de sacrileges, 
injurieuses 4Dieu, contraires aux bonnes moeurs, scandaleuses4 la religion 
et contre la justice. » Cetexemple fut suivi par les selliers, les chapeliers et 
les tailleurs, et par une partie des charbonniers. Les autres corps de metier 
refusdrentde se joindre 4 ceux-ci, qu’ils accusaient d’apostasie, et ils con- 
tinudrent de pratiquer leurs mystdres comme par le passe, tant 4 Paris 
que dansle reste de la France. 

Les ceremonies du compagnonnage qui furent reveiees alors , accusent, 
comme on va le voir , une origine fort ancienne et derivenl incontestable- 
ment des initiations de l’antiquite. On y retrouve les purifications imposees 
au recipiendaire, le mytbe funeraire, les symboles et le langage dnigma- 
tique qui caractdrisaient ces mystdrieuses solennitds. 

Les compagnons charbonniers se rdunissaient dans une fordt. Ils se don- 
naient letitre debons-cousins, et le rdcipiendaire dtait appeld jumpier. Avant 
de procdder 4 la reception, on dtendaitsur la terre une nappe blanche; on pla- 
^ait dessus une salidre pleinede sel, un verre contenant de l’eau, un cierge 
allumd etune croix. On amenait ensuite l’aspirant, qui, prosternd, les mains 
dtendues sur l’eau et sur le sel, jurail de garder religieusement le secret des 
compagnons. Soumis alors 4 diffdrentes dpreuves, il ne tardait pas 4recevoir 
la communication des signes et des mots mystdrieux 4 l’aide desquels il 
pouvait se faire reconnattre dans toutes les forfits pour un vdritable et bon 
cousin charbonnier. Le compagnon qui prdsidait lui expliquait le sens em- 
bldmatique des objets exposds 4 sa vue. « Le linge, lui disait-il, est l'image 
du linceul dans lequel nous serons ensevelis; le sel signifie les trois vertus 
thdologales; lefeu ddsigne les flambeaux qu’on allumera 4 notre mort; 
l’eau est l’embldme de celle avec laquelle on nous aspergera ; et la croix est 
celle qui sera portde devant notre cercueil. » 11 apprenait au ndophyte que 
la croix de Jdsus-Christ dtait de houx marin ; qu’elle avait soixante-et-dix 
pointes et que saint Thidbaud dtait le patron des charbonniers. 
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Ce compagnonnage existe encore dans une grande partie de l’Europe, et 
il y a conserve le m6me ceremonial mysterieux. La FortH-Noire, les forGts 
des Alpes et du Jura sont peupiees de ses initios. Ils n’admettent pas uni- 
quement parmi eux des hommes exergant la profession de charbonnier ; ils 
agrfegent egalement des personnes de toutes les classes, auxquelles ils ren- 
dent, i I’occasion, les bons offices qui dependent d’eux. Pendant les trou- 
bles de notre revolution , M. Briot , depuis membre du conseil des Cinq- 
Cents , et qui avait <$te regu charbonnier pr£s de Besangon , fut oblige de se 
soustraire par la fuite 4 un decrel de proscription lance contre lui. II se re- 
fugia a l’armee, et prit du service en qualite de simple soldat dans le 8” e 
regiment de hussards. Fait prisonnier paries Autrichiens, dans le voisinage 
de la Foret-Noire, lors de la retraite de Moreau, il parvient a s’echapper, et 
cherche un refuge dans cette forfit; mais il s’y egare et vient tomber au mi- 
lieu de la troupe de Schinderhannes , alors chef de partisans. A la vue de 
l’uniforme qu’il portait, on l’entoure et on s’apprfite a lui faire subir de 
mauvais traitements. C’enetait fait de lui peut-etre. Cependant il apergoit 
dans la troupe quelques charbonniers, qu’il reconnatt a leur costume. Ce 
fut pour lui un trait de lumi&re. Il se hate de faire les signes de la charbon- 
nerie, etles frfcres, qu’il trouve dans les rangs de ses ennemis, l’accueillent 
avec les marques de la plus affectueuse cordiality , et le prennent sous leur 
protection. Bientdt il s’eioigna sous la conduite d’un d’entre eux , quile 
conduisit, par des senders detournes, au charbonnage le plusvoisin. La , 
un nouveau guide le dirigea sur un autre charbonnage; et il parvint ainsi 
successivement jusqu’a nos avant-postes, oil il se vit enfin en sflrete. 

Les telliert procydaient a leurs receptions dans un local compose de deux 
chambres. Dans la premiere, I’aspirant jurait de ne point reveler les secrets 
ducompagnontiage, m£me au tribunal de la penitence. C’est dans la seconde 
chambre qu’avait lieu l’initiation. Au fond , etait placee unechapelle; sur 
l’autel, etaient un crucifix, des cierges, un missel, et tout ce qui est neces- 
saire pour la celebration de l’office divin. Le compagnon qui presidait disait 
la messe , en y milant quelques formules particulifcres. Le candidat recevait 
une espece de consecration ; et, h la suite , on lui communiquait les signes 
et les mots de reconnaissance ; on lui expliquait le sens embiematique des 
formalites employees pour sa reception et des divers objets qui y avaient 
servi. Des pratiques h peu pr£s semblables avaient lieu pour l’initiation des 
compagnons cordonniers. 

On a des details plus circonstancies sur la reception des chapeliers; et 
1’analogie de cette reception avec ce qui se passait dans les mystfcres de 
l’antiquite est aussi plus frappante. On dressait , dans une grande salle , une 
table sur laquelle il y avait une croix , une couronne d’epines , une branche 
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de vivt*e, ils le ddpouillferent de sd robe, qu’U9 se pfoposaient de conserver 
Comffie une pfdcieuse reliqtie. Sous cette robe, ils trouvfcrent un petit jonc, 
qu’il portait en mdmoire de ceux qui lui avaient saUv£ la vie lorsqu’U 6tait 
tombd dans le marais. C’est depuis ce moment que les compagnons se ddco- 
reritd’un jonc comme symbole de leur initiation. Quant 4 maitre Soubise , 
poursuivi pad le remords , il prit la vie en aversion et il 9e pr&ipita dans un 
puits, que les compagnons comblferent avec des pierres. Le corps de mattre 
Jacques , placd sur un brancard, fut porte dans le desert de Cabra ; on l’em- 
bauma; on lui fit de magnifiques obsfiques, qui durfcrent trois jours; et, 
apr&s plusieurs stations dans les montagnes , on arriva enfin au tombeau 
qui lui dtait destine et 0 C 1 il fut descendu avec diverses ceremonies mystd- 
rieuses. Telle est la ldgende des enfants de maitre Jacques, dontles rapports 
frappants avec la fable d’Osiris , mis 4 mort par Typhon , indiquent incon- 
testablement une commune origine. 

Les enfants de maitre Soubise ont reg.u les surnoms de drilles etde devo- 
tanls. On le9 nomme aussi les chiens. 11s se donnent eui-mfimes cette £pi- 
thfete , en mdrooire de la part qu’ils prirent, dit-on, 4 la punilion des meur* 
triers du respectable mattre Hiram , dont un chien avail ddcouvert le cadavre 
cache 90U9 des decomb res. Mais il est probable que cette qualification vient 
de la m6me source que celle des loups par laquelle on ddsigne les enfants 
de Salomon, car on confond commun&nent le chacal avec le chien (1). 

Au second de ces compagnonnages, embrassant primitivement les trois 
professions de tailleur9 de pierres, de serruriers et de menuisiers, et, au 
troisi&me , qui se composait uniquement de charpentiers , ont dtd affilids 
posterieurement plusieurs ordres de compagnonnages , tels que ceux des 
tourneurs, des vitriers, des clouliers, des tisserands, des ferrandiniers, des 
cordonniers, deschapeliers, des boulangcrs , des couvreur9, des pl4triers, 
des mar4chaux, des forgerons, etc. D’un autre c6t4, des schismes se sont 
41ev6s dans leur sein; et, de 14 sont ne9 les compagnonnages dits des revol- 
ts*, des independents , des socidtaires, des renards de liber tS, et autres. 

En general , les mystferes du compagnonnage sont divis4s en plusieurs 
grades. Par exemple , parmi les menuisiers du devoir des enfants de Salo- 
mon, on compte les compagnons refus , les compagnons finis et les compa- 
gnons inilies. Lorsqu’un sujet 9e pr^sente pour se faire recevoir , il faut 
qu’il ait achcvd son apprentissage et qu’il ait produit ce qu’on appelle 
son chef-d’oeuvre. Un des mcmbres de la socidte le pr6sente et se porte ga- 
rant de sa moralite. Aprfcs un certain temps de noviciat, et un jour d’as- 
semblee generals , le candidal monte en chambre ; et on lui fait subir un 

(1) V. page 40. 11 ne serait pas impossible que le nom de Soubise ddrivftt de I’dpi- 
thfcte de Sabasius qu’on donnait a Bacchus; et l’epith&te de chien, de l'dtoile Sirius. 


Digitized by L^ooQLe 



Digitized by Google 


fm/h • .¥,i^<>rtnrr?<- 



Digitized by LiOOQLe 


COIN DUITE DE fOMFAGNONS DU DEVOIR. 



Digitized by L^ooQLe 



Digitized by L^ooQLe 



SQGl&rtS 8ECRfeTES. 367 

interrogatoire suivi d’epreuves physiques et morales, qui ont beaucoup 
d’analogie avec celles de la franc-magonnerie. On lui donne lecture des rfc- 
glements et on lui fait prfiter serment de s’y conformer et de garder le se- 
cret sur les mystfcres du compagnonnage, sous peine du chatiment le plus 
terrible. On lui applique un nouveau nom, tel quo la clef des coeurs, le cour 
rtigeux, ou tout autre de ce genre. II recoit l’accolade, et on lui communique 
lesconnaissancesparticuliferes&son grade. Independamment des mots, desat- 
touchements et des signes propres k le faire reconnattre comme compagnon, 
il porte certains attributs qui lui servent encore k prouver sa quality : ce sont, 
une canne d’une longueur particulifcre, des rubans de diverses couleurs atta- 
ches a son chapeau ou k sa boutonniere, des boucles d’oreilles dans le vide 
desquelles s’entrelacent une equerre et un compas, et souvent aussi un ta- 
touage quelconque sur le bras ou sur la poitrine. Dans les grades superieurs, 
on met en action les catastrophes funfcbres rapportees dans les legendes. 

Les fetes du compagnonnage ont lieu k diffdrentesepoques: les tailleurs de 
pierres chfiment l’Assomption; les serrurjers, saint Pierre; les charpentiers, 
saint Joseph; les menuisiers, sainte Anne. Ces jours-l& ont lieu les reeiec- 
tions des dignitaires; il y a banquet et bal k la suite, ou les parents des com- 
pagnons sont invites. Au decks de l’un d’eux, la societe se charge des frais 
du convoi et accompagne le corps jusqu’au cimetikre, oh ont lieu les c6r6- 
monies mysterieuses des fun^railles. 

Aussitftt aprfcs sa reception, le nouveau compagnon se dispose k faire son 
tour de France . Un des membres de la society investi de ce soin pour un 
temps, et qu’on nomme le rouleur , va lever V acquit du partant chez le 
mattre qu’il quitte, c’est-&-dire s’informer s’il n’y a aucune plainte k Clever 
contre le compagnon. Si la rkponse est negative, tous les membres de la 
corporation se r&missent et font au partant ce qu’on appelle la conduite en 
rigle. Le rouleur marche en tete, k c6t4 de lui, portant sur son epaule le sac 
de voyage suspendu k l’extremite d’une longue canne. Le reste des compa- 
gnons, tenant aussi k la main des Cannes ornees de rubans de diverses cou- 
leurs, suivent, k quelque distance, sur deux rangs et en colonne. Tous sont 
en outre munis de bouteilles et de verres. Au sortir de la ville, un des com- 
pagnons entonne la chanson de depart, dont tous les aulres r^pfetent en 
chceur le refrain. Lorsqu’on a ainsi parcouru un certain espace, toute la 
troupe s’arrete : c’est l’instant ou il faut se s^parer. Alors ont lieu des de- 
monstrations qui varient dans chaque compagnonnage, mais qui sont tou- 
jourssuiviesd’embrassades etde libations; et, quand une bouteilleest videe, 
on la jette k travers champs avec mepris (1). Le signal du depart est ensuile 

(1) Voyex planche u° 24. 
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donn£, et le voyageur s’eioigne seul. S’il aper$oit au loin un autre compa- 
gnon venant a sa rencontre, il le tope, c’est-i-dire entame avec lui un dialo- 
gue de ce genre : « Tope, pays ! Quelle vocation? — Forgeron. Et vous, pays? 
— Serrurier. — Compagnon? — Oui, pays. Et vous? — Compagnon aussi. » 
11s se demandent ensuite k quel devoir ils appartiennent. S’ils sont de la 
mfime soci6t6, ils se font bon accueil et boivent k la m£me gourde. S’ils sont 
d’un devoir oppose, ils s’injurient et finissent par se battre. Car les diverses 
families du compagnonnage sont les unes envers les autres dans un 6tat per- 
manent d’hostilite. Le plus 16ger pretexte suffit pour qu’elles en viennent 
aux mains; et, quand les occasions leur manquent, elles saventles faire 
naltre. Par exemple, lorsqu’a lieu une conduite en r&gle, il arrive souvent 
que des compagnons d’un devoir ennemi organisent ce qu’on appelle une 
fausse conduite. Ils simulent le depart d’un des leurs, sortent de la ville par 
la m&me porte que la vraie conduite, et vont a la rencontre de la colonne qui 
revient. Dfcs qu’ils l’aper^oivent, ils la topent, comme on l’a vu ci-dessus, 
et, les devoirs respectifs etant declines, les deux partis s’attaquent avec fu- 
reur : le sang coule, et, le plus souvent, des blesses et m6me des morts res- 
tent sur le champ de bataille. Cependant, il faut le reconnattre, ces colli- 
sions deviennent de jour en jour plus rares, grfice au progrhs des esprits, 
grftce surtout aux g4n<$reux efforts d’un compagnon, M. Perdiguier, dit Avi- 
gnonnais-la-Vertu, qui semble avoir d4vou4 sa vie a retablir l’union et la 
concorde parmi ses frfcres. Tout porte & croire que lc moment n’est pas loin 
oil toutes les branches du compagnonnage se confondront en une seule, et 
mettront en commun les ressources de l’association et les avantages du d£- 
voftment fraternel. 

On ne saurait disconvenir que le compagnonnage n’ait exerc<$ une utile 
influence sur le progrfcs des arts mecaniques. Les sciences durent aussi beau- 
coup a une association qui se forma ou se reconstitua au commencement du 
xvh' sifecle et dont les membres portaient le nom de freres de la rose-croix. 
Nous concfcderons, si l’on veut, que le but que se proposait cette societe, ce- 
lui de faire de l’or et de composer la panache universelle et l’elixir de vie , etait 
ce qu’il y avaitde plus chimerique au monde. Toutefois c’est a la recherche 
de ces merveilles impossibles que la chimie moderne doit sa creation, et la 
th^rapeutique, une foule de preparations de la plus grande utility. 

L’alchimie n’etait pas une science nouvelle. On en trouve des traces des 
la plus haute antiquite. Elle a eu des partisans nombreux en Egypte, en 
Cbald4e, en Grfcce, et dans tout 1'cmpire romain. Diocietien fit brftler tous 
les livres hermetiques qu’on put se procurer. Caligula, au contraire, fut un 
des amateurs les plus passionnes de cette vaine science : Pline nous apprend 
qu’il entreprit de faire de l’or avec de l’orpiment , mais qu’il renonra bien- 
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t6t k son operation, les frais en exc6dant de beaucoup les avantages, puis- 
qu’une livre de cette substance ne procurait qu’un denier d’or. L’alchimie 
florissait aussi k la Chine dans le m e siede avant l’ere chr4tienne. Plusieurs 
empereurs y firent livrer aux flammes tous les livres qui traitaient de la 
transmutation des metaux et de la medecine hermetique. Les juifs kaba- 
listes et les Maures d’Espagne etaient particulifcrement imbus de ces erreurs, 
et le premier qui , au moyen Age, les propagea dans l’Europe occidentale 
est un Arabe, Abou-Moussa-Giaber, que nous nommons G4ber. Aprfes lui, 
viennent Cornelius Agrippa, Campanella, Paracelse, Raymond Lulle, Ar- 
naud de Villeneuve, Cardan, etune foule d’autres, qui tous, dans les Merits 
qu’ils ont publics, entouraient l’exposition de leurs doctrines d’emblfemes et 
d’allegories, Al’exemple de quelques auteurs de l’antiquite, qui cachaient les 
principes de la science hermetique sous le voile des fables de la mythologie. 

La societe des freres de la rose-croix, dont les emblfemes se rattachent aux 
anciennes initiations, doit, selon toute apparence, son dtablissement ou sa 
restauration au theologien wurtembergeois Jean-Valentin Andrea, qui, le 
premier, la fit connattre, en 1614, dans deux Merits intitules : Fama frater- 
nitatis et Confessio fratrum rosce-crucis. Quoi qu’il en soit, cette societe se 
propagea rapidement en Europe et compta au nombre de sesadeptes les An- 
glais Bacon de Verulam, Robert Fludd et Elie Ashmole ; l’Allemand Michel 
Mayer, medccin de l’empereur Rodolphe, etc. Ses reunions etaient tenues 
si secretes qu’on la considerait generalement comme imaginaire. Cepen- 
dant il est certain qu’elle avait un etablissement A la Haye , en 1 622 ; un 
autre a Paris, k la meme epoque. Guillaume Naudd, secretaire du cardinal 
Mazarin, appartenait, suivant toute probabilite, A la portion de la societe qui 
avait son siege & Paris, bien qu’il ait paru la desavouer, la nier meme, dans 
un dcrit qu’il fit imprimer en 1623 sous ce titre : Instruction a la France 
sur la vtriti de I’hisloire des freres de la rose-croix. 

Au reste, voici les renseignements que nous lisons sur cette association 
secrete dans l’ouvrage que nous venons de citer : « II y a environ trois mois 
que quelqu’un des freres voyant que, le roi etant k Fontainebleau, le 
royaume tranquille , et Mansfeld trop eloigne pour en avoir tous les jours 
des nouvelles, on manquait de discours sur le change et par toutes les com- 
pagnies, s’avisa, pour vous en fournir, de placarder par les carrefours ce 
billet contenant six lignes manuscrites : « Nous, deputes du college princi- 
« pal des freres de la rose-croix, faisons sejour visible et invisible dans cette 
« ville, par la grAce du Tres-Haut, vers lequel se tournent les coeurs des 
« justes. Nous montrons et enseignons, sans livres ni marques, k parler 
« toutes sortes de langues des pays oh nous voulons Atre , pour tirer les 
« hommes, nos semblables, d’erreur de mort.w 
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Nous trouvons plus loin que la pensie premiere de la sociiti est attri- 
bute k un Allemand nommi Rosencreutz, ni, en 1 378, de parents pauvres, 
quoique nobles et de bonne maison. Mis par eux k I’&ge de cinq ans dans 
un monastere, il y apprit le grec et le latin. A seize ans, il en sortit, se lia 
avec des magiciens, qui lui enseignirent leur science, voyageaen Turquie, 
s’instruisit dans la philosophic des Arabes, dans la kabale, revint en Eu- 
rope, tenta d’itablir en Espagne l’institution de la rose-croix, mais, chasse 
du pays pour ce fait, se retira en Allemagne, y habita une caverne et y 
mourut en 1484, laissant son corps dans cette grotte, qui lui servit de tom- 
beau. Cent vingt ans apr&s, en 1 604, ce sipulcre fut dicouvert par quatre 
sages, qui institufcrentfc cette occasion la sociite des frfcres de la rose-croix. 
La description que Ton donne de cette grotte offre de frappants rapports avec 
l’antre des mitriaques. a Elle etait iclairie, dit Naudt, d’un soleil qui tlait 
au fond, et qui, recevant sa lumifere du soleil du monde, donnaitle moyen 
de reconnaltre toutes les belles raretis qui itaient en icelle : preincrement, 
une platine de cuivre posie sur un autel rond, dans laquelle ttait ecrit : 
« A. C. R. C. Vivant , je me suis reserve pour sipulchre cet abrtgt de lu- 
« mitre ; » ensuite quatre figures avec leurs tpigraphes : la premitre, « ja- 
« mais vide; » la seconde, a le joug de la loi; » la troisitme, « libertt de 
« l’ivangile, » et la dernitre, « gloire de Dieu entitre. » 11 y avait aussi des 
lampes ardentes, des clochettes et des miroirs de plusieurs fagons, deslivres 
de diverses sortes, et le petit monde, que le frtre illumini Rosencreutz avait 
industrieusement elabori , semblable au grand dans toutes ses parties. » 
Suivant Naudt, les freres de la rose-croix s’engageaient notamment a 
exercer gratuitement la midecine, k se riunir une fois chaque annte, k 
tenir leurs assemblies secrttes. Ils pritendaient que la doctrine de leur mai- 
tre itait la plus sublime qu’on efit jamais imaginee ; qu’ils itaient pieux et 
sages au supreme degri; qu’ils connaissaient par rivilation ceux qui etaient 
dignes d’etre de leur compagnie ; qu’ils n’etaient sujets ni k la faim, ni k la 
soif, ni aux maladies ; qu’ils commandaient aux demons et aux esprits les 
plus puissants ; qu’ils pouvaient attirer k eux , par la seule vertu de leurs 
chants , les perles et les pierres pricieuses ; qu’ils avaient trouvi un nouvel 
ididme pour exprimer la nature de toutes les choses; qu’ils confessaient 
que le pape est l’antechrist ; qu’ils reconnaissaienl pour leur chef et pour 
celui de tous les chritiens l’empereur des Romains ; et qu’ils lui fourniraient 
plus d’or et d’argent que le roi d’Espagne n’en tirait du revenu des Indes, 
attendu que leurs trisors ne pouvaient jamais ttre epuisis. 

Cette sociiti se conserva , comme nous l’avons vu , jusqu’au commence- 
ment du xviu e sitcle, et fut la souche de l’association des rose-croix alle- 
mands. 
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SOCI£t£s SECRETES POLITIQUES. AJlemagne : les fr&res noirs, le tugend-band ; le deutsch e-bund , let che- 
valiers noirs, U reunion de Louise, les concordistes, la burschenschafl, rArminia, le bund der jungen, les t4- 
tnoins, les homines. — Pologne : les vrais Polonais, la (ranc-ma^nnerie nationale, les faucheurs, la soci4t4 
patriotique, les frfcres rajonnants, les philaretes, les lempliers. — Russie : Tunion du salul, les chevaliers 
rnsses y runion dubien public, les bolards de Turnon , les Slaves retanis. — Italic : le tribunal duciel, les car- 
bonari, lesunionistes, les gnelfes, les adelphes, les lalinistes, les fr&res artistes, les d^fenscursde ‘a pa trie, les 
enfantsde Mars, les ma9onsr£form&,les am^ricaius, les illumines, les italiens libres, les amis de Turnon, les 
freres ^coasais, les sublimes maitres parfaits, la jeune Italie. — France : les philadelphes, les francs r^g4n^r&, 
la charbonnerie, la sod4t4 des droits de Thomme, la soci4t«* d' action, les chevaliers de la fid^litd, les mutuel- 
listes, les ferrandiniers, les hommes libres, la soci4t4des families, lasoci£t4 des saisons, les comm unisles, les 
travailleurs ^galitaires. — Espagne : la franc-ma^onnerie politique, les commimeros, les anilleros, les carbo- 
nari, la soci4t4 europ^enne, les communeros constitutionnels, la soci&d franchise, la junte apostolique. — 
Brasil et Mexique : la iranc-ma^onnerie politique. — Irlande : les enfants blancs, les enfants du droit, les 
enfantsdu cbfene, les caeurs (Tacier, les batteurs en grange, les enfants du point du jour, les dlfenseurs, les 
Irlandais unis, les hommes aux rubans, les enfants de Sain t-Patr ice, les orangistes.— Angleterre : lesrebec- 
caites. — Cahada : la$oci6l4 des chasseurs. — Ln utility actuelle des *oci<*t& secretes politiques. 


Peu de temps aprfes restitution de l’ordre des illumines , s’&ablit en Al- 
lemagne une autre soctet6 , i’ordra des freres noirs , qui reposait sur les 
mSmes principes et avail adopts les formes mysterieuses du grade magonni- 
que de kadosch. Elle eut tour k tour son stege k Giessen , k Marbourg et k 
Francfort-sur-rOder. Dans la defnifere de ce9 villes , ses membres 4taient 
connus sous le nom de tiles de mort; on le9 appelait ailleurs les frires de 
Vharmonie , et les chevaliers noirs. 

De l’ordredes illumines, sortit, en 1790, une autre association qui pre- 
nait le titre de tugend-verein , ou de tugend-bund , union de la verlu, et se 
proposait, comme la soci£t£ mfcre, de diriger les cabinets des souverains. 
En 1807, elle modifia son but, et appliqua tous ses efforts k soustraire 
l’AUemagne au joug de la conquSte. II y eut bientdt entre elle et les cabi- 
nets, qui connaissaient sa force et son influence, un pacte secret par suite 
duquel elle se mil k la t£le du mouvement qui amena la chute de la puis- 
sance de Napoleon. 

Dans le tugend-bund, 6taient venus se fondre les membres influents des 
deux partis qui fractionnaientalorsTAllemagne, dont Tun voulaitmaintenir 
Tancienne constitution germanique, et l’autre opdrer une r^forme politique 
et cr6er une r^publique une et indivisible ou une f&teration modetee sur 
celle des Etats-Unis d’Am&ique. R6unis pour l’accomplissement d’une 
oeuvre commune, l’ind^pendance de la patrie, les deux partis se divisfcrent 
lorsque cette oeuvre fut consomm^e. Le tugend-bund cessa d’exister dfes le 
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commencement de 1 81 3. line partie de ceux de ses membres qui recla- 
maient des reformes politiques se firent admettre dans une autre associa- 
tion fondle en 1810 par MM. Stuckradt et Luxheim. Celle-ci avaitpris le 
nom de deutsche-bund, ouligue allemande; elle tendait & l’dtablissementde 
constitutions representatives dans les divers Etats de l’union germanique. 
Des 1811, elle avait fixe l’attention du gouvernement westphalien , entre 
autres, qui l’avait denoncee au public, dans le journal officiel, comme sub- 
versive du bon ordre. Ses rfcglements, publies en 1814, sont timbres du 
sceau de l’ordre, representant un lion derribre lequel se dresse un Mton 
surmonte d’un bonnet de la liberte, avec l’inscription : «D. D. B (der deu- 
tsclie bund) 1810. » Le reste de la fraction du tugend-bund, quiredamait 
des reformes politiques , se distribua dans trois autres societes dirigees par 
les memes vues , qui prenaient les titres de chevaliers noirs, de reunion de 
Louise et de concordistes, et avaieut pour chefs le docteur Jahn, le baron 
de Nostitz et le docteur Lang (1). 

Dissoutes k leur tour, comme le tugend-bund , par suite des recherches 
de l’autorite, ces societes se reconstitufcrent sous une autre forme, et prirent 
le nom de burschenschaft, ou d’association des etudiants. La burschen- 
schaft recruta ses adherents parmi les professeurs des universites. Elle avait 
en vue de s’emparer graduellement de la generation naissante , de la con- 
duire & travers ses etudes et de la diriger encore a son entree dans la car- 
rifcre civile. Elle chercha aussi des proselytes dans la landwehr , sorte de 
garde nationale creec en Allemagne pour la deiivrance de la patrie , et dans 
les rangs memes de l’armee. Elle parvint & porter au plus haut point d 'exal- 
tation I’amour de ses jeunes adeptes pour l’independance et la liberie ger- 
maniques et leur haine pour le gouvernement russe qu’elle considerait 
comme le plus grand obstacle a la realisation de ses doctrines. C’est ce fa- 
natisme qui arma le bras de Sand contre la vie de Kotzebue, l’agent de la 
Russie et le contempteur de ce qu’il appelait la teutomanie. Au reste, hfi- 
tons-nous de le dire, le meurtre commis par Sand etait un crime indivi- 
duel , un acte de delire ; et ce serait bien k tort qu’on en rendrait complice 
la burschenschaft , qui voulait employer d’autres moyens que l’assassinat 
pour parvenir k ses fins , quoi qu’aient pu avancer de contraire les rap- 
ports officiels publies & cette epoque et posterieurement. Un comite supe- 
rieur, qui avait son siege en Prusse, donnait l’impulsion k toute la societe. 
II avait organise des comites secondaires k Halle , a Leipzig, a iena, k 
Goettingue, k Erlang, k Wurtzbourg, a Heidelberg, & Tubinge, a Frey- 
bourg et sur d’autres points. L’Allemagne etait divisee en dix cercles, et 

(1) Voyez a l’appendice n° 4 quelques details anecdotiques sur les associations qui 
precedent. 
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chaque cercle avait son directeur. Les assemblies itaient de deux espfcces : 
il y avait la burschenschaft secrile , et la burschenschaft ginirale. Dans 
celle-ci, on ne s’attachaitqu’i priparer les esprits, parla lecture desouvrages 
politiques, et notamment par celle de la constitution des cortfcs , k recevoir 
les dernifcres communications. Le but de l’association itait complfetement 
d^voili dans la burschenschaft secrfcte, et Ton y apprenait aux niophytes 
qu’on se proposait de doter l’ensemble des Etats allemands de la liberty, de 
Figaliti et de Tuniti politiques. Poursuivie avec rigueur par les gouverne- 
ments, la burschenschaft dut se dissoudre, comme les sociitis d’oii elle 
£tait dirivie; mais, de ses dibris, se formfcrent, k diffirentes ipoques, 
d’autres associations particulifcres, qui prirent tour k tour le nom d’Armi- 
nia y enmimoire duhiros germanique Arminius; ceux de bund derjungen , 
ou union des jeunes gens, de ttmoins , d'hommes, etc. Successivement 
dicouvertes, ces sociitis furent Tobjet des siviritis de la justice; et tout 
porte k croire qu'i l’epoque ou nous icrivons, elles ont complement cessi 
d’exister. 

Le disir ardent que nourrissaient les Polonais devoir se reconstituer l’an- 
cien royaume de Pologne , et la haine vigoureuse qu’ils avaient vouie au 
vainqueur, porta , en 1 81 4 , quelques-uns d’entre eux k fonder une sociiti 
secrfcte dans le but de secouer le joug de la Russie. Toutefois cette sociiti, 
qui avait prisle titre d* association des vrais Polonais , n’eut qu’une courte 
duree, et le nombre de ses metnbres n’excida jamais celui de douze. Quel- 
que temps aprfcs, le giniral Dabrowski projeta d’itablir entre tous les Po- 
lonais un lien secret de nationality. 11 communiqua ses vues k plusieurs 
personnages importants, tels que le prince Jablanowski et les lieutenants- 
colonels Krasianowski et Pradzynski ; mais elles ne furent rialisies qu’a- 
prfcs sa mort, arrivie en 1818. La nouvelle sociite s’organisa sous le nom 
de franc-magonnerie nationale ; elle emprunta k la vraie franc-macon- 
nerie ses emblfcmes, ses grades et jusqu’i ses signes de reconnaissance. 
« Se seconder mutuellement dans les diverses vicissitudes de la vie , et con- 
tribuer au maintien de la nationality en priservant de I’oublila mimoire des 
fastes glorieux de la Pologne, » telle etait la loi imposie aux membres de 
cette agrigation,dont le major Lukazinski futle premier grand-maitre.Les 
aspirants de toutes les classes pouvaienty itre admis ; cependant on s’attachait 
de prifirence k initier des officiers en activity ou en retraite , et des fonc- 
tionnaires publics. D'abord assez nombreuse, la sociyty fut quelque temps 
stationnaire, et elle finit par se dissoudre en 1820; maisil resta en activity 
un chapitre secret qui devint , bientdt aprfcs , le noyau d’une nouvelle asso- 
ciation. La franc-maconnerie nationale, abandonee k Varsovie , s’ytait con- 
servye dansle grand duchy de Posen. L&, nyanmoins, son objet et ses statuts 
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avaient subides modifications, etles affiles avaientchangyieur premier nom 
en celui de kossinierij ou de faucheurs , en m^moirede la revolution de 1 794, 
dans laquelle on avait vu des bataillons entiers de patriotes combattre arm6s 
de faulx.Un ancien officier polonais, nommy Szczaniecki, et le g6n6ralUmin- 
ski avaient eu la plus grande part 4 ces innovations. Tous les deux vinrent 4 
Varsovie au raois d’avril 1821 et y rallifcrent k leurs principes unepartie 
des anciens magons politiques, entre autres, les lieutenants-colonels Koza- 
kowski et Pradzynski. l T ne reunion eut lieu, le 1 er mai 1821 , h Potok, au- 
berge situee h un quart de mille de Varsovie, et les assistants singagfcrent , 
par un serment pr6te sur lipee de Pradzynski plant^e dans la terre et k la 
garde de laquelle on avait attach^ un m&laillon en fer repr&entant Kos- 
ciusko, k travailler de tous leurs efforts, et au peril m6me de leur vie, au 
triomphe de Tind^pendance et de la liberte de la Pologne (1). A la suite de 
cette reunion , on forma un comity central qui eut son si£ge k Varsovie; eft 
afin de propager la sociyty partout oil Ton parlait la langue polonaise, l'an- 
cienne Pologne futdivis^e en sept provinces, comprenant le duchy dePosen , 
la Lithuanie , la Volhynie , le notiveau royaume de Pologne , la Gallicie, la 
ville libre de Cracovie et l’arm^e. Les noms de franc-raagonnerie nationale et 
dissociation des faucheurs furent remplacfe par celui Aesoctttdpatriotique. 

Pendant que cette agr^gation sacrfcle se formait et se propageait dans le9 
rangs du peuple et de l’arm^e, le professeur Zan instituait parmi les ytu- 
diantsde l’university deWilna une sociyty philantrhopique sous le nom dis- 
sociation des promiSnisty , ou des freres rayonnants , par laquelle il tendait 
4 ytablir, entre les yifcves riches et pauvres, une y troite solidarity qui fit servir 
les lumifcres des uns au profit des autres, et la fortune de ceux-14 au soulage- 
ment de ceux-ci. Le gouvernement prit ombrage de cette association et or- 
donna quille fdt dissoute. Elle se constitua alors en sociyty secrfcte sous le 
nom de socittt des philarites , ou amis de la vertu, et se proposa pour objet 
de conserver lisprit de nationality et la purety de la langue polonaise. 
Cette association ne tarda pas 4 £tre decouverte ; Zan fut enfermy dans la 
forteresse d’Orenbourg , et Y on envoya beaucoup ditudiants servir comme 
simples soldats dans lirmee russe. Quoique dissoute lygalement, la sociyty 
des philarfetes nin continua pas moins d’exister de fait; elle exerga sur les 
esprits une grande influence, et cist k elle qu’il faut attribuer le concours 
que les citoyens pr6t4rent plus tard aux entreprises de la conjuration mili- 
taire, 4 laquelle nous revenons. 

En 1822, la sociyty patriotique se trouva mise en rapport avec celle des 
templiers , introduite en Pologne en 1821 par le capitaine Maiewski , le- 
ft) Voyez plancbe no 25. 
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quel, prisonnier de guerre des Anglais, avait reside longtemps en Ecosse, 
et y avait ete regu, disait-il , dans une loge templifcre. Le but de cette asso- 
ciation avait ete d’abord purement philanthropique ; mais l’admission dun 
grand nombre de membres de la societe patriotique determina le fondateur 
k ajouter aux trois grades existants un quatrikme grade qui imposait aux ini- 
ties le devoir de s’appliquer de tous leurs efforts & r^unir les diverses parties 
de l’ancienne Pologne. Eu 1823, lesenqifiHes et les menaces du gouverne- 
raent arretfcrent les progrfcs des deux societes , et rendirent leurs principaux 
agents plus circonspects. Plusieurs membres de la society patriotique furent 
arr£tes et jetfe dansles prisons. Ce revers ne ddcouragea pasceux qui etaient 
restds libres ; ils continufcrentdeserekinir en secret etparvinrentm6me k ob- 
tenir, du comte Stanislas Soltyk, l’acceptation de la grande-maUrise. Plus 
tard, en 1827, la societe fut denoncde k l’autoritd; mais ses membres , mis 
en jugement, furent tous acquittes. Elle subsista dans l’ombre jusqu’en 
1830, et c’est ellequidonna le signal de la revolution du mois de novembre. 

A l^poque oil les society politiques s’organisaient en Pologne, il s’en 
formaitegalement dansTempire russe. Quelques jeunes officiers qui avaient 
fait lesderniferes guerres et avaient eu occasion d’etre agreges aux societes 
politiques allemandes, et d’appretier les avantages du regime constitution- 
al applique parmi nous , s’occupfcrent , k leur retour en Russie , en 1 81 6, k 
naturaliser dans leur patrie l’institution des societes secretes , afin d’arriver 
plus tard, par leur secours, k modifier dans un sens populaire la constitu- 
tion et les lois de l’Etat. Cependant leur dessein ne recut son execution 
qu’en 1817. Dansle cours de cette annee, ils instituferent V union du salut , 
ou l’association des vrais et fideles enfants de la patrie , qui eut pour 
principaux chefs les colonels Alexandre Mouravieff et Pestel, le capitaine Ni- 
kita Mouravieff, et deux autres officiers : le prince Serge Troubetzkoi et Ya- 
kouchkine. Elle se divisait en trois classes : les freres , les homines et les 
hotars. Les anciens , ou directeurs de la societe, Etaient choisis parmi les 
membres de ce dernier grade. Les receptions etaient accompagnees de ce- 
remonies solennellesempruntees a la franc-magonnerie. Avant d’etre inities, 
les candidats s’engageaient par serment k garder le secret sur tout ce qui 
leur serait confie, lors m£me que leurs opinions et leurs vues ne s’accorde- 
raient pas avec celles de la societe. A leur admission , ils prfitaient un se- 
cond serment, et juraient de concourir de tous lours moyens k Taccomplis- 
sement du but de l’union , et de se soumettre constamment aux decisions 
du Conseil Supreme des boiars. 

Dans le moment mfime ou l’union du salut se conslituait, le general- 
major Michel Orloff, le comte Mamonoff et le conseiller d’fitatNicolas Tour- 
gueneff jetaient les fondements d’une autre agregation sous le titre de so - 
cxiti des chevaliers russes. Celle-ci eut d’abord pour objet de mettre un 
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terme aux concussions et aux autres abus qui s’etaient glissfe dans Tadmi- 
nistration interieure de Tempire ; mais , bientfit aprfcs , le bruit ayant couru 
que Tempereur Alexandre avait le projet de r&ablir la Pologne dans ses 
anciennes limites et dans son independence, projet qu’on attribuait aux 
suggestions des soctetfe secretes polonaises , les chevaliers russes se propo- 
sfcrent de mettre obstacle k la realisation de ce dessein presume. Les deux 
societes eurent des conferences k Teffet, soit de se fondre en une seule, 
soit de travailler de concert k Taccomplissement de leurs vues respectives ; 
mais ces pourparlers n’eurent aucun resultat , et les chevaliers russes ne 
tardfcrent pas k se dissoudre. 

De son c6te, Turnon du salut ne faisait aucun progrfcs. Son organisation 
etait generalement critiquee. On voulut la modeler sur le tugend-bund al- 
lemand; mais cette proposition n’eut pas de suite : on pr^tera refondre les 
statuts, modifier le but de la societe. Ces changements furent operas , et 
Tassociation changea son titre en celui d 'union du bien public. L’objet 
qu’elle se proposa , k partir de ce moment , etait tout patriolique. « II n’a , 
disait-elle, rien de contraire aux vuesdu gouvernement, lequel, malgresa 
puissante influence, a besoin du concours des particulars. » Elle voulait 
« servir d’auxiliaire au gouvernement pour faire le bien. » Ellededarait que, 

« sans cacher ses intentions aux citoyens dignes de sy associer, elle poursui- 
vrait n^anmoins en secret ses travaux, pour les soustraire aux interpretations 
de la malveillance et de la haine. » Les membres etaient divises en quatre 
sections ou branches. La premiere avait pour mission de surveiller tous les 
etablissements charitables , d’en ddnoncer les abus et d’y apporter des ame- 
liorations. Les membres de la seconde section soccupaient de Teducation 
de la jeunesse; Tinspection de toutes les ecoles leur etait confiee. La troi- 
sifcme section portait son attention parliculifcre sur la marche des tribunaux. 
La quatrieme avait dans ses attributions l’etude de Teconomie politique, et 
elle devait s’opposer k Tetablissement des monopoles. II iTy avait point de 
ceremonies speciales pour les initiations. Le recipiendaire remettait seule- 
ment une declaration ecrite d’adhesion aubut de la societe, et plus tard 
cette declaration etait brfllee k son insu. Chaque membre devait verser dans 
une caisse commune la vingt-cinquifcme partie de son revenu annuel , et 
obeir aux lois de Turnon. Toute la societe etait gouvernee par un comiteap- 
peie Direction centrale. 

Dans la suite , le but que se proposait Tun ion du bien public se raodifia 
considerablement dans Tesprit de beaucoupde ses membres; il ne s’agit 
plus pour ceux-ci du simple redressement des abus et de T introduction d’a- 
meiiorations successives dans le regime interieur du pays , mais de Teta- 
blissement de la forme republicaine. Seulement il fut resolu entre eux que si 
Tempereur Alexandre donnait de bonnes lois k la Russie, ils se soumet- 
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traieot 4 leur execution et renonceraient 4 rEaliser leurs vues. Cependant de 
profondes dissidences ayant delate dans les rangs de la societe, il fut declare, 
au mois de fevrier 1 821 , que l’union du bien public etait dissoute ; et les sta- 
tuts et les autres documents furent livrds aux flammes. Mais ce n’etait 14 
qu’une dissolution apparente, du moins pour une grande partie des affi- 
liEs, qui pensaient que la definition trop vague du but de Turnon avait nui 
4 son action et4 son ddveloppement, etqui d’ailleurs n’etaient point filches 
de trouver une occasion d’eioigner certaines personnes dont le z41e s’etait 
refroidi ou qui ne se montraient point dociles 4 executer les decisions de la 
Direction centrale. Cette majorite de l’union du bien public fonda, en conse- 
quence, 4 la fin de 1822, une association nouvelle qui prit le titre d'union 
des bo'iars. Les adeptes furent partages en deux classes : les adherents et les 
croyanls. Les derniers etaient seuls inities aux desseins veritables de la so- 
ciete. Les autres etaient en quelque sorte des novices dont on etudiait les dis- 
positions et qui n’etaient ensuite admis 4 la deuxifcroe classe qu’avec une ex- 
treme reserve. Cette societe arreta un projet de constitution pour la Russie. 
La forme monarchique y etait conservee ; mais Tempereur n’avait qu’une 
aulorite trfcs limitee, semblable 4 celle qu’exerce le president des fitats-Unis 
d’Amerique ; et les provinces de Tempire formaient des Etats independents 
unis entre eux par un lien federatif. II paraltrait neanmoins que cette con- 
stitution etait transitoire, et qu’on se proposait d’etablir effectivement un 
gouvernement republicain. Cette tendance conduisit les associes 4 examiner 
ce qu’ils feraient de Tempereur quand la republique serait etablie, et la 
conclusion fut qu’il faudrait lui donner la mort, Quoiqu’il y eflt eu quel- 
ques dissidences d’opinions sur ce point, on finit cependant par ramener les 
opposants, et l’union desboiars degenera en une veritable conjuration. 

Ceci se passait en 1824. A cette epoque, on apprit Texistence de la societe 
patriotique polonaise. On resolut de se mettre en rapport avec elle, afin 
de parvenir plus facilement, par le concours et Tassistance reciproque des 
deux societes, 4 l’accomplissement des projets qu’on avait formes. 11 y 
eut en effet des pourparlers entre le Russe RestoujeffRumine et le Polo- 
nais Krzyzanowski. Les conditions du pacte furent facilement arrOtees. 
L’union des boiars s’engagea 4 reconnaltre l’independance de la Polo- 
gne, et 4 lui restituer celles des provinces detachees de ce royaume oil Tes- 
prit de nationalite n’etait pas encore detruit. De son cdte, la societe polo- 
naise prometlait de s’opposer par tous les moyens 4 ce que le grand-due 
Constantin se rendtt en Russie quand la revolution y edaterait, d’ope- 
rer un soul4vement simultane, et d’etablir un gouvernement republi- 
cain en Pologne. Toutefois ces relations entre les deux societes ne parais- 
saient pas avoir eu d’autres suites, les concessions failes aux Polonais ayant 
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soulevd de vives oppositions parmi les membt*es de I’association moscovite. 

Sur ces entrefaites, l’union des boiars fat mise en rapport avec une autre 
agrdgation russe appelde les Slaves rtunis, qui avait dtd fondle en 1 823 
par le sous-lieutenant d’artillerie Borissoff. Celle-ci avait pour but de rdunir 
tous les peuples d’origine slave par un lien fdddratif et sous un mime rdgime 
rdpublicain, sans porter d’ailleurs obstacle 4 leur independence respective. 
Cette socidtd n’etait pas nombreuse, et les membres qui la composaient, re- 
crutds dans les rangs infdrieursde l’armde, dtaient ddpourvUs d’ibfluence ; 
aussi la ddcida-t-on facilement 4 se fondre dans 1’union des boiars. 

Les conjurds avaient tout prepard pour une insurrection, lorsque les re- 
velations du capitaine Mayboroda mirent le gouvernement sur les traces du 
complot. Pestel, chef de la socidtd dans le sud de la Russie, fut arrdtd. Cet 
dvdnement, qui repandit l’inquidtude parmi les affilils , leur fit suspendre 
l’exdcution de leurs projets. La mort de l’empereur Alexandre, arrivde en 
1825, contribua encore 4 paralyser leur action. Cependant ils ne tafdfe- 
rent pas 4 se rassurer, et ils songdrent sdrieusement 4 mener 4 fin leur en- 
treprise. Les conferences se multiplidrent, et le jour de l’idsurrection fut fill 
au 14 ddcembre. Le signal en fut donnd par le refus que firent les matelots 
de la flotte, 4 l’instigation de leurs officiers, de prdter serment de fiddlitd au 
nouvel empereur. Ces officiers furent arrdtds. Quelques-uns des conjurds 
tentdrent de les ddlivrer 4 force ouverte. Un d’entre eux s’dcria : « Soldats, 
entendez-vous ces decharges? Ce sont vos camarades que l’on massacre. » 
A ces mots, le bataillon entier sortit de la caserne et se joignit au rdgiment 
de Moscou et 4 celui des grenadiers du corps, qui dtaient aussi en pleine rd- 
volte. La lutte dlait engagde ; des deux parts, le sang coula ; mais bientdt les 
insurgds, abandonnds de leurs chefs, qui avaient reconnu trop tard l’impos- 
sibilitd du succds, se virent reduits 4 mettre bas les armes. La plupart des 
conspirateurs furent arrltds et livrds aux tribunaux. Cinq furent condam- 
nds 4 mort ; les autres, 4 l’emprisonnement ou 4 1’exil en Sibdrie. 

II ne paratt pas cependant que cctte catastrophe ait tout 4 fait ddcouragd 
les membres de l’uuion des boiars qui purent se soustraire au chdtiment. 
Dans le cours de 1838, une socidtd secrdte, dvidemment formde des ddbris 
de celle-14, fut ddcouverte 4 Moscou, et neuf de ses membres, appartenant 
4 la noblesse, soupQonnds d’en lire les chefs, se virent condamnds 4 servir 
dans l’armde russe en qualitd de simples soldats. Le prince Galitzin, gou- 
verneur-gdndral de Moscou, fut obligd de rdsigner ses fonctions, pour n’avoir 
pas ddnoned cette association, dont il connaissait l’cxistence. 

L’auteur de I’histoire de l’assassinat de Gustave III, roi de Sudde, prdtend 
qu’il s’dtait dtabli 4 Rome, en 1788, une socidtd seerdte qui prenait le titre 
de tribunal du del; mais il n’appuie son assertion d’aucune preuve , et 
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pos recherches & cet £gard ont dt# sans r&ultat. La premiere association 
secrfcte politique qu’on voie apparattre en Italie est celle des carbonari, 
ou charbonniers. Elle fut fondle, vers 1807, par M. Briot, conseiller- 
d’Ltat, h Naples, sur le plan du compagnonpage des charbonniers, dont 
nous avons parte dans notre chapitre prudent. L’objet primitif de cette as- 
sociation £tait purement philanthropique; mais la reineCarolined’Autriche, 
qui , aprfes son expulsion du tr6ne de Naples, s’^tait refugee en Sicile sous 
la protection des Anglais, parvint k faire adopter par beaucoup de membres 
de la carbonaraun butexclusivement politique, tendantau retablisseinent de 
sadynastie. En echange dusecours qu’ils lui auraient prfitb, elleleur promet- 
tait un gouvernemept fond6 sur une sage liberty. Les conjures formferent 
une section du carbonarisipe, et se donnfcrent spbcialement la denomination 
d’w nionistes. Murat ept vent de cette conspiration, et, dans l’impossibilitd 
de saisir les vrais coupables, il entreprit de dissoudre la society tout en- 
tire. Sur ces entrefaites, quelques brigands ayant paru dans les Galabres, 
le general Menfes fut envoys pour les r^duire ; maisil avait pour mission rdelle 
de poursuivre les carbonari. Cet homme cruel , ne prenant conseil que de ses 
instincts sanguinaires, outre-passa de beaucoup les ordres rigoureux qu’il 
avait regus. 11 invitait k sa table les carbonari qu'il supposait partisans de 
l’ancien ordre de choses, et, au dessert, il les faisait fusilier ou attacher nus 
et enduits de miel aux arbres de la route, pour qu’ils p6rissent lentepaent par 
les piqdres des mouches. Lorsque les carbonari virent que ces atrocitds res- 
taientimpunies, il se rallifcrent tous au projet de renversement que nourris- 
saiept les unionistes, et Murat eut en eux les plus implacables ennemis. 
Vainemept essaya-t-il plus tard de les rallier k sa cause par une protection 
£clatante ; ij les avait trop profond&pent blesses ; et ils ne se serviyent dol’ap- 
pui qu’ils yecevaient de lui que pour travailler plus efficacement k sa mine. 

Ferdinand remonta sur le trdne de Naples en 1815; mais, loin de don- 
ner satisfaction aux besoinsde liberty que Caroline avait fait nattre parmi les 
carbonari, il poursuivit leur soci&6 avec le plus grand acharnement, comme 
professant et propageant des principes r4volutionnaires. Toutes les vendite, 
ou loges , furent ferm^es ; leurs papiers, livr^s aux flammes ; et beaucoup de 
leurs membres, ploughs dans les cachots. Au lieu d’an&ntir la carbonara, 
ces rigueurs lui imprimbrent, au contraire , une nouvelle activity ; elle se 
grossit de tous les m&ontents, dont les actes du gouvernementaugmentaient 
chaque jour le nombre; au mois de mars 1820, les personnes inscrites s’d- 
levaient, dans moins de la moiti6 de l’ltalie, k six cent quarante-deux mille ; 
et l’ami^e, qui avait de nombreux griefs, entrait dans ce chiffre pour une 
notable partie. Il ne fallait qu’une ^tincelle pour embraser tout le royaume ; 
elle partit de Nola, le 2 juillet 1 820. Cinq jours apr&s, le carbonarisme avait 
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op6r6 la revolution de Naples, et la constitution des cortfes etait devenue celle 
du pays. Le drapeau national avait les trois couleurs de Tassociation : le 
noir, qui reprfeente le charbon eteint; le rouge, qui fait allusion au char- 
bon allume*, et le bleu de ciel , qui designe la flamme. 

Une revolution semblable s’accomplissait vers le m£me temps dans le Pid- 
mont par le concours d une autre societe secrete en relation avec le carbo- 
narisme, qui etait designee sous le nom dissociation des sublimes maitres 
parfaits. Cette societe, qu’on pretend avoir ete instituee en 1818, et avoir 
succede & celles des guelfes , des adelphes , des latinistes , des frires artis- 
tes , des defenseurs de la patrie , des enfants de Mars , des masons rdfor - 
mes , des Americains, des illumines, des Italiens libres , des amis de Fu- 
nion et des freres ecossais , dont on trouve des traces, Ahs 1815, etait partagde 
en deux grades : le maitre sublime ou magonparfait , et le sublime ilu. Les 
reunions partielles prenaient les denominations A’eglises et de synodes , et 
dependaient d’un comite central qu’on appelaitle Grand-Firmament . 

On connalt Tissue de ces deux mouvements politiques. Effrayes de la puis- 
sance des societes secretes, les gouvernements italiens s’attachfcrent, par tous 
les moyens, k les extirper du sol de la Peninsule. Us rendirent contre elles 
les edits les plus rigoureux et remplirent les prisons de ceux de leurs mem- 
bres quin parvinU saisir. Toutes ces mesures furent impuissantes; les as- 
sociations continufcrent de subsister; et, aprfcs les evfcnements de juillet 
1 830, on les voit, sous le nom d ejeune Italie } faire de nouveaux efforts pour 
assurer la liberty de la patrie. Vaincues dans ce dernier combat, mais non 
detruites, elles ont depuis, a diverses epoques, donne encore signe de vie. 

Un ecrivain plus spirituel que v6ridique a public en 1 81 51’histoire d’une 
societe secrfcte qui aurait exists sous Tempire dans les rangs de Tarm£e 
frangaise, aurait eu pour denomination les philadelphes , et, pour chef, un 
officier appeie Oudet. Tout ce que Tauteur rapporte de cette societe est in- 
vente k plaisir, et son livre n’est qu’une ing&iieuse mystification. Des agents 
provocateurs ont essaye aprfcs les Cent-Jours, sur plusieurs points de la 
France, notamment dans les departements meridionaux, de r6aliser cette 
societe imaginaire, mais tousles officiers qu’ils voulurent embaucher eurent 
assez de bon sens pour ne point se laisser prendre k ce piege. 

A la m^me epoque, s’etablissait une association qui avait pour titre les 
Francs regtnerfa. Elle se composait d’ultra-royalistes, avait son siege k 
Paris etse reunissait rue du Gros-Chenet, k la galerie Lebrun. Ses ramifica- 
tions sitendaient dans tous les departements. Quoiqu’on dtt de ses mem- 
bres qu’ils etaient plus royalistes que le roi, ce nitaient au fond que des 
arnbitieux qui s’etaient engages k se pousser reciproquement aux emplois 
publics, sous le pretexte avoue de servir plus efficacement les intents du 
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trdne et ceux de 1’autel. II faut rendre cette justice au gouvemement de la 
restauration qu’il se h&ta de dissoudre cette soci6t4, form6e d’ailleurs, en 
presque totality, d’bommes absolument incapables. 

Une agr^gation d’un tout autre genre, connue sous le nom de charbon- 
nerie, s’organisa it Paris au mois de novembre 1 820. Elle n’^tait point une 
branche du carbonarisme, dont elle avait cependant adopts le titre, les sym- 
boles et les pratiques ; elle n’en 6tait qu’une imitation. Deux membresde 
la loge des Amis de la vtriti, MM. Joubert et Dugied, s’etaient rendus en 
Italie, apr&s l’avortement de la conspiration du 19 aoClt 1820, dans le but 
d’offrir leurs services au nouveau gouvemement napolitain. Lb, ilsavaient 
4td re^us carbonari. Lorsque l’ancien gouvemement eut repris les rfcnes de 
l’fitat, M. Dugied revint h Paris, et proposa a quelques membres du conseil 
d’administration des Amis de la verity d’instituer une society politique sur 
les bases du carbonarisme. Ce projet fut accueilli, et la charbonnerie fran- 
gaise prit naissance. Elle eut pour fondateurs MM. Buchez, Bazard, Flotard, 
Limptfrani, Carriol, Sautelet, Guinard, Desloges, Sigaud, Rouen atn6, Cor- 
celles bis et Dugied. Elle com men fa ses operations par la redaction de ses 
statuts. Dans une declaration qui les precedait, on lisait en substance que, 
« la force ne constituent pas le droit, et les Bourbons ayant 6te ramenes par 
l’etranger, les charbonniers s’associaient pour rendre k la nation frangaise 
le droit qu’elle a de choisir le gouvemement qui lui convient. » Suivait le 
plan de l’organisation de la cbarbonnerie. Un comite appeie haute vente la 
presidait. De ce comite, dependaient directement des ventes centrales, dans 
lesquelles deux membres de la haute vente remplissaient les fonctions, l’un 
de depute, et correspondait avec la haute vente ; l’autre, de censeur, et con- 
trdlait les operations de la vente centrale. Des ventes par ticuliires, fraction- 
nement de chaque vente centrale, permettaient de multiplier le nombre des 
agregations inferieures, sans attirer l’attention de l’autorite. Chacune de ces 
subdivisions de la societe s’assemblait isoiement, et tout au plus un des 
membres de l’une connaissait l’existence de l’autre. La peine de mort etait 
portee contre tout charbonnier qui ehttente de s’introduire dans une vente 
& laquelle il n’appartenait pas. Indcpendamment de cette organisation pure- 
ment civile, il y avait une organisation militaire, avec les subdivisions de le- 
gions, de cohortes, de centuries et de manipules. Tout charbonnier Stait 
tenu d’avoir en sa possession un fusil et cinquante cartouches, et devaitfitre 
constamment pr6t h obt5ir auxordres de ses chefs inconnus. L’histoire dela 
charbonnerie a 6t6 publi4e tant de fois et Ton sait assez qu’elle eut pour 
chef le g4n£ral Lafayette, qu’elle a participd aux affaires de Colmar, de Se- 
mur, de B4fort, de la Rochelle, et k toutes les lentatives d’insurrection qui 
eurent lieu pendant les derniferes ann&s de la restauration, pour qu’il soit 
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inutile de retracer ici Jes details de sa cooperation k ces gvfcqeiqents. L’exd- 
cution des quatre sous-officiers de la Rochelle vint porter un rude coup & la 
charbonnerie fran^aise. D’un autre c6te, ]e nombre des ventes s’&ait telle- 
meqt accru que la haute vente en avait laiss6 ^cfiapper les fils et ne pouvait 
plus leur iqipriqier une direction. II etait r^sulte de lh que toutes les opi- 
nions politiques hostiles & l’ordre de choses existant avaient trouvd accbs 
dans la charbonnerie. II y avait des ventes rtpublicaines ; il y eq avait de 
bonapartistes et d’orl<5anistes. Cette anarchie ameqa graduellement la dis- 
solution de la societe. Seulement, lorsque parurent les ordonnances de juil- 
let 1 830, les debris de la charbonnerie se rencontrfcrent les armes k la main 
partout oh il y avait k combattre, et contribufcrent puissamment au succfcs 
et it l’affermissement de la revolution. 

La fermentation qui suivit la victoire produisit l’6tablissemeutde la society 
des amis du peuple. Plus tard, cette society se fondit dans celle des droits de 
I’homme et du citoyen. L’existence de celle-ci fut d’abord publique ; mais les 
poursuitesdont elle deviqtl’objet ne tardhrentpas hla transformer en soci&d 
secrfcte. Une partie de ses membresles plus ardents, qui ne pouvaient seplier 
hla marche progressive adoptee par le reste des associes, avait dejh subi cette 
metamorphose, en se constituent sous le titre de socitti d' action. Les che- 
valiers de la fidttitd, association secrete composee de legitimates, tentfcrent 
sans succhs, vers cette epoque, d’etre admis k faire cause commune avec la 
societe republicaine. Cependant celle-ci etendit ses ramifications dans les 
departements. A Lyon, il en sortit on il s’y reunit d’autres societes secretes 
d’ouvriers, telles que les mutuellistes, les ferrandiniers, les hommes li- 
bres, etc. Toutes ces associations coop^rfcrent, a Paris, h Lyon, et dans 
d’autres villes, k l’insurrection du mois d’avril 1834. De leurs debris, se 
formhrent, k Paris, la societe des families, et posterieurement celle des sai- 
sons, qui prit part aux evfcnements des 12 et 1 3 mai 1839. Enfin, dans ces 
derniers temps, l’invasion des idees saint-simoniennes et fourrieristes, en- 
tees sur le republicanisme, donna naissancc h d’autres societes secretes qui 
ont pris les titres de communistes, de travailleurs egalitaires, etc. 

Nousavons ditqu’aprhs 1’ invasion francaise de1809, la franc-ma^onnerie 
s’etait reconslituee en Espagne, et qu’un grand-orient avait <Ste etabli k 
Madrid. Bien que cette autorite, qui avait un assez grand nombre d’aleliers 
sous sa dependance dans la capitale et dans les provinces, fht composee de 
personnages marquants qui avaient adhere au gouvernement de Joseph 
Napoleon , cependant le but qu’elle se proposait n’avait rien de politique, et 
elle se bornait h propager l’instruction parmi les classes inferieures du peu- 
ple et k faire des actes de pure bienfaisance. La chute de Joseph et le retour 
de Ferdinand amenfcrent, comme on l’a vu, la suspension des travaux de ce 
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corps et des loges qu’il avail institutes. En 1 81 5 et en 1 81 8, les mtcontents 
qtl’avaitfaits le nouveau regime , les hommes ft idees liberties, des militaires 
revenus des prisons de France, et plusieurs chefs des jostfinos organisftrent 
des loges indtpendantes et fondftrent ft Madrid un grand-orient politique. 
Ce nouveau corps entoura ses operations du plus profond secret ; il multi- 
plia les ateliers dans les provinces et il se mil en rapport avec les rares loges 
de France qui s’occupaietit de politique. Dans le nombre , celle des secta- 
ieurs de Zoroastre donna l’initiation Si beaucoup d’officiers espagnols resl- 
dant ft Paris, notamment au capitaine de Quezada, le mCme qui , plus tard , 
favorisa Invasion de Mina, que la police franc, aise gardait ft vtle. La revo- 
lution de l’lle de Lton fut l’oeuvre de la nouvelle maijohnerie espagnole , 
qui l’avait prtparee depuis plusieurs anntes , sous la direction de Quiroga , 
de Ritgo , et de cinq anciens deputes aux cortfts. 

Aprfts la victoire , il s’tleva des pretentions rivales entre les membres de 
cetle societe. Plusieurs s’en stparbrent et formftrent la confederation des 
chevaliers communeros , en memoire de l’insurrection des communes , au 
temps de Charles-Quint , sous la conduite de don Juan de Padilla. Les 
reunions de communeros prenaient le nom de tones , ou toUrs ; elles dt- 
pendaient, dans chaque province, d’une grande junte, prtsidee par un 
chevalier qui portait le titre de gran-castellano, grand-chfttelain. La confe- 
deration avait pour but « d’encourager et de conserver, par tods les moyens, 
la liberte du genre humain ; de dtfendre de toutes ses forces les droits du 
peuple espagnol contre les abus du pouvoir arbitraire ; de secoUrir les nt- 
cessiteux , particuliftrement s’ils ttaient au nombre des confederts. » L’As- 
sembiee Supreme avait son siege ft Madrid ; elle se formait des chevaliers 
communeros les plus anciens qui rtsidaient dans cette ville et des procuta- 
dores, ou deputes, nommes par les torres des provinces. Cette assembiee r6- 
glait tout ce qui concernait la confederation et prenait toutes lesdeliberations 
capables d’assurer etd’augmenter sa puissance et de la conduirc ft son but. 

Tout candidal devait fitre propose par ecrit. La proposition indiquait son 
nom , son ftge , le lieu de sa naissance , sa demeure, l’emploi qu’il occupait, 
la fortune ou le traitement dont il jouissait. Une commission de police re- 
cueillait des informations sur le compte du postulent et donnait son avis 
sur l’admission ou sur le rejet. L’avis etant favorable, le gouverneur de la 
torre, dont les fonctions repondaient ft celles de l’expert dans les loges ma- 
$onniques, allait , accompagne du chevalier proposant , chercher I’aspirant 
pour le presenter ft la salle d’armes, c’est-ft-dire au lieu d’assembiee. Il l’in- 
formait prealablement des obligations auxquelles il devait se soumettre ; et si 
le recipiendaire acceptait ces conditions, le proposant lui bandait les yeux et 
l’amenaitdans cet etat a l’entree d’unepremiftre piece. Lft, il appelait le gou- 
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verneur; et la sentinelle avanc4e ayant crie qui vive 1 ilr6pondait: « Un 
citoyen qui s’est presente aux ouvrages avanc4s sous drapeau de parlemen- 
taire pour 6tre admis dans les rangs de la confederation. — Qu’il vienne , 
disait la sentinelle, je vais le conduire au corps-de-garde de la place d’ar- 
mes. » Au meme instant , on entendait une voix qui ordonnait de baisser le 
pont-leviset de lever toutes les herses. Cette operation etait simuiee en fai- 
sant un grand bruit. Introduit dans le corps-de-garde , ou cabinet des re- 
flexions, le redpiendaire y restait seul, aprfcs que la sentinelle, le visage 
couvert d’un masque, lui avait debande les yeux. Ce corps-de-garde etait 
decord d’armures et de trophees militaires. On lisait sur les murs des in- 
scriptions en l’honneur des vertus civiques. Sur une table, il y avait une 
feuille de papier oil Ton avait trace les questions suivantes : « Quelles sont 
les obligations les plus sacrees d’un citoyen? Quelle peine doit-on infliger ct 
qui y manque? Quelle recompense meriterait celui qui sacrifie sa vie pour 
les remplir ? » Lorsque le redpiendaire avait 4crit ses reponses, la sentinelle, 
qui veillait k la porte, les remettait au gouverneur , lequel les transmettait au 
cMtelain, ou president, qui en donnait lecture & l’assembiee. 

Le president ordonnait ensuite au gouverneur de conduire le redpien- 
daire, les yeux bandes , k la place d’armes. Le conducteur appelait le pre- 
sident. Celui-ci demandait: «Quicst-ce? Que veut-on?» et le conduc- 
teur repondait : « Je suis le gouverneur de cette forteresse; j’accompagnc 
un citoyen qui s’est presente i l’avancee et qui demande a 6tre renu. >» 
Alors on ouvrait la porte, et l’aspirant etait introduit. On l’interrogeait sur 
le sens precis qu’il attachait a ses reponses. Si cet examen satisfaisait l’as- 
sembiee, tous les chevaliers mettaient l’epee & la main ; on debandait les 
yeux du neophyte , et le president lui disait : « Approchez-vous ; etendez 
la main sur le bouclier de notre chef Padilla ; et , avec toute l’ardeur patrio- 
tique dont vous 6tes capable, repetez avec moi le serment que je vais vous 
dieter. » Par cc serment, le redpiendaire s’engageait k concourir par tous ses 
moyens au but de la societe ; <i s’opposer seul , ou avec le secours des confe- 
deres, A ce qu’aucune corporation , aucune personne , sans excepter le roi , 
abusAt de son autorite pour violer les constitutions nationales ; auquel cas il 
promettait d’en tirer vengeance, et d’agir contre les delinquents les armes A 
la main. Iljurait en outre que, siquelque chevalier manquait, en lout ou en 
partie, k ce serment commun, il le tuerait aussitdt qu’il serait declare Irai- 
tre par la confederation ; et il se soumettait 4 subir le meme chAtiment, s’il 
venait, luiaussi , a se parjurer. Le president ajoutait: « Vous Ates chevalier 
communero ; couvrez-vous du bouclier de notre chef Padilla. » Le rAcipien- 
daire ayant execute cet ordre, tous les chevaliers posaient la pointe de leur 
epee sur le bouclier; et le president disait ; « Ce bouclier de notre chef 
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Padilla vous garantira de tous les coups que la malveillance voudrait vous 
porter; mais, si vous violez votre serment, ce bouclieret toutes ces epees se 
retireront de vous, et vous serez mis en pieces, en punition de votre par- 
jure. » Alors le nouveau chevalier quittait le bouclier; le gouverneur lui 
chaussait les 4perons , lui ceignait l’6p6e , et le conduisait & chacun des assis- 
tants, qui lui donnait la main. Ramene ensuite au president , il recevait de 
lui les mots et les signes de reconnaissance. 

La ma^onnerie politique et la societe des communeros tendaient £ga le- 
nient a s’emparer du pouvoir. Plus adroits et plus experiments dans les af- 
faires, les masons obtinrent la majorite dans les elections aux cort&s et for- 
merent le ministre. Cependant, au commencement de 1 823, les commune- 
ros avaient fini par l’emporter sur leurs rivaux, et le ministre allait passer 
entre leurs mains, lorsque le Grand-Orient politique soudoya une tourbe de 
miserables qui forcfcrent l’entree de la residence royale et contraignirent 
Ferdinand & conserver les ministres en fonctions. II y eut A cette occasion un 
manifeste des communeros qui stigmatisa en termes energiques ce qu’un 
tel precede avait d’odieux. La rivalite des deux partis provoqua des scenes 
deplorables sur divers points de la Peninsule , notamment it Cadix , k Va- 
lence , & Tarragone. Cependant les communeros et les masons se rappro- 
chaient quelquefois lorsqu’il s’agissait de s’opposer aux tentatives du parti 
retrograde. L’Assembiee Supreme des communeros et le Grand-Orient po- 
litique entretenaient des relations suivies avec les corps de leur dependence 
etablis dans les provinces. Ils en recevaient toutes les informations qui 
pouvaient interesser les societes dont ils etaient les chefs ; et, k leur tour, 
ils leur envoyaient le mot d’ordre pour operer toutes les manifestations 
qu’ils jugeaient utiles au succfcs de leur cause. Les projets de loi, leschan- 
geraents de ministres Etaient discuss dans le Grand-Orient politique et 
dans 1’ Assemble Supreme des communeros ; on y designait les candidats 
qui devaient 6tre portes k la deputation : de sorte qu’en dehors du gouver- 
nement legal et ostensible, il existait deux gouvernements occultes qui se 
preoccupaient moins du bien public que du triomphe de leur interGt prive. 

Au milieu des luttes des deux societes , quelques hommes moins ambi- 
tieux, peut-etre aussi plus politiques, voyant dans quelle anarchie on allait 
jeter le pays, songferent & opposer une digue au torrent qui emportait l’Es- 
pagne vers sa ruine. Dans ce but, ils institufcrent une nouvelle societe, dont 
les membres prirent le nom d 'anilleros , k cause d’un anneau qu’ils por- 
taient pour insigne. Malgre le succfes qui , d&s son etablissement, semblait 
s’attacher k cette societe, elle ne tarda pas k succomber sous les railleries des 
masons et des communeros. Ce fut aussi l’epoque oh cessa de se reunir 
l’ancien Grand-Orient fonde en 1811 , et qui, reorganise en 1820, avait 
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tentd vainetnent de reconstituer la franc- ma$onnerie sur ses bases vdri- 
tables. 

Dansle mdme temps, les carbonari, vaincus A Naples et dans le reste de 
litalie, s’dtaient en grande partie refugies en Espagne, et y avaient fonde 
de nombreuses ventes , principalement dans la Catalogne, sous la direction 
de l’ex-major napolitain, Horace d’Attelis, et d’un autre rdfugid appeld Pac- 
chiarotti. Le carbonarisme fut introduit k Madrid par un rdfugid pidmon tais 
nommd Pecchio. Au commencement , cette socidtd rdunit contre elle les ma- 
sons et les communeros ; mais, en 1823, conime les Elections dtaient vive- 
ment disputdes dans beaucoup de provinces entre les deux socidtds rivales, 
les masons sollicitdrent et obtinrent l’appui des carbonari, qui leur donna 
la victoire. Dans la suite , la ndcessitd ayant rapprochd les communeros et 
les masons, les premiers exigdrent la destruction du carbonarisme, k qui ils 
avaient dd leur ddfaite ; et ce point leur fut concddd. On employa , pour mi- 
ner le carbonarisme, le secours d’une quatridme socidtd, formde rdcemment 
par des proscrits italiens sous le nom de sociiti europienne , et qui avail 
pour but de rdvolutionner les diffdrents fitats de l’Europe. Quelques mem- 
bres de cette association commencdrent par corrompre avec de l’argent les 
chefs les plus influents des carbonari ; ils mirent ensuite la discorde parmi 
les autres, et ils firent tant que l’association fut dissoute. Ses debris alldrent 
grossir les autres socidtds, notamment la socidtd europdenne. 

Cependant l’alliance contractde entre les chefs des masons et ceux des 
communeros fl’obtint pas l’unanimitd des suffrages de la dernidre agrdga- 
tion. II y eutA cette occasion des discussions fort orageuses; elles amend- 
rent un schisme et la formation d’une nouvelle branche de la confdddration 
qui prit le titre d’ association des communeros constitutionals, et marcha 
de conserve avec le Grand-Orient politique. 

Enfin une dernidre socidtd s’organisa en Espagne parmi lesFranjais qui 
dtaient venus s’enrdler sous le drapeau espagnol , dans l’espdrance de faire 
une diversion, A la faveur de laquelle ils pussent, A leur tour, opdrer 
une rdvolution en France et y etablir le regime de la libertd sur les ruines 
du gouvernement des Bourbons. L’invasion de l’Espagne par les troupes 
f ran Raises, en 1 823 , et le rdtablissement du gouvernement absolu amend- 
rent la dissolution de toutes les associations politiques du pays, sauf une 
socidtd secrdte appelde la junte apostolique, qui dirigeait et dominait la rd- 
gence de la Seu d’Urgel , et qui ne cessa d’exister que longtemps aprds que 
la contre-rdvolution eut dtd consommde. 

II paralt que la magonnerie avait pris egalement au Brdsil un tendance 
politique. Voici du moins ce qu’on lit A ce sujet dans un document publid A 
Rio-Janeiro, au mois de juin 1823 , et intituld: Defense du citoyen Alvtz 
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Moniz Barreto, au sujet d’m crime imaginaire pour lequel il fat iojustt' 
ment cmdamnt par le juge Francisco de Franca Miranda :« Jo ne crains pas 
d’etre consider comme un criminel pour avoir ete franc-ma$oq. Je ne nie 
pas d’avoir ete membre d’une societe dont l’existence dans la capitale etait 
de notoriete publique, et non-seulement toieree, mais approyvee. Ce n’etait 
pas un secret que cette societe coraptait parmi ses membres tous les ministres 
et copseillers d’Etat de S. M. 1. , un seul excepte , et qu’elle etait dirigee 
par le jugement, le patriotisme et la probite du trfes excellent seigneur Jo- 
seph Boniface de Andrada e Silva , son president. C’est en sa presence que 
les francs-magons discutaient toutes les mesures tendantes au bien-fitre du 
Brasil , A son independence , et A la proclamation de I’auguste empereur. 
Tout fut effectue par les travaux de cette society , constamment dirigee par 
son illustre grand-mattre, et aux depens de sa tr4sorerie generate. C’est elle 
qui pourvut non-seulement au lustre de la journee glorieuse du 12 octobre, 
y compris les cinq arcs de triomphe et les emissaires envoy^s dans toutes les 
provinces, fant sur la c6te que dans l’interieur, afln de faire proclamer don 
Pedro empereur, le m6me jour dans tout l’empire. Cette assemhtee phi- 
lanthropique avait donne la nteme mission au general Labatut , un de ses 
membres, lorsqu’il fut sur le point de s’embarquer pour la province de 
Bahia; elle lui fit present d’une epee de prix , et il jura sur cette arme, de- 
vaot toute l’assembtee des masons, d’exterminer }es Yandales lusitaniens et 
d’unir cette province it I’empire. » 

Si , au Br&il , les societes secretes placfcrent dop Pedro sur le trdne, elles 
renversfcrent , au Mexique , I’empire tyrannique d’lturbide, et elles etabli- 
rent sur ses ruines le regime republicain. Elles avaient pour principaux 
chefs les generauv Guadaloupe-Victoria , Santa-Anna, Bravo, Echevarra , 
Viban6oet Negrette, quoique les deux derniers eussent feint pendant quel- 
que temps de s’attacher h la fortune de l’empereur. 

Les societes secretes n’ont pas joue un r61e moins important en Irlande, 
bien qu’elles n’y aient jamais tendu itun but aussi 41ev6,et qu’elles s’y soient 
presque toujours recrutees parmi les seuls habitants des campagnes. La pre- 
miere dont l’existence se soil rev^lde par des actes publics date de l’ann^e 
1 761 . A cette epoque, la condition des fermiers etait devenue intolerable. Le 
prix de location des terres s’etait graduellement accru, it ce point que, uterne 
en tenant compte du droit de p&turage, qu’ils s’etaient fait conceder & titre 
fi’indemnite, c’est a peine s’ils retiraient de leur rude labeur ce qqi leur etait 
indispensable pour subsister. Cependant , au mepris des contra ts, un si faible 
dedommagemcnt leur avait encore ete retire; et les proprietaires avaient ferme 
les varennes au betail en les faisant successivement enclore de murs. A cette 
cause de mecontentement, etait venu s’en joindre une seconde : les collec- 
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teurs des dimes n’accordaient point de trfcve aux fermiers , et les frais ju- 
diciaires dont ils les accablaient pour les moindres retards de paiement fi- 
nissaient par 6puiser leurs demises ressources. Reduits au desespoir, ces 
malheureux songfcrent ii s’affranchir des exactions de toute nature dont ils 
etaient victimes; mais, sentant trop bien leur faiblesse pour recourir ou- 
vertement k la revolte, ils se constitufcrent en societe secrbte, s’imaginant 
pouvoir, par ce moyen, parveniri leur but. Ils prirent le nom de whiteboys 
(enfants blancs), parce que, dans la vue de de se rendre m&onnaissables, ils 
passaient , 4 l’exemple des camisards des C^vennes, une chemise par dessus 
leurs vCtements. Ils s’appelfcrent aussi levellers (niveleurs), parce qu’un des 
principaux objets qu’ils se proposaient etait le nivellement des murs dont 
les varennes avaient 6te encloses k leur prejudice. Au mois de novembre 
1 761 , ils se repandirent par troupes nombreuses dans les campagnes du 
Munster, oil , aprfcs avoir renversd les cldtures des terrains originairement 
abandonnds au betail, ils se livrfcrent a toute sorte de depredations et de 
ravages , contraignant , en outre, par des menaces et de mauvais traite- 
ments, ceux des cultivateurs qui n’appartenaient pas it leur association, k 
s’y faire agreger, et se vengeant des refus qu’ils eprouvaient par l’incendie 
et mfime par le meurtre. Cette societe se signala, presque sans interrup- 
tion, par de pareils excfcs jusqu’en l’annee 1787, epoque k laquelle elle dis- 
paratt, pour faire place k une autre association, dont les merabres etaient 
appeies rightboys (les enfants du droit). Celle-ci demandait la reduction de 
la quotite de la dime , la fixation du prix des fermages, l’eievation du taux 
des salaires , l’abolition du droit de fouage et de plusieurs autres taxes. 
Elle pretendait, en outre, empecher qu’aucun nouveau temple de la reli- 
gion reformee fftt construit, & moins qu’on n’edifiAt en mfime temps une 
eglise ( mass-house ) pour l’exercice du culte catholique. Elle ne se conten- 
tait pas de refuser le paiement de la dime : elle allait jusqu’a attaquer la 
personne m6me des pasteurs, qui, dans beaucoup de locality, se virent en 
butte aux sevices les plus graves. Dissouto sur un point, l’association ne 
tardait pas k se reformer sur un autre; et, pendant de longues anndes, 
elle scmbla defier tous les efforts du pouvoir. 

Les vices de l’6tat social introduit en Irlande a la suite de la revolution 
de 1688, et dont la population catholique souffrait plus particuli&re- 
ment, devait tdt ou tard atteindre les protestants eux-m6mes; et c’est, en 
effet, ce qui etait arrive. Tous les habitants des campagnes , quelle que ftit 
leur origine, etaient soumis k des corvees, qui, instituees dans l’interet ge- 
neral, tournaient le plus sou vent k l’avautage exclusif de quelques uns , et 
pesaient de tout leur poids sur les classes les plus pauvres. En vain des re- 
clamations avaient-elles ete adressees & diverses reprises aux magistrats, 
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pour que de pareils abus cessassent : la voix des plaignants n’avait pas 4te 
<5coutee ; et l’intervention de la force armee avait eu raison de mutineries 
qu’un tel deni de justice avait occasion^es sur plusieurs point du pays. 
Pour se soustraire k cette oppression, les protestants avaient eu recours, 
comme les catholiques, k la ressource ordinaire du faible : ils s’etaient k 
leur tour assocics secr£tement, et avaient adopts pour signe de reconnais- 
sance une branche de chGne dont ils d6coraient leurs chapeaux : de 1& le 
nom d ’oakboys (enfant du chfine), par lequel ils etaient d6sign6s. Ils 
avaient pour objet primitif d’arriver k une plus juste repartition du travail 
exig4 pour l’entretien des routes ; plus tard , 4 l’exemple des rightboys , ils 
tendirent & priver le clerg4 d’une partie de la dime et k r4gler le prix du 
fermage des terres, et plus specinlement de celui des tourbifcres. Etablie en 
1 764, cette association fit de rapides progrfcs et s’etendit k la plus grande 
partie de la province d’Ulster, oil elle avait pris naissance. Alors elle se crut 
en etat d’arracher par la force ce qu’elle n’avait pu obtenir par les voies 
pacifiques ; elle courut done aux armes et commit des actes de violence pu- 
nissables contre les magistrats et contre les particuliers. Des troupes furent 
envoy4es pour les combattre ; et , en peu de semaines , l’insurrection fut 
4touff4e au prixde plusieurs executions capitales. 

Environ huit ans aprfcs, les baux de terres dependantes des vastes do- 
maines du marquis de Donegal, dans la m6me province, etant arrives k leur 
terme , le charge d’affaires du marquis dedara ne vouloir les renouveler 
qu’au prix d’enormes pots-de-vin. Dans l’impossibilite de satisfaire 4 cette 
exigence, la plupart des fermiers furent depossedes et se virent reduits k 
implorer un asile et du pain de la charite publique. Le ressentiment con- 
duisit ces malheureux k former une societe secrete, pour tirer vengeance du 
tort qu’ils avaient eprouve. Ils prirent le nom de hearts of steel (coeur d’a- 
cier), pour exprimer l’energie de leur resolution. En peu de temps , ils se 
grossirent de tous les mecontents de la province; et , aprfcs avoir detruitles 
troupeaux des fermiers qui leur avaient succede , ravage leurs champs , in- 
cendie leurs recoltes, renverse leurs habitations, ils se r4pandirent par ban- 
des nombreuses dans les campagnes, commettant toute sorte d’excfcs et de 
depredations. L’association fut dispersee par la force en 1773. Mais les su- 
jets de mecontentement etant restes les m6mes , plusieurs milliers de ses 
membres emigrfcrent en Amerique, oil ils contribufcrent puissamment par 
leur courage au succfcs de la revolution qui affranchit les colonies anglaises 
de la domination de la metropole. 

L’union legislative de l’lrlande avec I’Angleterre , operee en 1800, loin 
d’ameiiorer le sort des classes inferieures de la population , ne fit que le 
rendre, s’il se peut, plus insupportable encore. II ne tarda pas k se former 
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de nouvelles societes secretes, dont la plus importante est pelle des thras- 
hers (batteurs en grange), qui <Hait plus particulikreraent dirig£e contre 
les dimes levies au profit du clerge apglican et contre les droits exigfe par 
les prfitres catholiques pour les divers offices de leur ministfcre. Son mode 
de prouder 6tait it peu prfes le m&ne que celui des anciens wbiteboys. 
Poursuivie avec vigueur par l’autorit6, la soci4t6 des thrashers ne tarda pas 
& disparattre; maiselle n’a jamais complfctemeqt dissoute, et elle a, par 
iqtervalle , jusque dans ces derniers temps, manifest^ son existence par une 
foule d’actes reprehensibles. 

Les animosites politiques et religieuses furept pour l’lrlaqde une autre 
source de soci4l6s secretes. Deux de ces agregations s’y forpikrept presque 
simultan6ment en 1 785. La premiere se composait de protestaqta- Elle en- 
yahissait le domicile des catholiques , sous pr&exte d’en epjever des armes 
qu’op prdtepdait y 6tre cach£es, brisait ou d^robait les meubles pt les au- 
tres pbjets qui Jpi tombaient sous la main, se portait aux plus coupables 
eTtr^rpitfe sur la persoppe des proprictaires, et allait mfiqie jusqq’a inceq- 
dier leurs maisops. Comme c’6tait toujoqrs au lever du soleil qu’elle entre- 
prenait ses expeditions, cette pircopstance lui avajt fait adopter la denomi- 
nation de break-of-day-boys society (societe des epfants du point du jour). 
Les pxcfcs auxquels elle se livrait avaient provoque 1’etablisseiqent de la se- 
copde association. Sous le titre de defenders (defenseurs), les catholiques 
s’etaiept reupis, de leur c6te, pour resister plus pfficacement aux attaques 
dopt pqx et leurs coreligionpaires etajent l’objet. Mais, aiqsi que cela de- 
vait arriver, ils ne se reqfermbrent pas daps ce rdle passif ; it leur tour , ils 
deviprept agresseurs , et, pendant de longues annees , de sanglantes colli- 
sions s’epgagfcrent entre les deux partis. Lors de l’iqsurrection de 1798, les 
defenders op4rfcrent leur fusion dans les rangs des nnited Irishmen ( Irlan- 
dais uqis), k qui appartenaif l’hoqneur d’avoir organise le mouvement. 
Yaincus dans la lqtte , les membres de la dernihre association continufcrent 
cependant de s’assembler, mais dans le plus profond secret , et on les vit 
depuis reparaltre publiquement sous le nom de ribbonmen (hommes aux 
rubans), qualification qu’ils avaient prise k cause des rubans qui leur ser- 
vaient de signe de ralliement. 

Des rangs des ribbonmep paraissent £tre sortis les saint Patrick boys 
( les enfants de saint Patrice), dont les statuts furent decouverts et publics 
eq 1 833. Le serpaent que prfitaient les affiltes 4tait terrible. « Je le jure, di- 
saitler&ipiendaire, de melaisser couper la main droite, de laisser clouer 
pette maip k la porte de la prison d’ Armagh, plut6t que de tromper ou de 
trahir un frfcre; de pers6v6rer dans la cause que j ’ai embrass^e ; de n’4par- 
gqer aucun iudividu depuis le berceau jqsqu’aqx b^quilles, de n’avoir pi- 
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tie ni des gemissements, ni des cris de l’enfance, nl de ccux de la vieillesse, 
mais de me baigner dans le sang des orangistes. » Les frferes se rcconnais- 
saient au moyeh d’un dialogue dont voici un extrait : «Dieu vous garde I — 
Et vous egaleroent. — Voici un beau jour! — Un meilleur va luire. — La 
route est mauvaise. — Elle sera reparee. — Avec qiioi? — Avec les os deS 
protestants. — Votre profession de foi ? — L’an^antissement des Phllistins. 
— Quelle est la longueur de votre baton? — II est assez long pour les at- 
teindre. — Quel tronc l’a produit? — Un tronc frangais; mais il a fleuri 
en Amerique, et maintenant la tige ombrage les fils de la verte Erih. — 
Qu’y a-t-il entre nous? — Amour, patrie , verite. — Comment reposez- 
vous? — En paix, pour me lever en guerre. — Courage! — Perseve- 
rance I » 

Les orangistes, ou orangemen , dont il est question dans le sertnent que 
nous venons de rapporter, sont les membres d’une autre association secrete 
qui se forma egalement en Irlande. Des protestants avaient ete installs 
dans beaucoup de fermes dont on avait expulse des catholiques; etles mal- 
heureux depossedes , prives de ressources , k demi vetus , exasperes par la 
misfere , avaient commis de graves attentats contre les personnes et les pro- 
prietes de leurs successeurs. En petit nombre dans le pays , les protestants 
s’associhrent pour se defendre avec plus de succfcs contre les entreprises des 
catholiques ; et l’esprit de secte redoublant renergie du ressentiment qu’ils 
eprouvaient, ils se livrfcrent k de terribles represailles. Cette lutte , com- 
mence entre Portadown et Dungannon , s’etendit en peu de temps a tous 
les comtes du nord. Par la suite, une foule de catholiques, obliges de fuir 
la province , se Cfugi&rent dans diverses parties de l’lrlande, oh la halne 
de leurs ennemis r&olut de les poursuivre encore. C’est alors que se forma 
la societe orangiste. Elle tint sa premiere assemble le 21 septembre 1795 
chez un cultivateur appele Sloan, dans l’obscur village de Loughgall. Les 
break-of-day-boys se Cunirent k elle ; et il fut fonde une grande loge qui 
deiivra aux diflGrentes agCgations particulieres qui s’etablirent des War- 
rants , ou chartes constitutives , pour ldgaliser leurs travaux. 

Dans le principe , les membres de l’orangisme appartenaient tous aux 
classes inferieures du peuple ; mais bientftt ils admirent dans leurs rangs 
des personnes de haute condition. On voit, en effet, qu’en 1798, lorsque 
la Grande-Loge discuta et arCta ses premiers rhglements, elle avait pour 
grand-mattre M. Thomas Verner, et pour secretaire , M. John-Elias Beres- 
ford, toux deux hommes considerables par leur naissance et par leur 
fortune. 

L’association ne tarda pas k se repandre sur toute la surface de llrlaude. 
Au commencement de ce side , elle franchit le detroit et s’etablit en An- 
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gleterre, sp4cialement dans les districts manufacturiers. Une grande-loge 
fut institute & Manchester, de laquelle dman&rent tous les warrants ddlivrfe 
originairement aux loges qui se form&rent dans le royaume. Le siege de 
cetle autorit^ fut transfer^ & Londres en 1821. L’association avaitalors 
pour grand-mattce leduc d’Yock. A la mort de ce prince, en 1827, le due 
de Cumberland, depuis roi de Hanovre, lui succ&la dans son office; 
et l’annde suivante le nouveau grand-maltre ayant (He appeld & prfeider k 
la reconstitution de l’orangisme en Irlande.se trouva, par le fait, h la t6te 
des deux branches de cette soctetd. 

Les rfeglements irlandais, r^visds par la Grande-Loge au mois de juin 
1 835 pour se conformer au bill du parlement relatif aux socidtfe secretes, 
furent imprimis bientdt aprfcsavec la sanction du grand-maitre ; de l’6v6- 
que de Salisbury, grand pr&at; et d’une foule de nobles et de prfitres du 
parti conservateur. Primitivement, la soci&e obligeait les r&npiendaires & 
prater le serment de tenir secrets ses formes mysterieuses, son but et ses 
operations ; de soutenir et de defendre de tout leur pouvoir «Ie roi et tous 
ses successeurs legitimes , tant qn’ils professeraient le protestanisme . » 
Elle exigeait en outre qu’ils abjurassent la suprematie de la cour de Rome, 
et qu’ils fissent une protestation solennelle contre le dogme de la transub- 
stantiation. Ces engagements se trouvant prohibes par les dispositions du 
bill des societes secretes, 1’oraiigisme avail dh les supprimer ; mais les chan- 
gements qu’il introduisit h cet egard dans ses statuts modififcrent plutdt la 
lettre que l’esprit du code origihaire. En t6te des nouveaux rfeglements , la 
societe ddclara avoir pour objet le maintien de la vraie religion etablie par 
la loi ; la succession protestante de la couronne, et la defense des personnes 
et des propria t6s des orangistes. Elle d4clara 6tre exclusivement protes- 
tante, mais, en m6me temps, professer la tolerance religieuse la plus ab- 
solue. Les qualitds exig^es d’un orangiste daient, d’aprks elle, la foi, la 
pi&6, la courtoisie, la compassion. L’orangiste devait 6tre sobre, honnfite , 
sage, prudent, etc. 

La constitution de la Grande-Loge £tait model4e , dansses dispositions prin- 
cipals, surcelle des corps supSrieursde lafranc-ma^onnerie. Ses decisions, 
pouravoirforce de loi, devaient 6tre revGtues de la sanction dugrand-mattre, 
qui avaitun veto absolu sur toutes les propositions. Au-dessous de l’autorile 
centrale, venaient, dans l’ordre hidarchique , des grandes loges de comtds, des 
grandes loges de district, et des loges particulifcres , dlisant toutes annuel- 
lement leurs officiers. Les dernibres £taient repr6sentdes par ddputls dans 
les grandes loges de district; celles-ci l’4taient dans les grandes loges de 
comtd ; et les grandes loges de comte, dans la Grande-Loge de Dublin, qui 
gouvernait l’association tout enti&re. Les loges particulferes pouvaient 6tre 
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dtablies en quelque lieu que ce fAt, avec le concours d’un petit nombre d’o- 
rangistes. Uu warrant leur dtait d41ivr4 par la Grande -Loge, moyennant le 
paiementd’uneguinde et d’unecontribution annuelleau minimum de3 shil- 
lings 6 pences (environ 4 fr. 50 c.) pour chacun de leurs membres , et leur 
Atait remis par la grande loge de district dont elles dApendaient. Tout pro- 
testant exclusif et zA14 , AgA de dix-huit ans accomplis , Atait susceptible 
d’etre admis dans une loge, si d’ailleurs le scrutin de boules auquel il Atait 
soumis lui avait AtA favorable. 

Les travaux des loges Ataient toujours ouverts et fermAs par une priAre. 
11s se tenaient habituellement dans quelque Atablissement public. Les for- 
mes de l’initiation Ataient il peu prAs les mAmes que celles de la franc-ma- 
$onnerie. Le rAcipiendaire , introduit tenant d’une main la Bible , et de 
l’autre les rAglements de l’orangisme , subissait des Apreuves physiques et 
morales; et les discours qu’on lui adressait Ataient si babilement tissus 
qu’il n’ Atait pas besoin de lui faire prAter un serment pour qu’il gard&t re- 
ligieusement le silence sur tout ce qui concernait la sociAtA. 

En 1835, la Grande-Loge d’lrlande, composAe du grand-maftre, de qua- 
rante deputes grands-mattres , onze desquels Ataient pairs d’ Angleterre ; de 
douze grands chapelains et de trente-deux dAputAs chapelains, parmi les- 
quels se trouvaient de hauts dignitaires de l’Eglise; et de cent quatre-vingt- 
six autres officiers des classes AlevAes , grands propriAtaires , magistrate , 
membres du parlement et du clergA, commandait h vingt grandes loges de 
comtA , sous le contrAle desquelles Ataient placAes quatre-vingts loges de 
district ayant dans leur dApendance immediate quinze cents loges particu- 
lars, qui comptaient de vingt 4 deux cent cinquante membres chacune, et 
prAsentaient un effectif total de deux cent it deux cent vingt mille hommes 
de tout rang. De 1’ Angleterre , oil elle Atait fort rApandue, et avait, it Lon- 
dres seulement, au deli de cinquante mille affiles, la society s’Atait rapide- 
ment propagAe en Ecosse , en Italie , dans les garnisons britanniques de la 
MAditerranAe et jusque dans le haut et le bas Canada , oil elle avait M. Go- 
wan pour grand-mattre provincial. Dans ces deux provinces, le nombre de 
ses membres s’Alevait en 1835 & douze mille huit cent cinquante-trois, dis- 
tribuAs en dix-sept comtAs, quarante districts et cent cinquante-quatre loges 
particuliAres. Mais ce n’est pas uniquement parmi les populations civiles 
que l’orangisme avait rencontrA des adherents ; ses affiliAs envahissaient les 
rangs mAmes de 1’armAe, et il s’Atait formA des loges orangistes dans plus 
de cinquante regiments. 

L’orangisme Atait une institution essentiellement politique. Il prenait 
part en toute circonstance aux affaires publiques, directement ou indirec- 
tement. TantAt il intervenait dans les elections, imposant par la craintc des 
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candidats tories, & T exclusion de candidats whigs; tant6t il entravait la 
marche du gouvernement, $oit par des demonstrations s&litieuses, soit en 
opposantdes resistances de toute nature k I’exfoution de mesures contraires 
k ses vues ou & ses interns. Denonce k la chambre des communes en 1 835, 
il fut Tobjetd’une enqu£te legislative, qui, Tann^e suivante, motive contre 
lui un acte prohibitif du parlement. Neanraoins, et quoique ses logesaient 
depuis lors cesse de se reunir , cette association ne s’est pas reellement di$- 
soute; et ellen’attend qu’une occasion favorable pour recommencer ses as- 
sembles et pour reparattre au grand jour. 

Les abus qui avaient pousse les malheureux paysans dfe l’lrlande k dfc- 
mander k Taction occulte dessocietes secretes la reparation de leurs griefs, 
que la loi leur refusait, produisirenl des resultats analogues en Angleterre* 
D y a peu de temps, il s’etait etabli aux environs de Carmarthen* dans le 
pays de Galles , une association dont les membres avaient pris le litre de 
rebeccaites , du nom emprunte de miss Rebecca , sous lequel se cachait le 
chef quils avaient choisi. Les procedes dont usaient les affilies etaient pa- 
reils k ceux dont s’^taient servis les whiteboys d’lrlande : ils se rendaient 
m^connaissables en saffublant d’une chemise par-dessus leurs habits, etils 
allaient renverser la nuit, non les cldtures des terrains soustraitsau pfttu- 
rage du b&ail, mais les barriferes et les portes dress^es k de faibles distances 
sur toutes les grandes routes , sur tous les chemins de traverse, k Tentr^e 
des plus humbles hameaux, etqu’ils ne pouvaient franchir jusque-li sans 
6tre obliges de payer de ruineux peages. Pendant plusieurs mois, ils ac- 
complirent presque sans opposition la t&che qu’ils s’&aient donn^e, rece- 
vant m6me 1’appui secret de la population entifere de la contr^e, qui avail 
tout k gagner au changement de Tordre de choses existant ; mais enfin des 
troupes nombreuses ayant iik envoyees pour les r&luire , ils durent se dis- 
soudre et renoncer & leur entreprise. 

Les soci4t£s que nous avons fait connattre ne sont pas les seules que le 
gouvernementanglaisaiteuhreprimer.En 1837,aprfcsla premifere insurrec- 
tion du Canada, il s’etait forme, dans les Etats de TUnion am^ricaine limi- 
trophesde cette province, une association dite des chasseurs , qui avaitpour 
objet d’enrdler les mdconlents el de preparer une seconde insurrection. 
On pense que le plan et le formulaire de cette agr^gation sont d’inveution 
am^ricaine. Les associes se recrutferent d’abord aux Elats-Unis parmi les 
Emigres franco-canadiens ; ils parvinrent ensuite k r^pandre leurs doc- 
trines daus presque toutes les paroisses du district de Montreal, et ils 
les propagfcrent jusqu’a Quebec. Mac Leod, un des insurgfe du haul Ca- 
nada, vint k Saint-Alban en 1837, prit ses grades dans la soci6l6, et les 
porta dans le haut Canada, oh les insurg£s anglo-canadiens, qui avaient des 
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formes d’association^peuprfessemblables.lesronfondirentnvecles non vellos. 

II y avait quatre grades hierarchiques dans l’institution : le chasseur, la 
raquetle (racket), le castor et Yaigle. L’aigle etait un chef dont le rang cor- 
respondait i celui de colonel; le castor avait le grade de capilaine, et com- 
mandail k six raquettes; chaque raquette avait neuf hommes sous ses or- 
dres : de sorte que la compagnie du castor pr£sentait un effectif de soixante 
affilies. Les chasseurs etaient de simples soldats, ou hommes. II y avait un 
aigle pour chaque district oh se trouvail un nombre sufilsant de chasseurs. 
Le concours de trois affilies au moins etait n^cessaire pour admettre un nou- 
veau membre. La reception avait lieu sous la pr&idence d’un castor, assist^ 
de deux frfcres de grades inferieurs. L’un de ces assistants etait arm6 d’un 
sabre; 1’autre, d’un pistolet. L’aspirant dtait introduit les yeux bandes. 
Aprfcs lui avoir adresse quelques questions destinies k s’assurer de la rdalil4 
de sa vocation, on le faisait mettre a genoux, et il devait prater un serment 
de discretion et d’obeissance et se soumettre, en cas d’infraclion, k avoir la 
gorge coupie. Alors on lui debandait les yeux, et il se voyait entoure d’hom- 
mes le bras lev6 et prfits k le frapper. Cette circonstance de la reception lui 
rappelait embiematiquement que la moindre indiscretion qu’il commettrait 
serait punie de morl. Le moyen de reconnaissance coromun k tous les gra- 
des consistait a prendre la main droite de la personne qu’on examinait, k 
saisir ensuite de la main gauche l’extremite de la manche droite de son ha- 
bit et k la relevep. La personne examinee devait repeter cet attouchement. 
On faisait le signe en plaint l’auriculaire de la main droite dans la narine 
ou dans l’oreille droite. Pour mot de passe, l’interrogateur demandait : 
<* Est-ce aujourd’hui march? » h quoi l’interroge rdpondait : « Non , c’est 
mercredi. » 

La societe tint ses assembiees dans presque toutes les villes du bas Ca- 
nada, dans celles du Michigan, du New-York, du Vermont, du New- 
Hampshire et du Maine. Elle etendit ses ramifications jusqu’en France dans 
les rangs du parti republicain. Toutefoissa duree ne fut gufcre que de dix- 
huitmois 4 deux ans. Deux insurges, Jean-Baptiste-HenriBrien,etGuillaume 
Leveque, employe, detenus dans les prisons de Montreal, firent k la justice 
de completes revelations sur la societe, decrivirent ses formes et sesmystfcres, 
etdonnfcrent la lisle de ses principaux membres. Tous deux furent condam- 
nes ci mort, mais, peu aprfcs, mis en liberty, k condition que le premier se 
retirerait k six cents milles de Montreal, et que le second sortirait de la pro- 
vince. Presque tous les accuses qui furent executes ou deportes dans la Nou- 
velle-Galles du sud, par suite de l’insurrection canadienne, avaient fait 
partie de la societe des chasseurs. 

Telles sont, sauf un petit nombre d’omissions, que nous reparerons plus 
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loin (1), les associations secretes et mysterieuses quisesont manifestoes par 
des actes publics depuis les temps les plus reculOs jusqu’A nos jours. Quels 
qu’aient 4t4 leurs denominations et leurs objets divers, toutes dOrivaient, 
comme 1’indiquent leurs mythes et leurs formes , d’une source unique , les 
mystfcres Ogyptiens; toutes constituaient une protestation vivante de la mi- 
norite contre les vices ou les abus de l’Otat social, que maintenaitet dOfen- 
dait la majoritO, par intOrOt, par habitude , ou par crainte; toutes enfin, 
malgrO les aberrations et les excAs de quelques-unes , ont contribuO, soit 
dOlibOrdment , soit par la seule force deschoses, aux progrAs qui se sont 
opOrOs dans les idOes et dans les institutions des peuples. Les ameliorations 
politiques qu’elles poursuivaient sont devenues aujourd’hui le besoin ge- 
neral etdoivent se realiser complAtemenl d’eUes-mfimes dans un temps plus 
ou moins prochain. L’action occulte des sociOtOs politiques a done cessO 
d’etre utile; ellepeut devenir nuisible , en determinant un mouvement re- 
trograde, A raison de la defiance qu’elles inspirent au public : on se figure 
difficileroent , en effet , que ces sociOtOs n’aient pas en rOalite une arriere- 
pensee reprehensible, alors que ce qu’elles demandent ostensiblemeut est 
dans la volonte et dans la possibility de tous et peut se proclamer haute- 
men t. Mais, en dehors de la politique, il y a des ameliorations qui, 
pour etre obtenues, reclament le concours des hommes de coeur et de dd- 
vohment : ce sont particuliArement la moralisation des masses, leur in- 
struction et leur bien-Atre materiel. Pour arriver a de pareils resultats, 
les lois et les magistrats charges de leur application sont le plus souvent 
impuissants; et le soin qui leur est essentiellement devolu de maintenir et 
de reprimer, leur laisse a peine le loisir de songer A entreprendre une (Ache 
si vaste et si difficile. C’est aux esprits gAnAreux , aux Ames ardentes pour 
le bien, qu’il appartient de les suppieer, et de multiplier les ressources 
individuelles par toutes celles de l’association. G’esl 1A desormais le rdle de 
la franc-ma$onnerie, que la tolerance dont elle jouit generalement et la 
confiance que lui ont meriteeses philanthropiques antecedents rendent plus 
propre que toute autre, et la seule propre, peut-6tre, A s’en acquitter di- 
gnement. 

(1) Voir Appendice, n» 6. 
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I. — NOTICE 8 UR LES FENDEURS-CHARBONNIERS, 


Nous avons dit ailleurs que la socittt des fendeurs avait ©t© institu6e a Paris vers 1743 par 
le chevalier Beauchaine, qui en avait model© les formes sur celles des compagnons du devoir 
charbonniers r©pandus dans les Alpes, le Jura, la For©t-Noire, et qu’on rencontre en plus 
grand nombre dans les bois voisins de Dole, de Gray, de Besangon et de Moulins. Loin de 
renier cette obscure origine, le fondateur la revendiquait avec orgueil pour la fenderie; seu- 
lement il s’attachaiU I’ennoblir en 1’entourant de circonstances dont la v©rit© n’est pas, k 
beaucoup pr©s, d©montr©e. Suivant lui, l’association ©tait n©e dans les for©ts du Bourbonnais; 
c’6tait un devoir des bftcherons du pays, auquel avaient ©t© affili©s des proscrits de haut 
rang pendant les guerres civiles qui avaient d©sol© les r©gnes de Charles VI et de Charles VII. 
L’obligation commune a tous les membres consistait k se secourir et a se prot©ger r©cipro- 
ouement. Ce qu’il y a de positif, c’est que les bons cousins habitants des fonks, dont les fen- 
deurs avaient emprunt© les formes et les symboles, admetlaient dans leur association des 
hommes de toutes les classes de la spci6t6, nobles, pr©tres et bourgeois. 

La fenderie du chevalier de Beauchaine jouit d’une tr©s grande vogue a Paris, et vit secon- 
fondre dans ses rangs et la cour et la ville. qui s’y livraient aux plaisirs de la bonne chere 
et aux ©clats d’une gross© gait©. Nous avons sous les yeux un diplome de fendeur, exp©di© en 
blanc sous la date du 6 juillet de 1’an de la v©rit© 1781. L’encadrement en est form© de deux 
arbres qui se r©unissent par la cime et d’un terrain au milieu duquel se trouve une sorte 
d’©tang dont les eaux sont aliment©es par une source qui s’echappe d’un rocher. Au pied des 
arbres et a la jonction de leurs cimes, sont group©s de diverses fagons des scies, des haches, 
des maillets, de grosses vrilles et d’autres instruments de bticherons et de charpentiers. Un 
ftisil et une carnassiere sont accroch©s a l’un des arbres, pr©s duquel est un chien en arr©t. 
Sur le sol, gisent p©le-m©le quatre cruches, des ©cuelles, des pipes, une scie, un chevalet. La 
redaction du dipldme n’est pas moins singuliere ; on y lit : « Du grand chantier-g©n©ral s©ant 
et assemble dans le centre des fortHs du roi, sous les auspices de la nature. Bonne vie, bonne 
vie k tous les peres- maitres, officiers et bons cousins, bons compagnons fendeurs! Nous, p©- 
res-maitres et officiers des cbantiers de France, soussign©s, certiflons etattestons que I’anan- 

tage ayant ©t© favorable a N il a ©t© recu en quality de bon cousin et bon compagnon 

fendeur dans le chantier du Globe et de la Gloire avec toutes les formalins requises et n©- 
cessaires; pourquoi nous prions tous les bons cousiqs employes dans nos ateliers de le re- 
connaitre, admettre et trailer tr©s favorablement et humainement, de lui procurer de la be- 
sogne, l’hospitalit© et bonne conduite, a pres qu'il se sera fait connaitre par les principaux si- 
gnes et mvst©res de notre ordre illustre; ce que nous exergons et faisons envers tous les bons 
cousins el bons cousins fendeurs qui viennent nous voir des chantiers et for©ts ©loign©s. En foi 
de quoi, nous avons baill© et d©livr© le present certificat audit cousin N... , signed© nous, 
contre-sign© par notre garde-vente-g©n©ral, et scell© du grand marteau g©n©ral des for©ts 
royales, en cire rouge, pour lui servir au besoin. > Au bas sont les signatures : Douves, Dar- 
mancourt, Cambon , Naudin , Josse de Saint-Kilien, Paulmier, Descloseaux, etc. Les formes 
de r©ception de la fenderie diff©raient peude celles du devoir des charbonniers, que nous 
avons d©crite page 36?. On y avait m©16des ©preuves bouffonnes et quelques pratiques em- 
prunt©es de la tranc-magonnerie. 

La soci6l© neresta pas confln©e a Paris ; elle se propagea dans toutes les provinces de la 
France et particulierement dans 1’ Artois, oil elle s’est conserv©e jusqu’a l’6poque de la restau- 
ration. Elle cessa ses assembles lorsque le carbonarisme frangais, dont le c©r©monial, r©im- 
port© d’ltalie, ©tait k peu pr©s le m©me que le sien, edt 6t© violemment attaqu© par le 

£ rocureur-g©n©ral Bellart, dans 1’affaire des quatre sergents de la Rochelle. Un fendeur, 
[. Cauchard d’Hermilly, confondant la nouvelle soci©t© secrete avec celle dont il faisait par- 
tie, entreprit de prouver qu’elle n’©tait pas coupable des m©faits qu’on lui attribuait, et qu’elle 
©tait tout a fait ©trangdre k la politique et ne pr©tendait qu 'k d©penser joyeusement le temps. 
A cet effet, il rendit compte de sa r©ception parmi les fendeurs charbonniers de 1’Artois , qui 
Tavaientadmis, en 1813, dans leur r©union en plein air, laquelle avait lieu tous les ans au 
milieu des bois, et oh chaque membre, rev©tu ae la blouse et des attributs de fendeur, n’a- 
vait d’autre souci que de rire, de chanter, de manger et de boire. Il dit que, dans cette sage 
soci©t6, on faisait des fagots, il est vrai; mais que ce n’6taient pas des fagots politiques; 
qu’on n’y ©tait pas ennemi de la tranquillit© des empires nidu repos des hommes, bien qu’on 
y tir&t des coups de fusil... a poudre; enfin qu’on y livrait les n©ophytes aux griffes d’un 
ours, selon toute apparence alt©r© de sang humain ; mais que cet ours, d’une nature toute 
b©nigne, ne tardait pas k devenir leur meilleur ami. Les banquets, du reste, n’avaient rien 
de somptueux ; il ©tait de devoir rigoureux de manger de la bouillie , du lard et de la soupe 
aux choux. M. d’Hermilly faisait surtout remarquer qu’aucune soci©t© secr©te n’©tait moins 
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dangereuse que oelle des fendeurs, qui r6unissait dans sea assemblies fraternelles toot ce que 
la province possidait de gens desprit et de bops vivapts, y compris les gectilshommes, qui , 
lorsqu’il s’agil de sedivertir, ne sont pas toujours ennetpis d’pne igaliti momentanie. 

Quelque spirituel et piquant que fit ce factum, il ne pouvait ditruire la rialitides faits r6- 
vilis par les dibats de I’afTaire de la Rochelle. Tout ce qu’il itait permis d en conclure, c’est 
qu’il existait deux sociitis, dirivant d une source commune, employant les mimes symboles, 
et dont I’une cependant se proposait le renversement de I’ordre de choses itabli, et I’autre 
n’avait en vue qu’un agriable passe-temps. Les fendeurs n’ytaient pasen cause; nianmoins 
ils iprouvirent le contre-coup de 1’alteinte portie a la charbonnerie politique. Soit prudence, 
soil crainte, soit indiirirence, ils ont cessi depuis iors de se ryunjr ; et la ^enderie est aqjour- 
d'hui completement iteinte. 


II. — NOTICE SUB L'ORDRE ROYAL DE h£r£D01I DE KILWINNING. 


L’ordre royal de Hiridom de Kilwinning est un grade de rose-croix, dont I’initiatiop ®*t 
divisie en qeux points et s’accomplit dans une tour tictive, circonstance qui l’a fait ap- 
peler aussi le rose-croix de la tour. Les membres de cet ordre, dont les rois d’Angleterre sont 
de droit, sinonde fait les grands-maitres,adoptent & leur riception un nom caractiristique tel 
que valeur y prudence, candeur y ou tout autre analogue, par lequel ils sont ensuite exclusive 
menl disignes, et qu’ils prennent toujours en signant les actes magonniques.Ce nom nes’ycrit 
pasen entier; on n’en trace que la premiere el laderniire lettres et lesconsonnes midiales, de 
cette fagon: t valeur; p-r-d-n-ce , prudence; c-n-d-r, capdeur. II y a cependant quatre 
ofliciers qui , ipdependamment de leur nom de convention personnel, en ont encore un autre 
spioialement affecti a leurs fonctions; ainsi le prisidenl s’appelle sagesse; le premier sur- 
veillant, (orce; le second surveillant beauli; le frire terrible, alarme. Le prisident regoit en 
outre le litre d'athersatha (1), et les surveillants celui de gardiens de la (our. 

On commimore dans la riception « le sacrifice du Messie , qui versa son sang pour la re- 
demption du genre humain» , et le niophyte est envoyi flgiirativement a la recherche de « la 
parole perdue. » Bien que, par le cirimonial, cet ordre diffire esseutiellement du rose- 
croix ordinaire, il sen rapproche cependant par la donnie, ainsi quon a pu le remarquer. 

Suivant le rituel, « l’ordre royal fut itabli a’abord k Incomkill, ensuite a Kilwinning, ou 
le roi d’Ecosse, Robert Bruce , prisida en personne comme grand-maitre; » et la tradition 
oraleajoute que ce pionarque restaura rorare en 1314, etquMl y fit entrer les restes des 
templiers de I'ficosse. Cependant, a 1’appui d’assertions de cette importance, les chevaliers 
de Hiridom de Kilwinning ne produisent qu’un passage fort peu concluant du systtme hiral - 
digue de Nisbeth. On y voit bien, en ellel, que « Robert Bruce r6tablit V ordre royal;» mais 
l’auteur applique formellement cette ypithete a l'ordre dq chardon, qui est tout k fait dis- 
tinct de celui ae H6redom de Kilwinning, dont le nom, d’ailleurs, ne se trouve pas m£me 
city. Poqr pallier cette difficulty , on avance, il est vrai, que les deux ordres n’en formaient 

S rimitivement qu’un seul, avec une double face ; l’une, exoUriaue et Iitt6rale, sous le litre 
u chardon; I'autre, esottrique et myst6rieuse, sous le titre de H6r6dom; et que, par la 
suite des temps, la partie secrete demeura le partage exclusif des magons, tandis que la par- 
tie publique nit retenue par la couronne. En admettant cette distinction qui est, il faut en 
convenir, passablement subtile, il resterait toujours a savoir corqment elles’appliauait; s’il y 
avail dans l’ordre deux categories de membres, ce qui, par le fait, eilt constitu£ deux ordres 
differents, ou si tous les membres ytaient admis k la participation des deux natures de l’or- 
dre, ce qui rendrait inexplicable la separation de ces deux natures, puisqu’il serait absurde 
de pr6fendre qu’on pfit scinder un mOme individu. Mais les choses se seraient-elles pass^es 
comme on le ait, il y aurait entire k en fuurnir la preuve ; et c’est ce que Ton ne fait pas. 

A en juger par le rituel, qui, en partie, est 6crit en vers anglo-saxons, l’ordre royal de H6- 
r6dom de Kilwinning remonte a une 6poque assez 6l«ign6e. Cependant il ne faudrait pas 
attacher Irop d’importance a cette particularity, car on sait que les Anglais ont, comme nous, 
leurs fraudes magonniques : l6moin le fameux interrogatoire de Henri VI, r6dig6 pareillement 
en vieux langage, et dont la faussety est aujourd'hui dymontrye. 

Laissant done de c6ty toutes ces assertions que rien, jusqu’a prysent, ne justifie, nous nous 
atfacherons uniquement aux faits dont (’authenticity ne saurail ytre mise en doute,parce 
qu’ils s’yiayent de documents incontc>tablement originaux. 

Les seules pieces relatives aux premiers temps de l'ordre, qui aient yty conserv6es, con- 
sistent en quatre registres in-folio, oil sont rapportys les procys-verbaux des syances, et dont 
le plus ancien date de 1’annye 1750. A cette ypoque, il existait k Londres une grande loge 
provinciate tenant ses assembles a la taverne le Chardon et la couronne , dansChandois-street, 
de laquelle ytaient ymanys trois chapitres ytablis dans la myme ville, et qui s’assemblaient, 
le premier k la taverne ci-dessus indiquye ; le second, a la taverne la Voituxc et les chevaux , 
dans Welbeck-street; le troisieme a la taverne laGrossc ttte bleue , dans Exeter-street. Outre 
ces divers corps, prysentys comme fonctionnant de temps irnmymorial, la myme autority 
avail instiluy a Londres, le 11 dycembre 1743, un aulre chapitre quise ryunissait k la ta- 
yerne le Fer d cheval d'or , dans Cannon-street, Southwark ; et, le 50 dyceqibre 1744, k Dept- 

(41 CNag-V-dfr* 1 ftbu ooateispU Tumle 90 le temp*. Ce mot eeft d4rir4 de 11i4hr*a. 
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ford , corote de Kent, un semblable atelier qui tenait sea traraux a la taverhe fe Griflbh. Cette 
statistique figure en tete du premier des quatre registres que nous avons mentionn6s plus 
haul. Imntediatement apres, on voit dans un proc6s-verbal que, le 10 juillet 1760, la Grande- 
Loge provinciale accorda des constitutions a un chapitre en instance, k La Haye, qui avait 
pour president le frere William Mitchell, fidttiti. L’installation de re chapitre eut lieu it Lon- 
dres, le 25 du m£me mois, dans la personae de I’athersatha. Toutefois le fr&re William Mit- 
chell ne quitta pas 1‘Angleterre, et les lettres constitutives ne furent point portees a La Haye: 
1’original en'existe encore dans les archives de i’ordre. Les operations relatives k reaction 
du chapitre de La Haye sonta peu pres les seules que la Grande-Loge provinciale de Lon- 
dres aient consignees dans son livre de proces-verbaux. II faut croire qu’elle ne tarda pas 
a suspendre ses travaux, puisque, vers cette epoque, la Grande-Loge mire de 1’ordre royal, 
4 Edimbourg, fut mise en possession de ses archives. Cette Grande-Loge d’Edimbourg elle- 
nteme eta it depuis longtemps en sommeil. En 1763, elle se decida k reprendre son activite. 
Le fi-ere Wiliam Mitchell ne fut pas Stranger k cette determination ; son nom figure, en eflet, 
sui le tableau de la Grande-Loge mere qui futalors dresse. II est k remarquer que la Grande- 
Loge de I’ordre royal d’Edimbourg ou n’avait point tenu note de ses operations anterieures , 
ou avait perdu les livresdans lesquels elle les avait relatees; car, a partir de 1763, datede 
sa reinstallation, elle fit inscrire les proces-verbaux de ses seances sur le registre mdme, et 
a la suite des proces-verbaux de la Grande-Loge provinciale de Londres. Cette circonstance 
nous porlerait a croire que I’ordre royal ne remonterait pas en r6alite au del4 de 1763, et 
que les faits anterieurs auraient ete supposes pour donner a cet ordre la sanction de 1’an- 
ciennete. 

A partir de ce moment, tous les doutes disparaissent. On voit la Grande-Loge de I’ordre 
royal d’Edimbourg sh i-eunir k des epoqUes r6guli6res. Le 5 janvier 1767, elle sdumet ses sta- 
tuts a une revision. Le 3 avril suivant, elle vote une somme de 9 livres sterling pour le prix 
de la location d’une salle que, depuis plusieurs ann6es, la loge de St-David , d’Edimbourg, 
avail mise a sa disposition pour la tenue de ses assembiees. Elle procede, le 4 juillet, a 1’elec* 
tion de sir James Kerr, secret , en qualite de gouverneur, ou de depute grand-maitre, la 
charge de grand-maitre etant cens6e remplie par le roi d Anglelerre. Le 5 octobre, elle prend 
en consideration une proposilion tendante a augmen ter indelirriment le nombre des cheva- 
liers, jusque-la limite a cent douze, aux termes des statuts. Elle quitte en 1769 le local de la 
loge de St-David , et va tenir ses seances dans une salle dont les magistrals d’Edimbourg 
permettaient d6j4 gratuitement l’usage a la loge de $t-Gilles . Nous avons sous les yeux le 
texte de la petition que la Grande-Loge de l’ordre royal avait adre»s6e, le 26 juillet, pour ob- 
tenir cette faveur, «au lord pr6v6t, aux magistrats et au conseil assemble avec les diacres 
des communautes ordinaires et extraordinaires des metiers de la ville d’Edimbourg. » Cette 
petition est motiv6e sur «les peines que s’etait donn6es et les grandes d6penses qu’avait 
faites la Grande-Loge pour le retablissement de l’ancien ordre de la magonnerie ecossaise 
dans la metropole de son pays natal; ce qui serait atteste par plusieurs membres de l’hono- 
rable conseil et membres dudit ordre. > 

Un frere Martial Bocquillon, qui habitait le Dauphine, fit parvenir, le 4 juillet 1776 , a la 
Grande-Loge de l’ordre royal, unedemandea l’effet d’obtenir «l’autorisation d’initier deux 
ou trois chevaliers, afin de former un chapitre rggulier. > Le 31 janvier de l’annge suivante, 
elle approuva un projet de patente constitutionnelle en langue latine, et ordonna « que cette 
lettre fut 6crite proprement sur velm et sign6e par les ofiiciers; que le sceau de l’ordre y fdt 
attache, et que le tout ftit ensuite transmis a l’imp6trant. » C’est la premiere charte constitutive 
dont les registres existants fassent mention comme ayant et6 d6livr6e a des masons de France 
ou de tout autre pays stranger. Ce n’estque le 26 fevrier 1779 que la patente fut enlin exp6- 
diee au fr4re Bocquillon par la voie de la Hollande , ou 1’on pense qu’il exisiait un ou plusieurs 
chapitres de l’ordre royal. Rien n’annonce cependant que ce titre lui suit parvenu , ou qu’il 
ait donn6 suite a son projet d’glablissement magonnique. Le 21 mat 1785, la Grande-Loge, 
sur la demande du frere Math6us, negociant, constitua a Rouen une grande loge et un grand 
chapitre provinciaux pour la France. Ces deux ateliers furent install 6s le 26 aoOt 1786 dans le 
local de la loge Yardente amitit La Grande-Loge provinciale notilia son institution au Grand- 
Orient de France, qui en contesta la I6gitimit6, fulmina centre le nouveau corps, et raya 
Yardente amitit du tableau des loges r^gulieres. La rigueur deploy 6e dans cetie circonstance 
par le Grand-Orient eut probablement pour motif la resistance qmavait opposOe la loge a la 
reunion du Grand-Chapitre g6n6ral, au Grand-Orient , et la critique victoneuse qu’elle avait 
faite du titre, prgtenau 6man6 d’Edimbourg en 172 1 , du chapitre de rose-croix du docteur 
Gerbier, qui s’6tait fondu dans le Grand-Chapitre general de France. Malgr6 les eniraves que 
le Grand-Orient mit aux progr6s du nouvel etablissement, il ne laissa pas de, constituer en 
France et a l’6tranger, sous la sanction de la Grande-Loge de l’ordre royal d’Edimbourg, un 
assez grand nombre de chapitres En 18 15, les ateliersdesa juridictions’61evaienta vingi -trois. 
A diverses 6poques cependant, et particulierement en 1788 el en 1805, des ten tatives furent 
faites pour operer un rapprochement entre la Grande-Loge provinciale de Rouen et leGrand- 
Orientde France; mais les negociations n’eurentaucun rCsullat, la Grande-Loge de I’ordre royal 
d’Edimbourg ayant loujours refuse de se pr£leratout arrangement qui etil porte,atieinte6 sa 
supr&natie. La seule concession qu’ait pu et voulu laire la Grande-Loge provinciale de Rouen 
a 6te de dGcerner, en 1806, la grande maitrise d’honneur de I’ordre royal en France au 
prince Cambac6res, grand-maitre adjoint du Grand-Orient, et d’en soumeltre les rituels k son 
approbation. L’arrdte par lequel le Grand-Orient declara, en 1 8 1 5 ? qu’il centralisait dans son 
sein l'administration de tous les riles magonniques , la dispersion des membres de l’ordre 
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royal et la mort du frere Matheus, leur chef, contribu£rent successivement k mettre fin, il 
y a quelques ann6es, a i’existence de la Grande-Loge proyinciale de Rouen. 

De nombreuses lacunes existent depuis 1794 dans les proces-verbaui de la Grande-Loge 
de l’ordre royal d’Edimbourg, notamment du 15 fevrier 1805 au 27 juin 1813. Cependant il 
est demontre que, dans cet mtervalle, e)le n'a pas constamment n£glige ses travaux. On 
voit, en effet, qu’en l’ann£e 1806, tdle institua une grande loge et un grand chapitre pour 
toutes les Espagnes, k la residence de Xeres de la Frontera , dans i’Andalousie , et qu’elle 
comma grand-maitre provincial le frere Janies Gordon , chevalier des ordres d’Espagne. La 
Grande-Loge de l’ordre royal d’Edimbourg tomba en sommeil du 6 novembre 1819 au com- 
mencement de 1839, par suite du changement de residence de son gouverneur, le frere 
H.-R. Brown, qui alla.s’etablir a Londres et eni porta avec lui le materiel et les archives de 
1’ordre. De retour k Edimbourg a la derniere £poque, ce fr£re r£unit les chevaliers, au 
nombre de quatre seulement , qui existaient encore , et reconstitua la Grande-Loge. N£an- 
moins, ce n’est que depuis peu que ce corps, d’abord languissant, a repris de I’activite et 
une marche r£guhere. Quoi qu’il en soit , son personnel n’a pas atteint le chiffre de vingt 
membres, tant est scrupuleux le soin qu’il apporte a se recruter. Il ne parait pas qu’il y ait 
en Ecosse d’autre 6tablissement de l’ordre royal que la Grande-Loge. Tous les chapitres de 
ce rite existant autrefois sur le continent se sont enti£rement dissous, et Ton aurait peine k 
en trouver, k Paris mOme , plus de trois membres encore vivants. 


111 . — tCLAlRCISSEMENTS SUR L’ORIGINE DE L*£C0SSISME. 


Il a £te imprim£, k Dublin, en 1808, un volume qui a pour titre : Orations of the illustrious 
brother Frederick Dalcho , esquire , M. D , c’est-a-dire : Discours de I’iUustre frbre Frederic 
Dalcho , tcuyer, docteur enmeaecine. Parmi les notes qui accompagnent ce livre, nous trouvons 
un rapport fait au Supreme Conseil du 33 e degre, s£ant a Charlestown, Caroline du sud, par 
les freres Frederic Dalcho, Isaac Auld, Emmanuel de la Motta, approuve par le grand-com- 
mandeur John Mitchell, et certifte sincere et veritable par le fr£re Abraham Alexander, secre- 
taire du Saint-Empire. Ce rapport, qui porte la date du 4 decembre 1802, a pour objet de 
tracer I’histoire du rite ecossais ancien et accepts , et il est destine a 6tre distribu£ , sous 
forme de circulaire, a toutes les autorites magonniques existant sur le globe. Nous extrairons 
de cette piece les passages suivants : 

< Il resulte de documents authentiques que l’etablissement des sublimes et ineffables degr6s 
de la magonnerie eut lieu, en Ecosse, en France et en Prusse, imm6diatement apr£s la pre- 
miere croisade; mais, par I’effet de circonstances qui ne nous sont pas connues, ils furent 
negliges de 1658 a 1744. Alors un geniilhomme ecossais visita la France et rttahlit la loge 

de perfection k Bordeaux En 1761, les loges et les conseils des degres sup6rieurs s’etant 

repandus sur tout le continent europ£en, S. M. le roi de Prusse, qui Hait grand commandeur 
du grade de prince du royal secret, fut reconnu, par toute la societe, comme chef des sublimes 
et ineffables degr£s de la magonnerie sur les deux hemispheres. S. A. R. Charles, prince 
h£r£ditaire des Suedois, des Goths et des Vandales, due de Sudermanie, etc., fut et continue 
d'etre le grand-commandeur et le protecteur des sublimes magons en Suede; et S. A. R. 
Louis de Bourbon, prince du sang, le due de Chartres, et le cardinal prince de Rohan, £v£que 

de Strasbourg, furent a la t£te de ces degr£s en France Le 25 octobre 1762, les grandes 

constitutions magonniques furent finalement ratifies d Berlin , et proclam£es pour le gou- 
vernementde toutes les loges des sublimes et parfaits magons, chapitres, conseils, colleges 
et consisloires de l’arf royal et milxtaire de la franc- magonnerie sur toute la surface des 
deux hemispheres. Dans la m£me ann£e, des constitutions furent transmises a noire illustre 
frere Stephen Morin, qui avait ete nomine, le 27 aodt 1761, mspecteur- general de toutes les 
loges, etc., dans le Nouveau-Monde , par le Grand Consistoire des princes du royal secret, 
convoque a Paris, et auquel pr£sida le aeputt du roi de Frusse f Chaillou de Jonville, substitut- 
g6n6ral de l’ordre, venerable de la premiere loge de France, appeiee Saint-Antoine , chef des 
eminents degr£s, etc. Etaient presents les freres prince de Rohan, venerable de la loge la 
GranOe intelligence , et souverain prince de la magonnerie; Lacorne , substitut du grand- 
maitre, venerable de la loge la Trinity grand-£lu, parfait chevalier et prince des magons; 
Maximilien de Saint-Simon, premier grand-surveillant, etc.; Savaletle de Buchelay, giand- 
garde-des-sceaux, etc.; due deChoiseuI, venerable des Enfants de la gloire, etc.; Topin, 
grand-ambassadeur de S. A. S., grand-61u, etc.; Boucher de Lenoncourt, venerable de la loge 
la VertUy grand-61u, etc.; Brest de la Chaussee, v6n6rable de la loge V Exactitude, etc. Les 
sceaux furent appos£s aux constitutions par le frere Daubertin, venerable de la loge Saintr 
Alphonse , grand-secr£taire de la Grande-Loge et du Sublime Conseil des princes magons. 
Lorsque le frere Morin arriva a Saint-Domingue, il nomma, conformement a sa patente, un 
depute inspecteur- general pour le nord de l’Am£rique. Cet honneur fut confere au frere 
M.-M. Hayes , avec pouvoir de nommer d’autres deputes ou il serait necessaire. Le frere 
Morin nomma aussi le frere Frankin depute inspecteur-gen6ral pour la Jamaique et pour les 
iles anglaises du vent, et le fr£re colonel Prevost pour les lies sous le vent et pour 1’armee 
britannique. Le frere Hayes nomma depute grand-inspecteur-g£ueral pour l’Etat de la Caro- 
line du sud le frere Isaac da Costa, aui, en Pann6e 1783, etablit la sublime Grande-Loge de 
perfection k Charlestown. A la mort du frere da Costa, le frere Joseph Myers fut nomine d&- 
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pute inspecteur-general pour cet Etat par le frere Hayes , qui.avait aussi nomme pr6c6dem- 
ment le frere Salomon Bush depute inspecteur-general pour l’Etat de la Pennsylvania, et a la 
meme dignite, pour la Georgie, le frere Barend-M. Spitzer, qui fut continue dansses fonc- 
tions par une convention d’inspecteurs, tenue k Philadelphie le 15 mai 1781 

« Par les constitutions de l’ordre , arretees le 25 octobre 1762 , le roi de Prusse avait ete 
proclame chef des hauts grades, avec le rang de souverain grand-inspecteur-general et de 
grand-commandeur. Les nauts conseils et chapitres ne pouvaient s’ouvrir hors sa presence , 
ou celle du substitut qu’il devait nommer. Toutes les transactions du consisloire des princes 
du royal secret avaient besoin de sa sanction, ou de celle de son substitut, pour etablir leur 
legalite, et plusieurs autres prerogatives etaient altachees a son rang magonnique. Aucune 
disposition, cependant , n’avait 6te ins6r6e dans la constitution pour la nomination de son 
successeur; et, comme c’etait un office de la plus haute importance, la plus grande precaution 
6tait n£cessaire pour pr6venir qu’une personne qui n’en hit pas digne pflt y 6lre appe!6e. Le 
roi, pen6tr6 de cela, etablit le 33® degre. Neuf freres de chaque nation formentle Supreme 
Conseil des grandS inspecteurs-gen6raux,qui, depuis son d6ces, possMent toutes les preroga- 
tives et tous les pouvoirs magonniques. Its constituent le corps executif de la soci6te,et 
leur approbation est maintenant indispensable aux actes du consistoire pour qu’ils aient 
force de loi. Leurs decisions sont sans appel. Les sublimes degres sont en ce moment (1802) 
les memes qu’au temps de leur pretfiiere formation : il n’y a pas 6t6 fait lamoindre alteration , 
la motndre addition. Les memes principes et les memes ceremonies furent de tout temps ob- 
serv6es, et nous savons, par les documents de nos archives , qu’ils subsistent depuis plusieurs 
centaines d’ann6es dans leur etat originel 

« Le chapitre de royale-arche , travaillant a Charlestown en vertu d’une constitution de 
Dublin, se reunit le 20 fevrier 1788 k la Grande-Loee de perfection etablie dans la meme ville, 
et ses membres furent inities, sans frais,dans les degres de cette grande loge (1), et reconnus 

jusqu’au treizieme grade Le meme jour, le Grahd-Conseil des princes de Jerusalem fut 

ouvert a Charlestown en presence et avecle concours des freres J. Myers, depute inspecleur- 
general pour la Caroline du sud ; B.-M. Spitzer , depute inspecteur-general pour la Georgie, 
et A. Frost, depute inspecteur-gen6ral pour la Virginie. Aussitdt apres I’ouverture du Conseil, 
une lettre fut adressee a S. A. R. le due d’Orieans, k l’effet de reclamer de lui certains docu- 
ments des archives de la societe en France ; et, dans sa reponse, faite par le colonel Shee , son 
secretaire , il promit tres poliment de les transmettre : ce que la revolution frangaise, qui 
commengait, ne lui permit malheureusement pas de realiser. Le 2 aoOl 1795, le frere colonel 
John Mitchell fut fait depute inspecteur-g6neral pour l’Etat de la Caroline du sud par le frere 
Spitzer, en consequence du depart du frere Myers de ce pays. Le frere Mitchel n’entra en 
aclivite qu’apres la mort du frere Spitzer, qui eut lieu l’annee suivante 

« Le 31 mai 1801, le Supreme Conseil du trente-troisieme degre pour les Etats-Unis d’Ame- 
rique fut ouvert k Charlestown par les freres John Mitchell et Frederick Dalcho, souverains 
grands-inspecteurs-generaux ; et, dans le cours de la presente ann6e (1802), le nombre entier 
des inspecteurs-gen6iaux fut complete, conformement aux grandes constitutions. Le 21 janvier 
1802, aes lettres de constitution furent deiivrees, sous le sceau du Grand Conseil des princes 
de Jerusalem , pour I’etablissement d’une loge de magons de marque ( master mark masons) 
a Charlestown. Le 21 fevrier 1802, notre illustre frere comte Alexandre-Frangois-Auguste de 
Grasse, depute inspecteur-general, fut nomme par le Supreme Conseil grand-inspecleur-ge- 
neral et grand-commandeur dans les lies frangaises, et notre illustre frere Jean-Baptiste-Marie 
de la Hogue, depute inspecteur-general, fut aussi regu comme inspecteur-general et nomm6 
lieutenant grana-commandeur dans les memes lies. Le 4 decembre 1802, des lettres de con- 
stitution furent deiivrees, sous le sceau du Grand-Conseil des princes de Jerusalem, pour 
I’etablissement d’une sublime Grande-Loge a Savannah, en Georgie. > Suit la nomenclature des 
degres composant le rite ecossais ancien et accepte. Les auteurs du rapport ajoutent : « Outre 
ces degres, qui forment une serie reguliere, la plupart des souverains grands-inspecteurs- 
generaux sont en possession d’un nombre de grades detaches donnes dans les difF6rentes 
parties du monde, et qu'ils communiquent geniralement sans frais aux freres qui sont par- 
venus assez baut pour les comprendre. Tels sont les magons choists des vingt-sept et le royal - 
arche f confers suivant les formes prescrites par la constitution de Dublin; six grades de ma- 
gonnerie d’ adoption ; le compagnon ecossais , le maitre ecossais et le grand-mailre ecossais , le 
tout formant cinquante-trois degres. » 

Le document d’oii sont tires les passages qu’on vient de lire est le premier qui ait donne 
I’histoire pretenduedu rite ecossais ancien et accepte; tout ce qui a 6t6publi6 depuis sur ce 
sujet en est plus ou moins litteralement extrait. Notre traduction est complete et fidele ; nous 
n’avons ni ajoute ni retranche un seul mot; nous nous sommes meme applique autant qu’il 
etait en nous a reproduce la couleur de l’original. Ce que nous avons omis du rapport a 
trait uniquement aumysticisme des grades dont se compose la s6rie de l’6cossisme, et ne pre- 
sente d’ail leurs aucune sorte d’interet. 

Nous avons refute d6j5 (2) les principales assertions contenues dans les fragments rappor- 
t6s ci-dessus ; k savoir, que Fr6d6ric- le- Grand ait ete le chef du rite de perfection en Prusse; 
qu’il ait institue le trente-troisieme degre , et qu’il ait redige les pretend ues constitutions de 

(1) Les grandes loges de perfection proprement dites conferaient les degres du 4' «« 14* indusirement. 
Lc 15* et le 16* degr4 & aient donnas par les conseils de princes de Jerusalem. La collation des grades sup&rieurs 
k cenz-ci, josqu'au 25% appartenait aux consisloires de princes du royal secret ((rad.) 

(2) Page 207. 
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1786; nousne reviendrons done pas surce que nonsavons dit k cet ggard, mais nous aioutehjns 
au’il est ggalement faux que le frere Chaillou de Jonville, substitut du grand-maitre de la 
Grande Loge de France, le corate de Clermont, ait gtg le reprgsentant du roi de Prusse prgs le 
Conseil des empereurs d’Orient et d'Occideht, chef d’ordre du rite de perfection k Paris ; que 
le due de Sudermanie ait gtg en Suede le grand-maitre de ce rite, qui n’y a jamais gtg intro- 
duit, et qu’on ne saurait confondre avec le rite sugdois, qui forme un systeme a part et n’a de 
rapports qu'avec la magonnerie de Zinnendorf; eniin que le due d’Orlgans, grand-maitre du 
Grand-Orient de France, ait jamais eu un colonel Shee pour secretaire , ces fonctions giant rem- 
plies pres de lui, pour tout cequi concernait la franc-magonnerie, par le frgre de Chaumont. 

Nous ne laisserons pas non plus sans rgponse plusieurs autres allegations du document qui 
nousoccupe. II y est dit qu’en 1744, «un gentilhomrae gcossais visita la France et rttablit la 
loge de perfection a Bordeaux. > II serait dgja difficile de croire qu’un touriste gcossais eflt 
justement choisi, pour visiter la France , une gpoque ou nos armies en venaient a chaque 
instant aux mains avec celles de l’Angleterre, et ou il edt couru le risque d’gtre considgrg et 
arrgtg comme espion. Mais il y a raieux : le rite de perfection , souche du rite gcossais an- 
cien et accepts, n'a jamais eu d’gtablissement& Bordeaux antgrieurement a 1789. Nous portons 
au Suprgme-Conseil de France, au Grand-Orient, a la magonnerie bordelaise elle-meme, le 
dgfi le plus forrael de prouver le contraire, et nous n’exceplons pas de ce dgtl la loge de Bor- 
deaux YAnglaise , n° 204, qui a conserve, depuis 1732 jusqu’a nos jours, le corps entier des 
proces- verba ux de ses stances, ou se retlete toute I’histoire raagonnique de cette ville. On 
objectera peut gtre que les grandes constitutions de 1762 y furent arrgtges en Grand Consis- 
toire de princes du royal secret ; que e’est un point acquis depuis plus de quarabte ans, et 
qui n’a pas encore 616 l’objet de la moindre contestation, ni a Bordeaux ni ailleurs. On voit 

S ue nous n’alfaiblissons pas I’objection, pour nous donner le facile avantage de la dgtniire. 

’ou vient cependant que, suivant le rapport fait au Suprgme-Conseil de Charlestown, les 
grandes constitutions de 1762 ont gte arrgtges, non a Bordeaux, mais k Berlin T Qui faut-il 
croire de ceux qui ont imaging la fable, ou de ceux qui Font rgpetge en la modifiant? Au sur- 
plus. cette contradiction provient uniquement de l’outrecuidance d’un scribe. Nous avons 
sous les yeux une copie manuscrite des grandes constitutions de 1762 , qui date de I'annge 
1804. Le noin de la ville ou ces constitutions ont gtg arrgtges n’y est indiqug que par Tinitiale 
B, suivie des trois points abrgviatifs ; un copiste subsequent a coraplgtg le mot, de son 
autorite privge : il a dotg Bordeaux de ce qui appartenait k Berlin; de la l^erreur ggographique 

3 ue nous signalons, et que le Suprgme-Conseil de France lui-mgme a propagge en la consignant 
ans ses Actes imprimis. On aurait done tort de dgduire la certitude d^un fait de l’adhgsion 
tacite qui lui est donnge, fdt-elle sanctionnge par le temps, alors qu’une bgvue de cette force 
a pu gtre transformge en une vgrite historique. 

Le rapport du Suprgme-Conseil de Charlestown prgtend que les degrgs de 1’geossisme ont 
gtg portgsA trente-trois par Frgdgric le-Grand, et que cette moditlcation au systgme primitif 
du rite de perfection a gtg opgrge k Berlin. Par quelle voie, cependant, cette rgforme a-t-elle 
gtg introduite en Amgrique ? e’est ce que les rapporteurs ne disent pas. Le juif Stgphen Morin 
apporte a Saint-Domingue le rite de perfection en vingt-cinq grades ; de la, il le foit propager 
par ses agents, ou dgputes, dans les Etats-Unis, dans les lies anglaises ; ce rite est gtabli a la 
Caroline du sud,&la Pennsy lvanie, & la Ggorgie, k la Virginie, et, dans ces diverses migra- 
tions, ni le systgme, ni la higrarchie, n’en gprouvent le moindre chan^ement. Tout a coup, 
en 1801, le chiffre des degrgs augmente; un nouveau systgme apparait, sans qu’un autre 
Stgphen Morin, arrivg de Prusse ou d’ailleurs, vienne prgsider k cette rgnovation magonnique, 
exhiber les pouvoi«-s en vertu desquels il l’accomplit. Rien, sans doute, n’empgchaitque, du 
moment qu’on avait attribug faussement a Fred6ric la ergation du trente-troisigme grade et 
la rgdaction des grandes constitutions de 1786, on ne suppos&t egalement quelque ambassa- 
deur poslhume du grand-roi dgbarquant a Charlestown tout expres pour changer la constitu- 
tion ae I’gcossisme et ajouter de nouveaux rayons a ceux du foyer de lumigres dont les 
sublimes et inetfables magons gtaient dgja gclairgs. 11 faut croire que cette idge si simple ne 
se prgsenta pas k I’esprit des ergateurs du Suprgme-Conseil de Charlestown , ou qu’ayant 
affaire a des gens dont la ergdulitg gtait robuste et convenabiement gprouvge, its n’aient pas 
juffg ngeessaire de recourir a cet expgdient. 

Une autre assertion non moins hardie est avanege dans le rapport. Les rgdacteurs afflrment 
que « les sublimes degres sonl les mgmes qu’au temps de leur premigre formation ; qu’il n’y 
a pas gtg fait la moindre allgration, la moindre addition. » II suftisait cependant, pour se 
convaincre de la faussetg de cette prgtention , de comparer la sgrie des vingt cinq grades du 
rite de perfection avec celle des trente-trois grades du rite gcossais ancien et acceptg. Dans 
celle-ci, en elfet, I’ordre des grades de prevdt etjuge et d'intendant des bdtiments est intenrerti: 
le sublime chevalier Hu est substitug a l 'illustre chef des douse tribus ; le grand-maitre des logee 
symboliques remplace le grand-patriarche ; le chevalier prussien dgpossede le grand-maitre de 
la clef; et le chefdu tabernacle , le prince du tabernacle , le prince de merci, le chevalier du ser- 
pent d'airain , et le commandeur du temple, sonl intercales (1). Ce sont bien gvideniment 14 des 
altgrations et des additions. Que penser des lors de la vgracitg des auteurs du rapport? et ne 

(1) La s4rie des degree professes par le Suprgme-Conseil dc France difTere essenlicllement de celle do Su- 
preme Conseil de Charlestown. L’ordre des grades de chevalier du serpent d’airain et de prince de merci j est 
renver»4 ; k la place occupge par le chevalier kadoech , on troove V+caemu de Saint- Andri f le grade de kmdoschj 
est le 30* de la scrie, tandis qu’il porte le n* d’ordre 29 dans la higrarchie amdricaine. Dans celle-ci, le prater dt 
royal secret forme k lui seul les 30*, 31* el 32* degree ; et l’oai n’y trotnre point le grand mqais& eecr r w wa wat d— ■, 
M* grade de la hiArarchie de f 4cossisme en France. 
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doit-on pas conclure qu’ils opt pu en im poser sur tous les autres points, lorsqu’on les prend 
en flagrant d61it do mensonge sur celui-lA? 


IV. — NOTICE SUR LES SOCI&T&S SECRETES PQLYNtSIENNBS DBS AR^OYS ET 

DBS OULITAOS. 

II n*y a pas une sociyty secrete k laquelle le vulgaire n’ait attribuA toutes sortes de forfaits : 
ainsi les premiers chrAtiens ont 6t6 accuses de boire le sang d'un enfant dans leurs assem- 
bles mystyrieuses ; les mitriades, d’immoler une victime humaine; tous les autres mystes 
qui avaient adopts le phallus comme symbole religieux, de se livrer k la plus infdme dA- 
bauche. Toutcela cependant ytait faux.’ C’est qu’en effetii est impossible qu'une association 
qui serait li6e par la depravation des moeurs, par la violation des plus saintes lois de la 
nature, ptit ex is ter et se maintenir pendant une longue suite d’ann6es; car elle porterait en 
elle-mAme le germe de sa dissolution. Nous pensons done que c’est sur des renseignements 
erron£s, calomnieux, qu’on a presents les sociytAs secretes des arfoys et des oulitaos , r6pan- 
dues dans toute la PolynSsie, comme adonnAes a la plus honleuse promiscuity, et au plus 
horrible de tous les crimes, l’infanticide. Quoi qu’il en soil, voici*en quels termes DomAny 
de Rienzi a rCsumA tout ce que les voyageurs nous apprennent sur le compte de ces deux 
associations. 

Argots. — « La pi u part des Taitiens des deux sexes formaient des sociAtAs extraordinaires 
oil toutes les femmes Ataient communes & tous les hommes. Cet arrangement meltait dans 
leurs plaisirs une variAtA continuelle,dont ils ytaient tellement affamAs, que le mAme homme 
et la mAme femme n’habitaient pas plus de deux ou trois jours ensemble. Si une des femmes de 
cette social 6 devenait enceinte, ce qui arrivait rarement par raison physique, l’enfant ytait 
AtouffA a sa naissance, atln qu’il n’embarrassSt pas le pAre dans ses occupations journalises, 
et qu’il n’interrompit pas la mAre dans les plaisirs de son abominable prostitution. Quel- 

S uefois la mAre, par sensibility, surmontait cette passion effrAnAe de la brutality plutAt que 
e la nature; mais on ne lui permettait pas de sauver la vie de son enfant, a moins qu’elle 
ne trouv&t un homme qui I’adoplSt comme ytant de lui. Dans ce cas, ils ytaient tous deux 
exclus de la sociyty, et perdaient pour toujours leurs droits aux privilyges et aux plaisirs de 
I'arSoy, nom qu’ils donnaient a cette sociyty inf&me. La classe des aryoys avail d’abominables 
privileges : le vol, le pillage, ytaient permis a ses membres. Vagabonds, licencieux , des- 
potea, ils pouvaient fatiguer impunyment le pays de leurs vexations et de leurs dysord res. 
Its formaient entre eux une ligue puissante; une association compacte, existant non-seule- 
ment a Ta'iti , mais dans presque toute la Polynysie; une secte qui avail a la fois ses tradi- 
tions, sa gynyalogie et ses privilyges. Ils descendaient d’Oro-Tytifa , fils de Taaroa, et de 
Hina, freres d'Oro (1). Les aryoys se divisaient en sept classes distinctes, dont chacune avait 
son tatouage. La plus Alevee ytait celle des ava4-pardi , jambes peintes ; la seconde , des oft- 
ore, dont les deux bras ytaient tatouys depuis les doigls jusqu’aux ypaules. Puis venait la 
troisiyme, celle des paroteas , tatouys depuis lesaisselles jusqu’aux hanches; la quatriyme, 
celle des houas , avec deux ou trois petiles figures seulement sur chaque ypaule; la cin- 
quiyme, celle des atoros f avec une simple marque sur le cdtA gauche; la sixiyme , avec un 
petit cercle autour de chaque cheville; enfin la septieme. celle des pous, espyce de candidats 
au tatouage, qui portaient ygalement le nom de pou-fa-r£area, parce qu’a eux ytait devolue, 
dans les grandes occasions, la partie la plus pynible et la plus fatigante des danses, panto- 
mimes, etc. » 

« Ceux, dit Cook, qui font partie de cette sociyty ont des assembles auxquelles les autres 
insulaires n’assistent pas. Les hommes s’y divertissent par des combats de lutte, et les 
femmes y dansent en liberty la timorodi, a’fin d’exciter en elles des dysirs, qu’elles satisfont 
souvent sur-le-champ > Le pyre Gobrin nous apprend que la myme sociyty existait aux lies 
Mariannes, et que ses membres y ytaient appelAs aritroys. Elle est encore aujourd’hui en 
vigueur dans la plupart des lies de la Polynesie. 

Oulitaos. — « A I’instar des aryoys de Taiti, dit Rienzi, les oulitaos formaient des sociytys 
particuliyres dont le but ytait un ApicurAisme grossier. Ils avaient un langage myslerieux et 
aliygorique {jino gouatafon), principalement destiny a leurs chansons amoureuses, dont eux 
seuls pouvaient comprendre le sens. On les voyait, les jours de fytes, marcher sous une 
enseigne symbolique fort ornye et connue chez eux sous le nom de tinas. C’ytait une chose 
Atablie k Pago et probablement aussi dans dautres v i I les de Gouaham, qu’une lllle ne devait 
pas se marier ytant vierge. Ordinairement on chargeait un des amis du pyre de lui ypargner 
cet affront, lorsque, ce qui ytait rare, elle pouvait en Aire menacye. > 


V. — ANECDOTES RELATIVES AUX SOClfrgS SECRETES ALLEMANDES. 

En 1807, lorsque. par suite des guerresavec la France, lesmaux dont souffrait la Prusse 
ytaient parvenus k leur comble, il se tint k Koenisberg une assemblAe de membres du tu- 
ft) Dfox de le mythologie poljatiienne. 
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gend-bund. Le comte Stadion, Autrichien ; le baron de Stein, originate du duch6 de Nassau , 
mais qui 6tait attach^ au service de Prusse, et le g£n6ral BlUcher, propos&rent de modifier 
le but de la soci6t6, et de decider qu’a 1’avenir elle s'appliquerait a ranimer l’Gne.rgie et le 
courage du peuple, a lui cr6er des ressources pour continuer )a lutte et a organiser des se- 
cours en faveur des habitants que l’invasion frangaise avait ruin6s. Chaleureusement ap- 
puy6e par le docteur Jahn, cette proposition fut unanimement adoptee, et, d6s ce moment, le 
tugend-bund se reconstitua sur un nouveau plan. Un comiU supreme, compost de six mem- 
bres, r6sidanta Kmnisberg, fut charge de diriger l’ensemble des operations de la societe. Au- 
dessous de ce comite, furent institu6s des comites provinciaux , pareillement composes de six 
membres, qui transmettaient l’impulsion aux comites locaux, ou chambres , lesquels, dans 
chaque ville, r6gissaient, a leur tour, des subdivisions appel6es cercles. Les attributions affec- 
tees a ces agregations inf6rieures consistaient ti soulager les indigents, a cr6er a tous des 
moyens d’indu^trie, a ameiiorer l’instruction et 1’education des masses, a exciter et a deve- 
lopper 1’esprit militaire de la nation, a s’occuper, en un mot , de tous les objets d’interet pu- 
blic. Les conseils provinciaux et tous les corps qui relevaient d’eux etaient sous la surveil- 
lance de censeurs, qui avaient pour mission ae les contenir dans les bornes de la 16galite. Les 
homines de toutes les classes qui pouvaient coop6rer utilement a la realisation de l’objet de la 
societe etaient aptes a en faire partie; il n’y avait d’exclus que les mineurs et les gens de 
moDurs decriees Le docteur Jahn fut un des propagaleurs les plusardents de la nouvelle ten- 
dance du tugend-bund; il allait recruter de toutes parts des proselytes, tAche que lui rendait 
facile le talent extraordinaire d’improvisation dont il etait dou6. Une si heureuse faculty, et 
cette circonstance qu’il laissait croitre sa barbe, l’avaient fait surnommer le Jupiter a la barbe 
de bouc. 

Des 1809, le tugend-bund , quoique institue uniquement en vue des int£r£ts de la Prusse, 
couvrait deses ramifications I’Allemagne entiOre, et preparait tout pour une lev£e de bou- 
cliers gen 6 rale. LaFrance s’inquieta de cette ligue formidable; et, c£dant a ses injonctions, 
le gouvernement prussien prit ou feignit de prendre des mesures pour dissoudre ('association. 
Les membres les plus marquants quittdrent le royaume ; d’autres chefs y restdrent pour con- 
tinuer l’ceuvre commence. En 1811,1a police militaire fran$aise, qui suivait tous leurs mou- 
vements, contraignit la cour de Berlin a faire arreter quelques-uns d’entre eux, et leur cor- 
respondence fut saisie. 

Depuis cette epoque jusqu’en 1812, la societe parut sommei Her. Mais, dans les derniers 
mois de cette ann6e, elle reprit ses travaux avec plus d’activite que jamais. Ce fut sa periode 
la plus brillante. Un general habile, le comte de Gniesenau; des hommes d'Etat, M. Guil- 
laume de Humbold et M. de Niebuhr, ambassadeur de Prusse a Home, ne craignirent pas 
d’approuver et d’appuyer publiquement les vues qui . la dirigeaient. Elle traita m^me de 
puissance a puissance avec les souverains allies; elle s’engagea a mettre a leur disposition 
le courage et toutes les ressources de ses membres , en 6change ^institutions politiques qui 
assureraienl la liberty de leurs peuples. Elle fut fiddle a ses promesses; les rois, a qui elle 
avail donne la victoire, ont oublie les leurs. 


Aprfcs la dissolution du tugend-bund, arriv6e au commencement del813, ceux de ses mem- 
bres qui persistaient a vouloir des reforroes se distribu^rent , comme nous Tavons dit, dans 
les rangs de quatre associations secretes, deja existantes ou de nouvelle formation. La pre- 
miere, celle aes chevaliers noirs , qui , depuis, donna naissance k la Ugion noire du baron de 
Lutzow, avait pour chef le docteur Jahn; la seconde, la reunion de Louise, obeissait au baron 
de Nostitz,qui en etait le fondateur, etl’avaitd6sign6e sous le nom qu’elle portait enm6moire 
d’une chaine d’argent dont I’avait decor6 la feue reine de Prusse; la troisidme ayant pour 
titre les concordistes,6 tait dirig^e par le docteur Lang, qui I’avait institute k l'imitation des as- 
sociations du m£me nom etabhes pr6c6demment dans les university; la quatriSme enfin, le 
deutsche-bund , etait pr6sid6e par M. Stukrad, un de ses fondateurs. Celle-ci etendait le cercle 
de son action a tous les Etats de la confederation germanique; lestrois autres avaient des ju- 
ridictions distinctes ct s6par6es : ainsi le docieur Jahn s’6tait reserve les possessions prussien- 
nes ; le docteur Lang,le nord; et le baron de Nostitz, le midi de I’Allema^ne. Le dernier 
s'associa une actrice de Prague . M“ e Brede , qui procure a la reunion de Louise l’ancien 61ec- 
teur de Hesse. Ce prince ne dedaigna pas de s’en faire Olire le grand-maitre ; et, le jour de 
son installation, il assigna au baron de Nostitz les fonds n6cessaires a la formation d’uu corps 
franc de sept cents hommes qui se mettraient au service de la Prusse. Cependant le baron ne 
s'etant point occupe de la creation de cette force militaire, se brouilla pour cette raison avec 
le vieil eiecteur, et il fallut toute I’influence de M® 8 Br6de pour les r6concilier. 


Ces associations continuerent de subsister a la paix, quoique le cabinet de Berlin et les au- 
tres cours de I’Allemagne sVtTorcassent de les dissoudre. N’osant, a cause de la puissance 
qu’elles con? 'rvaient encore, les attaquer ouvertement, le roi de Prusse avisa de les discredi- 
ter dans ropmion , en les faisant critiquer par des ecrivains a sa solde. Le conseiller intime 
Schmaltz engages la partie en 1815. L’ouvrage qu’il publia, et qui lui valut la decoration du 
merite civil, censurait avec vehemence les principes politiques du tugend-bund, qui n'existait 
plus, pour atteindre indirectement les society qui en etaient deriv6es et qui en avaient con- 
serve les doctrines. Cet6crit souleva les plus vives reclamations. M. de Niebuhr, le profes- 
seur RUhs, M. Schleirmacher, un des plus fameux predicateurs de l’Allemagne , et beaucoup 
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d'autres parsonoes y r£pondirent; et la r6plique du conseiller Schmaltz ne s’etant pas fait at* 
tendre, ce fut le signal d’une guerre de plume qui amena dans la lice une foule de champions 
et porta au plus haut degre de violence Pirritalion des esprits. Les choscs allerent k ce point 
que M. Schmaltz fut successivement provoqu£ en duel, avec un appareil a la fois chevale- 
resque et mystique, par trois officiers de la garde, MM. Plave, Schmeling et Huser, qui fu- 
rent, pour ce fait, condamn£s a diverges peines disciplinaires par le prince de Mecklembourg- 
Streiitz, leur general. Ce qu’ils reprochaient plus particulierement a l’6crivain, e’etait les at- 
taques qu’il avait dirig6es personnellement contrele professeur Arndt, un des membres les 
plus populaires du tugend-bund , et qu’on avait surnomm6 le saint. A peine 6chapp£ a ce p6- 
ril, M>Schmaltz se vit une nouvelle affaire sur les bras. M. Fcerster, qui cumulait les titresde 
lieutenant d’infanlerie , de chevalier de la croix de fer et de docteur en philosophie, publia 
une brochure dans laquelie il sommait M. Schmaltz de se presenter k un jour indique dans le 
Grand Auditoire pour y soutenir les theses contenues dans son livre. M. Fcerster d£clarait 

S ue, si cette lutte academique avait lieu , il commencerait par invoquer Dieu le p£re, Dieu le 
Is et le Saint-Esprit, qui favaient assists dans les batailles et avaient miraculeusement op£r6 
la gu£rison des blessures qu’il y avait regues ; apres quoi il s’£crierait : «Toi, mon adversaire, 
fais aussi maintenant ta priere a Dieu, si tu le peux ; sinon, invoque les faux dieux k qui tu as 
vendu ton Arne. > M. Schmaltz ne jugea pas k propos d’accepter ce d£fi plus que les autres. 

Cependant le roi voyait avec peine le caractere violent qu’avait pris la dispute ; il craignit 
que, d’une question en quelque sorte historique, elle ne fit une veritable question politique, 
et que la nation , que ces debate passion naient , ne Unit par exiger imperieusement les r6* 
formes qu’on lui avait promises. 11 jugea done prudent d’imposer silence aux deux partis. En 
consequence il rendit une ordonnance ou il disait : « Nous avons remarqu£ avec un juste m£- 
contentement I’esprit de parti qui se montre dans la difference des opinions sur l’existence 
des soci£t£s secretes dans nos 6tate. Lorsque la patrie, en proie a l’adversit£, 6tait expos£e a 
de graves perils, nous avons nous-meme approuv£ la reunion litteraire et morale connuesous 
le nom de tugend-bund ( union de la vertu), parce que nous la consid6rions comme un 
moyen d’accrottre le patriotisme ainsi que les verlus qui eievent les £mes au-dessus du mal* 
heur et qui peuvent leur donner le courage de les surmonter... Maintenant que la paix gene- 
rale est retablie, que tous les habitants ne doivent £tre anim£s que d’un m£me esprit, et n’a- 
voir qu’un but, celui de conserver, par des efforts dirig£s par la Concorde et le devoir, 1’es- 
prit national qui s’est si bien maintenu, et de vivre conformement aux lois, de mani£re que le 
bienfait de la paix soit assure k tous. et que le bien-£tre de tous, qui est notre but invariable, 
soil aussi complet qu’il est possible ; maintenant les soci£t£s secretes ne peuvent 6tre que nui* 
sibles et nous emp£cher d’atteindre ce but. » Aprds ce pr£ambule, le roi rappelle les dispo- 
sitions des anciens edits qui prohtbent les societes secretes, en d£crete l’execution stride , et 
interdit de rien publier sur ce sujet, sous peine d’une forte amende ou d’une punition cor- 
porelle. Ce n’etait pas trop d’un argument de cette force pour mettre d’accord les deux partis. 


VI. —“NOMENCLATURE de sociitds uerdtos mafonniques, politique*, rtligisuses oude pur agrhnent dant il n’« 
pu Hr* quotum dans I'histoire qui priehU , & raison du roi * ptu important que He » ont joui. 


AB ELITES (ordre des). Sociltl foodie k Griefswald 
en 47 45. Les membres s’ltaient places sons Pin voca- 
tion cPAbel, second fils (TAdam, que J&us a surnomml 
le Juste , afin qne leurs actions eussent toujours le ca- 
ractere de la justice et celui de la droiture. On ignore 
quand ils ont cessl de se rlunir. 

AJMABLE COMMERCE (chevalerie sociale de 1). 
Socille de plaisir Itablie k Verdun-sur-Meuse, en 172^. 

ALMOUSSI\RI (les). On appelle ainsi les membres 
d’une sociltl qui existe parmi les nkgres foullahs de 
la Slnlgambie. Les formes dc leur initiation sont k 
peu pres les mimes que ceiles du belly-paaro des nk- 
gresde la Guiude. 

AMAZON ES (ordre des). Ma^onnerie androgyne , 
qu’on essaya d’instituer dans l’Amlrique septentrio- 
nale, vers le milieu du siecle passl. 

AM1CALE DE PETKRSTHAL (P). Sociltl de plai- 
sir, institute k Strasbourg en 4817. 

AMIC1STES (les). Coiporation d’lcoliers qui s’elait 
formle, h Paris, au college ilc Clermont. 

AMIS DE LA GOGUETTE (les). Socilll cliantante 
fondle k Paris en 4841. 

ANCIENS (academic des) , ou des SECRETS. Asso- 
ciation fondle k Varsovie, par le colonel Toux de Sal- 
vertc , sur les principes d’une autre sociltl Itablie k 


I Rome , sous le mime nom , au commencement du 
I XVFsikcle, par Jean-Baptiste Porta. Elle s’occupait de 
sciences occultes. Elle s’est dissoute pendant les trou- 
bles de la Pologne. 

ANGE EXTERMINATED (sociltl de P). C’ltait 
une association politique qui existait en Espagne en 
4827. Elle tendail k placer don Carlos sur le tr6ne et 
k retablir le tribunal de PinquKition. 

ANONY'ME (sociltl). L’nssocialion qu’on appelait 
ainsi, en Allemagne, > e livrail k Pltude des sciences oc- 
cultes. Elle pretendait que son grand-maltrc , qu’elle 
nommait Tajo, r&idait en Espagne'. 

ANTI-F A (jONNIERS (coterie des) . Cette sociltl par alt 
avoir Itl Itablie k Paris vers 1715. Comme son nom 
l’indique, cllese proposait un but de pur agrlmcnt. 

APOCALYPSE (ordre de 1’). ln&litul k la fin du 
XVII* siecle. G.ibrino , qui en etait le fondateur, pre- 
nait le litre de prince du nombre septennire , on de 
iuouarque de la Sainte-Trinitl. Dans ces derniers 
temps, des loges de dlpartements en ont fait im rite 
ma^onnique. 

ASTROLOGUh'S. Les diverses sectes d’astrologues 
anciens formaienl autant d’associations secretes. Voir 
dans Veltius Valens la formule de leur serment et 
quelques details sur leur regime intlrienr. 
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BERGERS DE SYRACUSE (let). SociAtA chantante 
fondle h Paris le 30 juillet 1804. 

BOISSON (ordre de la), litabli en 1705, dans le bas 
Languedoc, par M . de Posquieres, qui cn fut nomind 
grand-roatl re, tout le nom de frAre rAjouiasant. Cetait 
one society de plaisir. Elle publiail cbaque annAe des 
recue ils de vers el de prose. 

BONNETS JAUNES (les). SociAtA qui s’Atait formAe 
en Chine, sous le rkgne de Ling-Ti, au II* siAde d® no- 
tre ere. File se comprsait en grande partie de lettrAs, 
•t dlait dirigAe conire leseunuques, qu’elie voulait 
re n reiser du pomoir. 

BOTUTO (mystAres dn), ou de la TROMPETTE SA- 
CREE. Institution secrete religieuse, Atablie parmi les 
Indians des bords du Rio Negro et de POrenoque, en 
AmArique. 

BOUCHON (ordre du). SociAtA de pur agrAment , 
institute en APemagne dans le siAcle nassA, et qui eut 
aussi des Atabliaseiuent* en France. Ses statute el ses 
secrets ont Ate imprimis en franca is dans le format 
in-8*, sans date. 

BOIJLETTES (sociAte des) . Reunion de plaisir, for- 
mAe k Paris en 1825. 

CAJOTE (chevaliers de la). Les statuts de cette ao- 
dAtA joyeuse ont AtA publics in-8°, en 1683. 

CAIXJTTE (ordre de la). Cette association date.selon 
toute apparence, du commencement du sieclc passA. 
On y faUait entrer Retirement lous ceux qui se signa- 
laient par qudqne acte deraison n able ou qualify iel. 

CAPRIPEDE RAT1ER FT LUCIFUGE (ordre). So- 
dAtA joyeuse et gastronomique qui exislait en France 
avant la rAvoIntion. 

CHARLOTTKNBOURG (association de). Branche 
dAtachAe, vers 1813, du Tugend~bund, ou Union de la 
neriu, dont npus avonsparlA, page 371. 

COCOS REFORMES (ordre de chevalarie des). Les 
statuts de cette chevalerie burlesque, qui datent du 
commencement de ce siecle , ont AtA imprimis sans 
date, k Paris, dans le format in-8*. 

COLOMBE (chevaliers et chevaliAres de la). Ma$on- 
nerie androgyne institute k Versailles en 1784. 

CONCFPTIONNISTI S (les). Society politique et reli- 
gieu e qui s’Atait formAe en Espagne sous le rAgne de 
Ferdinand VII, et qui, sous prAlexte de dAfendre les 
intArkts du roi, tendah, en rAalitA, k s'emparer de la 
direction des affaires et k rAtablir le tribunal de l'in- 
quisition. 

CONSERVATEURS DF, LA LEGITIM ITti (les). As- 
sociation royalisle Atablie en France sous la rtstanra- 
tion Elle avait pour but I’aboUuou du regime con- 
stitutionnel. 

COTEAUX (ordre des). Citd par de PAulnaye. 

COURONNE (princesses dels). Ma^onnerie andro- 
gyne fondle en Sa*e en 1770. 

CULOTTtf (ordre de la). Lesstatuts de cette social de 
pla>i ront AtA rAdigAs, en 1724, par le frAreBAquillard. 

DEFENSKURS DE LA FOI (les). SociAtA religieuse 
et politique espapnolc qui dtait sortie , en 1825, des 
rgngsdcs conceptionnistes, et se proposait k peu pres 
le mime but. 

DlAMANT (ordre du). On a les statuts de cette so- 
tiAte, imprimAs sans date, in-4", sous ce titre : le Triom- 
phede la Constance dam V ordre Mr . I que des illuatree sei- 
gneurs, les chevaliers invuM rabies, ou du diamant. 

DIVE BOUTF.JLI.E fordre de la), InstituA au XVI* siA- 
cle, d’aprks lc roman ae Rabelab. 

EPINGLE NOIRE (sociAtA de P). Association ainsi 
nommde du signe de ralliement qu’elie avait adnplA. 
Elle fut Stabile k Paris, en 1817, par le capilaine k de- 
mi-solde Conlremoulin. Elle avail pour but le renver- 
sement du ffouvernemenl des Bourbons. 

EVE1LLE5 (ordre des). Society qu’on suppose ktre 
nne branche des illumines de Weishaupt. Elle exists it 
en Italie au commencement de ce siAcle. 

EXEG&riQUE ET PII1LANTUROP1QUR (sociAtA). 
Fondle k Stockholm, en 1787, pour l'enseignemenl 
secret des doctrines de Svedenborg et de Mesmer. 

FEMALE LODGES (logas de femmes). Society Ala- 
blies aux Etats-Unis d'AmArique, et particuliArement 


dans la Caroline du sud , vers la fin dn dtde p ami. 
Cetait une ma^on nerie d’adoption, avec cetta diffe- 
rence que les scaurs n'admettaient point d homines 
parmi elles. 

FF.f'ILLANTS (ordre des cbeva’iers) ET DES 
DAMES PIIILeIDES. Society de plaisir, institute en 
Bretagne dans le dernier siecle. 

FR ANCS-MACONS DE L’KGLISB. Nouvelle branche 
de la franc-maronnerie Atablie, depuispeu, en Angle- 
terre. Les membrea paraissent avoir en vne de rAtablir 
les anciennes corporations architectoniques. 

FRANCS-MAQQNS (anti-). Aamciation qni *’Atait 
format en Irlande , dans le comtAde Down, en 1811. 
Elle Atait formAe de catholiques, el elle avait pour but 
de faire la guerre aux membres de la sociAtA ma^onni- 
cjue, quelle* que fussent d'ailleun) leurs croyances re- 
ligieuses. 

FRANCS-MACONS RlteftNfcRte. Secte mafoimi- 
que qui exislait au Canada en 1787. 

GRAPPE (chevalier* de la). SociAtA de table qpii 
exist ail )j Arles, en Provence, en 1697. 

IIETER1STES (sociAtA* des). Sorte de franc-magon- 
nerie politique qui s’Atait formAe an MorAe , aous la 
domination ottomane, pour l'affranchU'ement de la 
Grkce. Le nombre des afliliA* dlait considerable, et iU 
contribuerent puissamment au succks de la revolution 
hellenique. 

INCAS (sociAtA des). Association de bienfaisance et 
de plaisir fondle k Valenciennes vers 1824. Ses mem- 
bres font annuellement, atf carnaval , une procession 
costumAe k (ravers la ville, et le produit de la qukte 

f u'ils recueillent en chemin est versA entre les mains 
u m:i ire nour 4tre distribnA aux malhenreux. 
INDIFFERBNTS (ordre des). Espkce de ma^onnerie 
d'adoption institute k Paris, vers 1738, par M 11 * SallA, 
de la Corned ie Frao^aise. Les rAcipiendaires des deny 
sexes juraient de combattre 1’amour et de se soustraire 
k son empire. L’insigoe de l’ordre limit Limitation 
d’un gla^on en crista I. 

INVISIBLES (les). Sociltl seerkte ilalienne. Un 
auteur allemand du sikcle pass! dit que les ri^ceptions 
>'en faisaient la nuit , sons une voAte souterraine , et 
qu’on y prkebait LathlLme et le suicide. 

ITRAnQUE (ordre). InstituA dam le XVHI* sikde. 
Les gdeptes cherchaienl la m^decine universelle. 

JISUITES (sociltl des). On prklendijue cette con- 
gregation religieuse a un ritue 1 d'iniliatioo pour l'ad- 
raission des nouveaui membres, et pour celle des affi- 
lie* slmliers appells jhuitee de robe ctmrie, Plusieurs 
ecrivains, entre autref Lesueqr, dans tee Masques am- 
ckis, et la Roche-Amaud, dans les Mhnoires d'ux jeune 
jisuilt, ont imprint! ce rituel ; mais, com me il eiiste, 
dans les diff!ren1es versions publi!es, de' dissem- 
blances notables, il serait asset difficile de dAmder ce 
qu*il v a de vrui au fond de tout cela. 

JOACHIM (ordre de). FondA en Atlemagne vers 
1760. Les rAcipiendairesjnraientdecroirekla Sainte- 
TrinitA et de ne jamais valser. On n’admettail que des 
nobles; ils pouvaient faite recevoir leurs femmes et 
leurs enfant'. 

JOTK (ordre des chevaliers de la), sous la protection 
de Bacchus et de l'Amour. Lesstatuts de cette *ociAlA 
ont !le imprimis en 1696, in-8°. 

LANTURFLl'S (ordre des). InstituA, en1771, parle 
marquis de Croismare. 

LIBERT^ (chevaliers de la). Association aecrkte qui 
s’Atait formAe, vers 1820, dans le dApartemen ides Deus- 
SAvres, contre le gouvemement de la restauralion, et 
qni se rAunit bientbt apri-s k la charbonnerie firan^aiae. 

LI BERT fe (ordre de la). SociAlA secrete androgjne 
fondAe k Parb en 1740. 

LION (ordre des chevaliers duj ET DO SINGE. As- 
sociation mvstAricose Alablie en Allemagne vera 1780. 
C’Ata l une branche de la ma^onnerie templiere. Elle 
n’eut qu’une courte existence. 

LION DORMANT SociAlA du). AgrAgation poUtiqne 
formAe, en 1816, k Pans, par MM. Ilollerille et Cn- 
gnet de Montarleau, pour opArer le rAtablksement de 
la dynastie impAriale. Un Jugement do tribonal da 
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police conrectionneUe en amena la dissolution darn 
fa m<me annAe. 

MAGJCIENS (ordre des). InstituA k Florence dans le 
coufr du s ecle pas A. C’elaii une scission des fn r< s de 
la roae-cioix. Les iuitiAs portaient le costume des in- 
quisiteur*. 

MAMCIiEeNS (les frAres). SociAtA Atablie en Ilalie 
vers la meme epoque. La doctrine de Manes y Atait 
enseignee el ditLAe en pluiieurs grades. 

MEDUSE jordre de la). Existail a Marseille et b 
Toni on k la fin du XVir siecle. Les staluts out etc im- 
primis sous ce litre : lee Agrdablee divert ieeemente de 1* 
table, ou r'eglemenU de U t tjciiti dee frcres de la Midiuc. 
Marseille, sans date, in-12. 

ME.uPHlS (rite de). Nouvelle ma^onnerie institute 
a Paris, en 1839, par MM. J.-E. Marconis et E.-N. 
Moullet. tile se compos* it de quatre-vingt-onxe grades 
et paraissail Aire une modification du rite de Misraim. 
Elle avail des Alublissements k Paris, k Marseille el k 
Bruxelles. Ilien de tout cela n'exisle plus aujourd'bui. 

NICQC1ATES (les) , ou les PRJSlURS. Ma^nner e 
en plusieors grades et des plus compliquees , oil est 
enseignAe la doctriue de Pylhagore. 

NOE (ordre de). SociAtA bacbique citAe par de 
l’Aulnaye. 

DCULJSTES (sociAtA trbs AclairAe des). Cette associa- 
tion semi-pliilosopbique exist ait en Allemagne au mi- 
lieu du siAcle passA. 

ODD FELLOWS (compagnons origin aux). Associa- 
tion mjstArieuse Atablie en br ande, en Anglelerre et 
en AmAriqoe, qui s'occupe de la propagation de la 
morale et d'actes de bienfais nee. 

PALLADIUM (sociAtA du). Institution fondAe k Douai, 
et dont on altribue k FAnelon les siatuts et les rites. 

PANTHE1STES (les), ou LOGE SOCRATIQUE. So- 
ciAtA Atablie en Allemagne d'apres les principes du 
Panthditt eon , que John Toland enseignail en Angle- 
terre vers 1720. , 

PARFA1TS 1MTIES DE L’EGYPTE (rite des) Ce rA- 
gitbe se composait de sept grades. 11 avail son siAge a 
Lyon. 

PATR10TES DE 1816 (sociAtA des). Cette associa- 
tion , dirigee conlre le gouvernemeut de la restaura- 
tion, avail AtA fondAe le 15 fAvrier 1816. Elle fut dis- 
soute par suite de 1'arrestation ties chefs, Pieignier, 
Tolleron et Carbonneau , qui furent condamnAs A 
morl le 6 juillet de la mAme annAe, et exAculAs quel- 
ques jours aprAs. 

PATTE DE L1EVRE (sociAle de la). Association po- 
litique existant au Caqad* en 1786. Elle se proposail 
d'aider les AmAricains des Etats-Unis A secouer le joug 
de 1' Angle! erre. 

PELEIUNS (sociAtA des). L'eiistence de cette societA 
secrete se rAvAla en 1825, k Lyon, par I'arresiaiion d'un 
de ses membres, cordonnier prussien.qui Atait porteur 
du catAcbisme irn prime k 1' usage des freres. Le but des 
pAlerins paraissait etre religieux; c< pendant le calA- 
cbisme Atait calquA sur ceux de la franc-ma^onnerie. 

PELOTTE (ordre de la). CitA par de 1'Aulnaye. 

PENELOPE (ordre des compagnom de). Cite par le 
mAme. 

PHI-BETA-KAPPA. SociAtA amAricaine qui paratl 
Aire une dArivation de I’ordre des illumines de Bav Are. 

POLOGKE (sock! A de la jcune) AgrAgation formAe 
en Allemagne sur le plan de la jeune liaise , et cora- 
posAe de Indian Is polona a On doit bien penser que 
le but de cette association Atait le renversement de la 
domination russe. 

POMittF. VEItTE (ordre de la). Mafonnerie andro- 
gyne fondAe en Allemagne en 1780 , et qui parul en 
France peu de temp apres. 

POURRAII (le). Association Atablie parmi les nAgres 
Souaous, k rinstar des anciens tribunanx whemiques 
dela Westpbalie, et destinAe k maintenir 1'ordre et la 
justice. Les formes (Tiailiation de cette sociAtA se rap- 


prochent beaucoup de celles du beUy-paaro, que nous 
avons dAcrites, p. 330. 

PURE VERTI 6 (chevaliers de la). Petite sociAtA se- 
crete qui s'elait introduite parmi les Acoliers ducollAge 
des jesuites de Tu le. 

PlTilAGORlCJENS (sociAtA des). Etablie en Alle- 
magne d'apres la doctrine de Pytbsgore, et divisAe en 
plusieurs grades. 

RAtlEURS (chevaliers). SociAtA androgyne fondAe 
h Rouen en 1738. 

RAPE (ordre de la). — RIBALD ERIE (ordre dela). 
Ces ueui sociAtAs de plaisir furent imtiluAes b Paris en 
1612. 

REDEMPTION (ordre dela). SociAtA chevaleresque 
dont les formes sont empruntAes de I'ordie de Malle. 
lUen de moins neltement dAlini que le but de cette 
association, qui resemble, sous ce rapport, aux hauls 
grades magonniaues. L’ordre de la rAdcmplion fut in- 
troduit k Marseille, vers 1813, par un noble siedien ; 
et il resta con (in A dans cette ville , malgrA les efforts 
lenlAs pour l'Atablir sur d'autres points. 11 n'en resle 
aujourd'hui aucun vestige. (Voir, pour de plus amples 
del ails, noire Almanack pitiorteque de la ft anc-mafomu- 
rie, pour 1&44.) 

REGENERATION LNIVERSELLB (sodAtA de la). 
AgrAgation quis'etait formecen Suisse, de 1815 b 1820. 
Elle se piopo ail de rAvolutionner 1'Europc et d'etat lir 
le rAgimerApublicain sur les mines des gouvemements 
monarchiques. 

REVEIL DE LA NATURE (rAunion des amis du). So- 
ciAtA fonuAe, le 19 inail804, par les frAres Roettiers, 
de Monlaleau , Fustier, Angeoaull, de Beaurepaire, 
Houssemenl, Mercadier, et autres, dans le but ae cA- 
lAbrer, par un banquet annuel, le retottr du prin temps. 

ROilLlSTE (soc AtA). Association politique quieii- 
staiteu Fspagne sous le regne de Ferdinand VII, etqui 
poussait le gouvernement dans la voie des reactions. 

SOCIETAS JOCOSA , ou SOCIEtE DES JOIEUX. 
RAunion chantante formAe b Paris eu 1816. 

SOPHIS1EN (rite). FondA, en 1801, dans la log* des 
fibres artitee , b Paris, par M. Cuvelier de Trie. Cette 
ma^oimerie avaitlaprAicntion de dAriver directement 
des anciens umt&res de I Eg) pie. 

TANCARD1NS (ordre des). SocietA de plaisir qui exi- 
slait dans le midi de la France b la fin du XVII* siAcle. 

TT1EUGS, ou P'HANSEGARS. On appeUe ainsi les 
membres d'une abominable association secrete de 
I Ilindou tin, qui se propose pour but le vol et le 
tneurire. Les Theugs ont poor divinitA Kali, deeste b 
qui I’on offre des sacrifices humains. Us sont divisAs 
en deux classes : les kkewrtotke % ou Atrangleurs; el les 
choumsieks , ou aspirants. 

TURMSTES (les). SociAtA politique allemande, qui 
parait avoir eu pour fondaleur le baron de Lutxow , 
en 1813. 

UN1VERSAL1STES (ordre des). Branche de la ma- 
fonnerie qui a commencA b paraitre b Paris en 1841; 
elle se compose d'un seul grade. On croit qu’clle a 
pour auteur le frere RAtif de la Brelonne , neveu de 
l'Aci ivain de ce non. 

VAISSEAU (ordre du). Ma^onnerie androgyne Ata- 
blie dans 1'AmArique seplentrionale, vers le milieu du 
siecie dernier, A I imitation de I’ordre des fAlicitaires. 

VAUTOURS DF. BONAPARTE (les). SociAtA secrete 
de la restauration , dont fait mention le rAquisitoire 
du procureur-genAral Bel lard, dans Taffaire des qualre 
sergenls de la Roi belle, en 1822. 

VEIUUERKS (ordre de), ou ORDRE DU SlFFLET. 
Cite par de l'Aulnaye. 

xEROPHAGISTtB (les). Institution mystArieuse 
fondAe, suivant Thory, en Ilalie, en 1746, par des 
francs-mafons qui voulaient se soustraire aux peines 
prononcAes par la bulle de GAment XII. Les afliliAs 
s'eng.igeaient b s’abstenir de vin, et b ne SS nourrir 
que de pain et de fimitt secs. 


FUV. 
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